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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 
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Uofi<Ju*oRDiNAmÊMÊNT  il  im- 
porte peu  au  Public  de  con- 
noître  l'origine  des  Ouvragés 
qu'on  lui  préfente  ;  on  croit 
néanmoins  que  plusieurs  Leâeurs  ne 
feront  point  fâchés  d'apprendre  que 
celui-ci ,  de  même  que  vAbbrégé  de 
l^HUloire  &de  la  Morale  de  l* Ancien 
Tejtament  j  a  été  conçu ,  &  a  pris  naiC- 
ùnce  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  &  dans 
un  de  Tes  plus  célèbres  Collèges. 

I.  Momieur  CofBn  ,  qui  eft  mort 
Principal  du  Collège  de  Beauvais  5  avoir 
fuccédé  à  nUuftre  Monfieur  Rollin, & 
gouvernoit  ce  Collège  dans  le  même 
efprit  que  fon  prédéceflèur ,  &  avec  le 
même  zèle  pour  l'éducation  chrétienne 
de  la  jeunefle.  Celui  qu'il  chargea  d'en- 
feigner  les  vérités  du  Catéchifine  aux 
Penfîonnaires  partagés  pour  cela  en  dif- 
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Vj  A'V^RTI  s  SEMENT. 

férents  ordres ,  firivant  la  différence  ctc$ 
âges ,  étant  plein  des  excellentes  inftruc- 
tions  de  Monfieur  Rollin ,  qu  il  avoit 
eu  le  bonheur  d'entendre  pendant  cinq 
ans  ,  s'efïbrçoit  d'approcner  ,  autant 
qu*il  étoit  poflîble ,  de  la  folidité  &  de 
Tonôlion  de  ce  grand  homme  5  &  pre- 
nant encore  pour  modèle  la  méthode 
ob/ervée  avec  beaucoup  de  fruit  dans 
lès  Catéchifmes  de  plufieurs?  Paroiflès 
de  Paris,  entre  autres  de  celles  de  faine 
Etienne  du  Mont,  &  de  faint  Jacques 
du  Haut-pas  ;  il  s*appliquoit  fur  toutes 
chofes  àpréfenter  aux  plus  jeunes  com- 
me aux  plus  avancés,  les  vérités  de  notre 
fainte  Religion  avec  une  certaine  éten- 
due ,  &  de  la  manière  qui  lui  paroiilbic 
la  plus  propre  à  leur  en  faire  ientir  la 
beauté ,  &  à  leur  en  infpirer  l'amour. 

M.  CofEn  voyant  le  goût  que  plu* 
fieurs  prenoient  à  ces  inftrudions ,  qui 
rfavoient  rien  de  la  fechèréflè  aflez 
ordinaire  aux  leçons  de  Catéchifrae, 
s'avifà  d'un  moyen  qui  nouvoit  en 
étendre  &  en  perpétuer  l'ufage  :  c'étoit 
d'engager  le  Catéchifte  à  les  mettre  par 
écrit ,  fur-tout  celles  qu'il  faifoit  aux 
Ecoliers  de  Rhétorique  &  de  Philofo- 
phie  >  afin  que  les  Maîtres  qui  le  rem* 
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placeroient  dans  cet  emploi ,  puffenc 
laivre  le  même  plan  dans  TExpcfitioû 
des  vérités  chrétiemies.  Ceft  ce  qui  a 
produit  le  corps  de  l'Ouvrage  qui  a  paru 
pour  la  première  fois  en  1744.  fous  le 
titre  à'Expofition  de  la  Dodriru  Chré^ 
tienne  &Cé 

Depuis  ce  temps-là,  l'Auteur  encou- 
ragé par  la  bénédiftion  qu'il  a  plû  à 
Dieu  de   répandre  fur  les  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage  ,  a  cru  devoir 
le  retoucher ,  en  profitant  des  obferva* 
/      tions  Se  des  avis  de  quelques  perfbnnes 
'*^     de  mérite.  Il  y  a  fait  divers  change- 
*      mens ,  &  plufieurs  additions  aflcz  con* 
^'      fidérables ,  dans  le  deflèin  de  le  rendre 
'       de  plus  en  plus  utile  à  tous  ceux  qui  ont 
un  defir  uncere  de  s'avancer  dans  la 
connoiffànce  des  vérités  de  la  Foi ,  & 
d*être  foUdement  tnftruits  des  régies  & 
de  l'efprit  de  l'Eglife. 

n.  II  paroît  néceflàire  de  répéter  ici 
deux  chofes  qui  ont  été  dites  dans 
TA  vertiflèm«it  de  la  première  édition , 
au  iujet  des  trois  Entretiens  qui  fervent 
d'introdu6tion  à  l'Expofition  de  la  Doc- 
trine Chrétienne. 

I.  «  Il  eft  aifé  de  voir,  a-t-on  dit, 
9>  que  le  deffein  de  l'Auteur  dans  ces 
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'  n  Entretiens  n'eft  pas  cTattaqner  direâ^ 
j9  cernent  les  incredoles  y  mais  finale- 
„  ment  d'éclairer  &  d'afïèrmir  la  foi  des 
wames  chrétiennes.  Tout  ce  qu'il  y 
»  dit  y  s'adreflè  à  des  Leâeurs  intime- 
1)  ment  perfuadés  de  la  fpiritualité  &  de 
M  llmmortalité  de  Tame,  de  fexiftence 
jp  de  Dieu,  &  de  la  vérité  de  la  Reli- 
ai gion  Chrétienne.  Si  donc ,  en  par- 
ii  laiit  fur  ces  matières ,  il  a  apporté 
w  quelques-unes  des  preuves  qui  éta- 
»  bliflènt  ce  que  nous  croyons  par  len- 
ii  feigiiement  de  TEglifè  j  c'eft  qu'il 
j>n'eft  pas  inutile  de  faire  connoître 
»  aux  hdelles  que  ce  qui  fert  comme 
^  de  bafe  à  la  doârine  de  la  Religion, 
»  ce  font  des  vérités  aufquelles  on  ne 
»  peut  fe  refufer ,  pour  peu  qu'on  veuille 
»  écouter  la  raiibn.  Et  comme  une 
M  perfonne  de  qualité  revoit  toujours 
a  avec  un  nouveau  plaifir  les  titres  prir- 
M  mordiaux  de  fa  nobleflè ,  &  de  lan* 
»  cienneté  de  fa  maifon  ;  on  ne  doute 
a  pas  que  les  fidelles  ne  foient  bien- 
n  aifes  qu'on  leur  préfente  dans  ces 
w  Entretiens  les  premiers  principes  de 
99  leur  Religion ,  &  les  preuves  les  plus 
»fimples  &  les. plus  lumineufes  de  fa 
«>  divinité. 
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1.  ii  II  eft  vrai  que  le  premier  Entre- 
s>  tien  paroîcra ,  dans  quelques  endroits^ 
9>  un  peu  hérifle  d*épines  aux  Leâeurs 
M  qui  ne  fbnr  point  exercés  dans  les 
iy  matières  de  Philosophie.  En  ce  cas- 
s»  là ,  dès  la  première  difficulté  qui  les 
»  arrêtera  y  ils  peuvent  paflèr  tout-dun- 
»  coup  au  fécond  Entretien ,  qui  ne 
»  leur  préfènterarien  Qu'ils  n'entendent 
»fans  peine,  &  qu'ils  ne  lifent  avec 
•    »  plaifir. 

Pour  les  deux  Entretiens  qui  font  à 
la  fuite  de  TExpoiltion ,  on  ne  craint 
pas  d'aflurer  qu'il  n'cft  point  de  Lec- 
teur qui  ne  puiflê  en  profiter  >  foie 
pour  fe  confirmer  dans  iamour  de  la 
Religion ,  &  dans  l'horreur  de  l'incré- 
dulité ;  foit  pour  fe  prémunir  contre 
les  fcandales ,  par  des  réflexions  qui 
font  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

III.  Le  corps  de  l'Ouvrage  n'a  befoin 

Îar  lui-même  d'aucun  éclairciflèment. 
1  ne  demande  que  des  Leâeur  s  attentifs 
&  équitables.  Néanmoins ,  comme  il 
peut  s'en  trouver  qui  ne  fbient  pas 
exempts  de  certaines  préventions  ;  on 
fe  croit  obligé  de  rendre  compte  au 
public  des  vues  félon  lefquelles  l'Expo- 
f        fition  de  la  Doârine  Chrétienne  a  été 
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dirigée ,  &  de  ce  qu'on  y  a  obfervé  oaf 
rapport  aux  perfonnes  qu'on  fe  propoloît 
d'inftruire.  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  faire 
des  Théologiens,  mais  denfeigner  à 
une  Jeuneflè  chrétienne  la  Religion  dont 
elle  faifoit  profelîîon,  félon  laquelle 
elle  devoit  vivre ,  &  dont  les  principes 
une  fois  bien  faifis  dans  le  premier  agè 
dévoient  lui  fervir  de  régies  de  conduite 
dans  les  différents  états  de  vie  où  elle 
alloit  fe  partager. 

Pour  remplir  ce  delïein  ,  1* Auteur 
mettant  à  l'écart  le  langage  &  les  quet 
rions  de  la  Théologie  de  TEcole,  s'eft 
renfermé  dans  les  vérités  qui  appar- 
tiennent à  la  Foi  5  &  qui  font  indubi-^ 
blement  partie  de  la  dodrine  de  l'Eglî- 
fe  :  il  les  a  traitées  dans  une  jufte  éten- 
due 5  mais  d'une  manière  fimple ,  & 
aifée  à  fuivre  ;  fe  faifant  une  régie ,  & 
de  ne  rien  dire  d'inutile ,  &  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  lui  paroiflbit  nécef- 
faire.  Cette  méthode  règne  dans  tout 
rOuvrage  ;  &  l'on  peut  dire  qu'elle 
en  eft  le  caraâere  propre  &  fpécifi- 
que.  Nous  en  apporterons  un  exem- 
ple ,  par  où  l'on  pourra  Juger  du 
refte. 

Dans  le  premier  Article  du  Symbole, 
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fAuteqr  ayant  à  expliquer  le  mot  Tout- 
puissant  ,  s*eft  arrêté  »  corpme  il  cou- 
venoit ,  fur  ce  point  capital  de  la  Foi 
Chrétienne,  pour  en  montrer  l'éten- 
due &  la  fécondité  :  &  après  avoir 
établi  que  la  Toute-puiflance  de  Dieu 
n  eft  autre  chofe  que  la  volonté  même, 
Cujus  vobintas  pottntta  ^  comme  le  Se'"-  **<^ 
dit  S.  Léon  ;  il  a  prouvé  par  TEcriture ,  ^*^*  ^*'*** 
que  cette  Toute-puiflànce  de  Dieu  eft 
une  caufe  univerielle ,  &  trcs-efBcace  ; 
univerfelle,  parce  cpetout  ce  qui  ejlj 
eji  par  lui  _,  &  que  ce  qui  n'ejlpas  j  ne^ 
fera  jamais  s'il  ne  le  veut  :  très-effica- 
ce ,  parce  que  tout  ce  qu'il  veut  ^ 
fe  fait  dam  te  temps  &  de  la  manière 
qu'il  le  veut  ^  fans  qu'aucune  volonté 
créée  puiffe  en  empêcher  ou  retarder 
l'effet. 

Il  s*en  èft  tenu  à  cette  vérité  incon- 
teftable ,  fans  entrer  dans  les  diftinc- 
rions  de  volonté  abfolue  &  conditions- 
née  j  antécédente  &  conféquente  j  vo- 
lonté  de  figne  y  volonté  de  bon  plai-- 
fir  j  &c.  Il  n  étoit  nullement  de  fon 
deflèin  de  difcuter  ces  matières  épineu- 
fes.  Elles  font  du  reflbrt  des  Théolo- 
giens ,  &  non  des  jeunes  gens ,  ni  des 
antres  qui  marchent  dans  la  (implicite 
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"  de  la  foi.  Dieu  éft  tout-puiflànt  ;  &  fi 
volonté)  c;î  quoi  conufte  (a  touté^ 
puiflance ,  ne  peut  être  ni  limitée^  ni 
reftreinte ,  ni  arrêtée  par  aucune  créa- 
ture. L'Auteur  ne  va  pas  plus  loin,  fe 
contentant  dé  répondre  lolidemeilt  è 
quelques  objeâions  qu'il  fe  propofe. 

Au  refte  ,  qu'ion  ne  croie  pas  qu^il 
fe  foit  attaché  à  prouver  cette  vérité , 
au  préjudice  de  plufieurs  autres  dogmes 
de  la  Foi  Chrétienne ,  qui  peuvent  y 
avoir  trait.  Il  tient  à  toute  vérité  fans 
exception  ;  &  il  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  d'en  Supprimer  ,  ni  d'en  affbi- 
blir  aucune ,  pour  en  faire  valoir  d*aUf- 
tres.  S'il  infifte  d'un  côté  fur  la  toute- 

{miflante  volonté  de  Dieu;  s*il  établit 
e  fouverain  empire  du  Créateur  fur  la 
volonté  de  l'homme  ,  pour  Tincliner 
vers  le  bien,  &  la  détouriiet  du  mal  ; 
de  l'autre  il  enfeigne  difertement  &  fans 
détour  les  vérités  fuivantes. 
Tom.  f.art.i.      i  <>.  Que  la  volouté  de  l'homme  eS: 
th.  }^  objca!  î.^^^^^  >  &queraâ:ion  de  la  volonté  de 
Dieu  fur  celle  de  l'homme ,  ne  donne 
aucune  atteinte  à  fon  libre  arbitre. 
ibid.  objca.  1.      z  ^ .  Que ,  dans  un  Cens  très-vé/itable, 
la  volonté  de  Dieu  confidérée  comme 
la  régie  des  aâ;ions  Se  des  devoirs  de 
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ftomme ,  n  eftpas  toujours  accomplie  5 
&  que  cela  vient  de  b  réfiftance  de  la 
volonté  humaine  ,  qui  refiife  de  fe 
foumettre  à  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. 

j  ^*  H  enfeigne  comme  une  vérité  de  Tom.  |.  de  r« 
foi^  fur  lautoritc  du  Concile  de  Trente ,  '"^^'  ^-  '*  ^•'* 
w  que  rhomme ,  en  recevant  rinfpira-    conc.  rrîd; 
»>  tion  divine ,  y  coopère  très-libre-  ^*^'  ^*  ^*  ^* 
»ment  ,  quelque   forte  &   puiflànte 
:î>qtfelle  foit;  &  que,  dans  fe  temps 
vmême  qu'il  en  fuit  Timpreffion  & 
«Tattrait,  il  a  réellement  dans  le  libre 
yy  arbitre  de  Êi  volonté  le  pouvoir  de 
j>  la  rejett^r  :  «  Quippc  ^ui,   Ulam  & 
abjiçcH  poteft. 

4^.  II  va  plus  loin ,  &  il  établit  qu'il  Tom#  i.^Mù 
y  a  des  gracç$  intérieures  aufquelles  ^^*{^/'  ^*  ** 
1  honune  réjijle  véritablement  ^  en  refu^ 
fantdefuiyrç  les  impr^fficns  Jalutaires 
du  SaXnt-Efpritf 

5^.  Il  exprime  la  même  chpfe  en  Tom.j.Jtftif^ 
termes  encore  plus  forts,  &  dit  lau'i/  5^*P:  î-  *•  *• 
n  arrive   que    TRO?    SOUVMi^T  que  1^  * 

'l'homme  rejette  finfpiraiiqn  divine^ 
&  qu*eU^  démettre  inutile  par  le  refus 
qu'il  fait  d'accp/nplir  la  }omf^  couvre 
à  laquelle  çUe  Ve^fçitfi.  E^ ,  ce  qui  eft 
b)tt  à  lemajrquei:^  ii  ^le  âinu  dans 


Digitizedby  Google 


xiv  Averti  ss'EMENT. 
rendroit  même  où  il  traite  du  fecours 
de  Dieu  néceflàire  aux  juftes. 
Tom.j.juftif.  ^^-  Enfin  il  enfeigneque,  lorfqu'un 
çbap,  7,  n.  3,  juftc  tombe  ^  &  ne  perfévere  pas  ^  c'ejl 
luij  dans  un  fens  très-véritable  ^  qui 
manque  à  la  grâce  de  Dieu  j  &  qui 
abandonne  Dieu  le  premier  :  &  il 
explique  de  quelle  manière  cela  arri- 
ve. 

Toutes  les  autres  matières ,  (bit  de 
dogme ,  foit  de  morale  ,  font  traitées 
dans  le  même  efprit.  L'Auteur  marche 
par-tout  à  la  lumière  des  grands  prin- 
cipes de  la  Religion ,  qu  il  puife  dans 
les  faintes  Ecritures ,  dans  la  Tradition , 
dans  Tenfeignement  de  TEglife ,  &  dans 
la  prédication  commune  j  fans  époufèr 
aucun  fyftême  ,  &  faifant  gloire,  à 
l'exemple  de  M.  Rollin  fon  maître, 
de  n'avoir  étudié  qu'à  l'école  de  Jefiis- 
Chrift;  de  n'écouter  que  la  voix  de 
ÏEglife  fon  époufe,  interprète  fidelle 
&  inÊiillible  de  fa  parole  ;  &  de  de- 
meurer inviolablement  attaché  au  lan- 
gage de  Tantiquïtè,  par  cette  raifbn 
également  fimple  &  folide,  que  nous 
ne  fommes  aflurès  d'avoir  la  même  foi 
que  nos  pères ,  qu'autant  que  nous  p^* 
lom  le  même  langage  qu'euit. 
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^  li  seft  conformé  en  cela  aux  prin- 
cipes qui  régnoient  dans  le  Collège  où 
»I  a  fait  ces  inftrudions.  On  n'y  avoit 
«en  tant  a  cœur ,  comme  on  le  recon- 
noitra  aifement  en  lifant  l'Expolîtion, 
que  d  miprimer  avec  force  dans  le 
cœur  des  jeunes  gens,  ce  que  l'Auteur 
appelle  en  quelque  endroit  une  dévo- 
ttoncathoUque  ^  qui  confifte  dans  un 
tendre  amour  pour  l'Eglife,  un  atta- 
chement inviolable  à  fon  unité,  une 
exaéle  obeilTance  àfes  loix,  un  refpeft 
lincere  pour  fes  pratiques ,  une  atten- 
tion religieufe  à  étudier  en  tout  Ton 
elprit ,  &  une  fidélité  conftante  à  le 
luivre. 

Telle  eft  la  méthode,  tel  eft  le  goût 
des  inftruaions  catéchiftiques  aufquel- 
les  le  Collège  de  Beauvais  adonné 
naiflance.  Elles  étoiem  accompagnées 
|e  la  leéhire  &  de  l'explication  des 
Ecritures  divines  j  &  ces  faims  exerci- 
ces ,  particulièrement  fous  le  gouverne- 
ment de  M.  RoUin,  feifoient  la  prin- 
cipale, &  prefque  funique  étude  des 
Dimanches  &  des  Fêtes.  Ceux  qui  ont 
«enlevés  dans  ce  Collège,  fe  font  un 
plaifir  d'appuyer  de  leur  témoignage 
ffÇ  ^ue  nous  difpns  j  &  l'Auteur  dç 
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VExpoJîtion  ne  ceflèra  jamais  de  bcnîr 
Dieu  de  ce  qu'il  Ta  amené ,  par  une  diC- 
pofition  iecrecte  de  ia  Proviaence ,  dans 
une  maifon,  où  il  a  eu  le  bonheur 
d^apprendre  à  connoître  Jefiis-Chrift, 
&  a  le  faire  connoître  aux  autres^ 


PISPOURS 
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DISCOURS 

sjr  R 
JLA     NÉCESSITÉ 

D'ETUDIER 
£ji  RELIGION  CHRÉTIENNE; 

I.T  A  Religion  Chrédetmecft  un  (iûntcom- 
MmJ  merce  entre  Dieu  &  Fhomme,  donc* 
Jcfiis-Chrift  même  eft  le  lien,  doî^tfla  (knfti- 
ficadon  de  l'homme  eft  le  fruit  >  &  dont  la  vie 
étemelle  eft  la  fin.  Il  n'eft  donc  rien  qui  touche 
de  plus  près  un  Chrétien, -que  la  Religion 
dont  il  i^t  profefifon,  de  quelque  maniém 
qu'on  la'conûdére,  (bit  dans  lesrérités  &le3r 
myfteres  qu'elle  enfèigné ,  feit  dans'  les  biensr 
gudle  promet,  (bit  dans  lés  dévoih  qu'elle 
prefcrit.  Dans  tontes  les  autres  Religions, 
ceux  qui  parlent  &  qui  inftruifent,  font  der' 
hommes  environnés  de  ténèbres ,  qui  trom- 
pent les  autres ,  on  par  erreur ,  ou  par  malice*  * 
Dans  le  Chriftianifme ,  c'eft  Dieu  même ,  la 
hmiére  &  la  vérité  étemelle,  qui  daigne  par-»  ; 
lor  aux  hommes  ^(bnTils  unique,  fèfairé 
connottre  a  eux,  &  leur  apprertdre  ce  qu'il 
éemande  d'eux  ^  pour  les  rendre  heureux  pac 
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la^fTefliâtt  4a^verainiHeny  qui  pMlantff  * 
^é  lui-même. 

^Cûmmçm  donc  ie  pea^il  fsure  oue  panfti  ; 
e^qijll  port(d)f  le  nom  de  Chrétien»  ^  il-y  • 
€4^  S  peu  ^  ttair^iUçnt  finea^xneQti 
slnftttiîîredéleurUëligroh  ;  fi  çcû  qui  donhéne  ' 
ig^tte  écude la  {fr^éi3Euice  qi^i  luieft  due  Cxiî 
tq^tts le%  nuafesi  &  au|b meicencaanombrc^ 
de lènrç  pkw  èffentiéttes  oBtîgatioiis ?" 

Une  négligence  fi  jttopmçte  vient  de  ce  que 
noii$  n*eftimons  pas  nSetie  l>onheiir  que  nous 
avpn$^S^'^e  Ch^iços^Qi  l^L^race  que  Dieii^ 
nous  i  faite  ^n^usiappeilesTlaconnoilunca 
&  à  la  pratique  de  la  vérité.  De-là  le  peu  de 
zèle  de  elufie^rsT  KsifteU^s  pQiir  Tinftrudion 
des  fideUes  $  8c  le  peu  de  goût  d'un  «"and 
noip^e^dea  Chtdtieiis  pour  les.  vérités  duiatut. 
AinîS ,  les  uns  n'ayant  tout  au  plus  qu'un  foible 
i^  d'ajpprcudr^j^  4c  Us^  autres  négligeant-der 
mettre  en  Q^junre  les  a^]^çns  danuner  ce 
defir  )  ^  à'^xfiitef  l'émulation  y  il  ari^ivç  que 
la  plupart  deç  Çhî^c^s  paflênt  toute  leur  vie 
êffxis  l'igpctraiîice  d«  c^  qu'il  Y  a  de  plus  Jiécefr 
(^e  à  î^vpir.  0n  çft  cepi^2w«  fon  enrepot 
Urdiefli^  :  ^  co^ime  ^QP03  1)QUS  a^ef^lcmsi 
vxdoQjtie^ifVDUSrWm^.  fur  les^  diçypirsque^ 
t^ous  n'aiinip^f  points  <]«%  &pàî^ .  des  raiton^ 
les  plus.  friy^UiS ,  pour  fe  p^j:fuadei'que  rétudq 
de  li^  Religiq»  n.'ena:^  jpa^  d^uis  Içs  devoirs 
4i»  Cl^ré^içIlt. 

.  Cette  oen^  (nom  nç  erai^ons  pas  de  le 
dire)  el\  tiès^hnÛk^  4c  d'une  coméqueniçe 
Ipfiiue  da^s  la  pratique,  l^quspropo&rons  iici 
quelques-unei&  des  vàiÇom^j^i la  oombaitent. 
fàijs  il  ^  ni$cel]^  ^^çaot:  tQUte  cliofe ,  xle 
^^r  i'4^ât;dfrla  qu^ftif)n /4c  de  la  î;édji^r<* 
kM^  ^mâ  fteirf  *,  j*^  I  çî^  ^aft^îû  tef 
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Stituiiif  U  ReligUti:  | 

ffies  pen  ezaâts  <le  pfaifiean  p«ffiMU3es,fi)f 
ce  qu'on  à{çdle  L'émdede  laReligion»  p)vu; 
y  rabftîaer  ccUeqa'on  ea^oit  avoû>, 

^*on  doitiyiter  également.  Les  uns  domienc 
trop  d^éiendoe  à  cette  écude,  les  amrest  u 
îéduifeit  a  rien  :  mais  les  «is  ^  ksaistz^it 
léqniflent  dans  la  confluence  qu'ils  tis«ntt 
qxd  €ft  <]iie  r£mde  de  Ici  Religioa  ne  le^ 
s^tf  de  pas. 

Les  premiers  confondent  cetie  émde  avec; 
celle qmeft propre  aux DoâeorS)  &aax  Théo^ 
fegiensde proteâbin :  &.|^r  ce  fondement ,, 
les  laïques  renvoient  Térade'  4^  la  Religion 
anx  EcdiGaftiqnes }  &  le  commun  des  Ecdé^ 
£aAiaues  s'en  décharge  fur  œox  qui  veul«n| 
pieniirey  ou  qui  ont  pris  le  bonnet  fie  Doe^* 

*^'™'»  i       lo'  i  '>    r    .     ... 

Les  féconds  emtndertt  far  i  ccadé^  de  li% 

RelMon  cette  duCatécKifine;^  içayoir  £?n, 

Cattchîûne ,  fèlon-.eiiX',  c'eft  éijie  êfi  état  de 

sépondieqa'il}(raiun  Dieu.entrpi%pf>r£9^ 

oes$  i|Be  le  Fils  de  Dèe^.  s'fift  fait  komnaçc 

âf  eft  mort  £ir  la  oooîz  p^ir  nous,  raçb^œc^ 

&  nous  mériter  la  vie  étemelle  :  c!eft  içayoiir 

le  Sjmbote  des  Apâttts  >  VOr^ifofx  Pçi^in)^ 

(Ole  ,  les  €bmman(ieinen&  M  Ô^ii  4^  ^4^ 

TE^liâ  y  Se  le$  définioons  4eS)/$^fR^ca;n€|p% 

Voilâ  à  peià  près  les  cotmpî&oçes  ilv{^^fffiM 

néceflkires  :  &  connue  ils  les  on((  »  içtg^^*!^ 

6£attentdeles  aroir,  iU  ne^voi^^pluf^l^^ 

à £àire^  nirien  de  nouveau  a  sqipiendrerpmiç 

eux.  Ils  (cavem  leur  Religion,  ou^  çqmp^èj^ 

parlent,  leuf  croyance  $  ceft  touç  ce  qu  il  ^^ 

peur  toe  ùmk.   Nous,  en  Jb^voiis  aCea^ 

d£nc-ilsv  Se.  tint  .que  âo^s  Be^  ferons  z  k 
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ttrîôns&gl!!tn&Samci.  C'eftàqiwiilstlm^ 
OBnti  fins  TOntoir  aUer  plas  loin. 

Je  dis  ojoe  êottees  ces  peribnnes  n'ont  (fa^' 
êé  fauflfes  idées  deFétude  de  de  la  fijenoede 
h  Rrïuien. 

rf  •  fl  eft  faia  Me  cette  écaide  confifie  è 
appretbndîr  ks  dmcnhés  de rScritiiie»  qui 
ezHceht  les  fçlvaiiss  à  clieicfaer  les  dogmev 
dé  YEMk  dans  k tradition  de  tous  les  fi&les» 
de  l*écTairciflèment  des  points  d*hiAoire  ft  de 
critique  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  ces 
Ittatiéres  $  i  étudier  les  cas  de  confeience ,  de  la 
controverfe  :  ce  n*eft  rien  de  tout  cela  »  ni  rien 
qui  en  approche* 

z^.  Il  eft  faux  qu*étiid2er  h  Religion  fine 
fimplemenc  apprendre  le  catéckmne  des 
enfans  :dé  c'eft  le  tromper  groffiérement,  de 
croire  ou'on  fiiitfiiffifinunentinftruit>dedi£' 
ftxïSt  d'aller  plus  loin ,  Ior^uV>n  (fait  fbn  caté* 
ehifine  de  la  nianiére  qu'on  vient  de  dire. 

Ce  ou'on  appelle  étudier  la  Religion,  c'eft* 
tvaramer  fax  tous  les  moyens  poffibles  à: 
Vara^céf  de  plus  en  plus  dans  lacotmoiflance 
ëél>ieu,  de  lès  divines  perfeâions,  desœi»* 
^nti  d^  fli  vuiflance,  de  Âfigedè ,  émikjMr 
cè,'8c  dcf  OL  mi&korde  )  à  ^avancer  d^  fa 
èdhiiçilTanee  de  Je&f-Chnft ,  defês  myfieres, 
ééft^dpârinei  de  faeieii^les ,  de  ée$  exem- 
fk^  He  fes  (erviteuri  qui  i'<Hit  imité  plus  par-» 
lîitemèm  îtfk  ren^bt  de%  vrais  {nrincipes  de  * 
fib^  Morale  cltféti^ine ,  des  ré^es  de  i'%lifë 
i^liant  lai  réc^on  des  Sacremens ,  de  de 
footcê  qui  neut'C^mribuer  i  fermer  une  piété 
iWdei  enfin  à  lecueiUir  ot^us  jes  rayons  de 
tomlêre  qui  peutent  éclairer  nos  pas  durant 
ftt  huit  de  h  vie  préAnte,  )olqu'4  ce  que  le^^ 
pandr  ^  dç  l'éternité  ^mmence  à  lior^v- 
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ftfigrtote  dire  en  nninot»  éto^cr  lâ^ebi 
gion  4  c*eft  écodier  lefos-ChràL 

l'aS^dic»  irêvaUUrpar  tous  Us  moyins  pojt-^ 
tUs;  parce  qoe  ces  oicrrens  ne  font  Ms  m 
satines  Dour  toi»»  Tel  eft  à  la  portée  de  1*011» 
qui  a'eft  point  praticable  a  Taotte  :  maif  en 
génfod  ces  moyens  font,  

I.  D'afliAer  aflidûment  anx  inftmâions 
publiaoes,  far-coati  cdies  de  la  Paroi^e* 

X.  Deië  noorrir  de  la  parole  divine  par  la 
kânre  des  livres  âmtS)^  par  celle  des  livres  ' 
de  piicé  les  fto  iblidei  >  &  les  plus  propres .  â 
nous  £aire  entier  dans  rérprit  des  Ecritures  »  & 
à  noos  apnendre  kk  domine  de  TEelife» 

5  •  De  slnftiiire  ac  de  s'édifia*  par  u  leâofc 
des  Vies  des  Saints,  oà  Ton  voit  les  différentes 
jnaniéres  dont  ils  ont  copié  Jeibs-Chrift ,  jOio* 
dele  fuiiq^  Zl  univerfel  de  (àinteté* 
.  4i:  IdPtMKtX^fVBmt  Ecdé^iqne ,  pont 
étodkr  rcjcumé  de  Jefas><:hrift  dans  TétaW 
femént  &  le  gopvemeniem  de  fen  Eglife. 

Ceft  à  chamie  particulier  à  voir  ce  qu'il 
peut,  &ce  quiliiepeutpas,&â£adreuuge 
des  moyens  que  la  Providence  lui  a  mis  en 
main.  Mais  il  eft  certain,  &  je  le  ferai  voir 
dans  la  /àite,  qu'à  l'égard  dune  infinité  de 
Chrétiens ,  cène  ^t  pas  les  nu>yens  de  s'inf- 
cmire  qui  leur  manquent ,  nuis  la  vc^nté. 

I.  I. 

On  établit  l*oUigatian  ou  fohtUs  Chrétiens 
d'éittdUr  la  Religion. 

1.  Les  hommes  (ont  partagés  en  dilFéfenies    ^   '*  ... 
proficffions,  &  chacun  dW  SavaiUe  à  fe  renr  ,ft^J^/™« 
dre  habile  dans  ceHe  cà  il  s'eft  engagé.  Un  |ç,  çhcâlciM. 
N^pciam. étudie  1^  régies,  do  con^mj^çe  : 

A  ii  j 
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crii^XToescVappliqtie  à  U  TurilpIvItfiMflffl 
homme  de  caerre  ne  néglige  nen  de  ce  quf 
p&Hf'le  ùemftionnar  <khs  &  crnuKÔflânce  de 
râfc'Militttffe.  Il  en  eft  de  4tnême  des  amm 
pt<tf«(Sbns;  (^conque  Ttut  y  réuffir ,  ne  s'en 
tfieiir  pfts  aok  premiers  élémctis*  Qiie  ptnfe* 
ToitTon  d'un  Avocat ,  qui  ne  ^uoic  que  ce 
^*â  a  émdié  pour  répondre  aux  examens  >  & 
ppvri&ateRir  les  Tbdès  ?  d'an  Médecin  cnii 
ié  cont^téroit  de  quelques  notions  générales; 
d'Afiatoibie ,  &  qui  ne  "voodroit  fçavoir  des 
.«làladiês^^  des  remèdes,  que  te  <ja'on  pêne 
eii  ts^iprendre  en  deux  ou  trc^  mois  ?  d'un 
Officier  qui  %*tti  tiendfoic  à  oe  qu'on  lui  a 
énlëigné  a  rhdcel  des  Mou(quecaires  ?  On  dirott 
d'eux  qu'ils  renoncent  i  leur  profisffion ,  où 
iki  moms  à  tous  ks  avants^es  auiquels  le 
mérite  peut  prétendiTé  tUins  c&aam  de  ces 
é^ti.  'éi  \m  mot  >  c'eft  un  principe  univer* 
fëliemeAt  refi,  quVm  doit  étudies  ùk  profe^ 
iîonv  Ari^clier  6%  s'y  rendre  iiabile* 

Qr^ku  militu  de  tant  de  prc^MKons  diffé- 
itmes>  il  y  en  a  une  quieft  commune  à  tous» 
la  plus  important»,  la  plus  nieeflaire,  à  la* 
euelle  toutes  les  autres  u>nt  (idKNràonnées ,  ft 
Ans  la<]uèU(6' elles  ne  mentm  ^  rien  :  c^éft 
celle  du  Chrfftkni&te.  Cette  profeffion  a  &$ 
régies  fc  As^devoirs,  qui  fimc  4\ine  grande 
étendue.  Il  eft  donc  n^ceffaire  à  tout  Chrétien 
del'étudier,  &,  fi  je  jpuîs  parler  ainfi ,  de  s'y 
rendie .  fcatxtfe  s  il  9  y  a  peribnne  qui  ait 
droit  de  s'eniii^jpenfiur*  Cs^ comme  tout  Chré- 
tien eft  oblige  d'aimer  Dieu,  &  de  aroître 
idatâS  cet  'amEbur$  tout  Chrétien  eft  de  même 
obligé  de  le  connoîti?e^  ft' de  tendre  i  s'àvanr. 
cei^  dans  ^ette  comiolffitfice. 

n.  Nous  ibmmes  cous  di&iples  de  1^^ 
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êifuâiér  U  ItiUiUn:  y 

Cb&ft»  HyA  ïtoftrt  Maître  I  ^  liocre  timqoe 
maître  :  Ma^tftér  ^tr  unns^  êû  Cknfùs*  Matth.  »$•  m. 
Hocre  premier  devoir  <ift  dotîc  d'écouter  fès 
lefims^  d^^i«r  &  dbârhè  /  &  deAotis  en 
iefiq4n:«  ^èft^te^à^  difKpte  de  Platoii, 
d*Arifto^ ,  de  I)é(biute$  \  C*eft  ccM  otd  £tit 
profeffion  d^étudierk^ioÔfini&  tt  h»  princi^ires 
de  fon  maître ,  dui  fè  les  rettà  ptoûteSj  qnf  y 
^  attaché  ,  qui  en  frtnâ  ta  défetife.  Un 
bonane  atutMt^l  botïtfsé  j^ce  dé  fe  àjonntt 
poor  un  difcJ|4é  ide'^élcams»  s^H  n'atoit 
fomi  Ift  les  MYfaigès  de  ce  Phàoibphe)  s'il 
ne  fe  metcûit  îrtflleihètit  tn  peiné  delés  lire , 
&  qu'il  fe  cimentât  d*att)ir  appris^  trtémoire 
un  abrégé  <le^&  doArine  aenviton  quatre 
pges  d'tojture,  (kn$  totmoîtue  ni  l'enchat- 
nement  de  Ces  principe ,  ni  fit  méthode  de 
philoft^her,  &  de  dierdiet.  le  vrai  i  h  lu- 
n^e  da  ra&onnen'ipt  te  des  ei^âiences  ? 
lamak  un  tel'  homme  ne  j^atflêra  pour  un 
diiciple  de  Defcarter  :  8c  xm  Chrétien  qui 
néglke  des'inftniire  de  la  Religion  de  Jefus- 
Cfcift ,  d^étiidier  6k  dbArine,  <fe  méditer  les 
maximes  de  fbn  Evaœrle,  ofèra  prétendre  à 
Ta^nfte  qualité  de. dm:iple  de  Jefus-Chrift? 

<S>nime  il  n*y  a  point  de  Chrétien  dont         i  U 
on  puiffe  dire  qu^  n'eff  peint  obireé  d'étu-  .  ^^^  ^  ^'^'^' 
dierla.Relfgioii  ;  aulÇ  if  nV  a  ppSit  d'îge  ^  ^^  ^^""  ^* 
dans  la  rie,  où  le  Cfeéden  feit  dîtpenfS  de  ^**' 
s'amUquèr'  2  cette  étick^.  En  'n>ici  quelques 
Taiibns.  '-'J^     ^    , 

I.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  Tétûde 
d\me  |flroféffion  qu'on  embrailt ,  &  celles  qui 
y  ferrent  de  p^épararion.  Celles-ci  n'ont  <ra'un 
temps  5  cellHi  çft^potjr-tottte  la  vie,  ucà 
Tient  que  plufîenrs ^^  cpotëntenrifi^  donner 
quelques  amîées  i  Térade  dté'  fciéntej  fiatu* 

A  iy 
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xnati<]iies ,  àcu  JPh^fique, poor  paÇer  de-Ûr à 
d'antres  études  ,  JftuTant  J€8  4iv^s  états  qu'ils 
^  «fl^braltènt  I  C'eft  que  ces  ^iences  ne  font 
i  leur  £n ,  mais  djCs  moy^tis  qui  peuTenc 
cmi^iurc  à  d'autres  études ,  qu'ils  envifin 
nt  comme  leur  fin ,  &  aulquelles  ils  ont 
Sein  de  fe  fixen 
Il  n'en  e(^  pas  de  même  de  ceux  ooifi!  dén- 
.  Aent  à  la  profelGon  de  Pbiloipp^es   ic  de 
„  Mathématiciens.  S'ils  oi;at  un  v^oritahleidefir 
de  s'y  rendre  ^Kabilei  >  ils  s'appliquent  toute 
leur  fie  a  l'étude  de  ces  fcieaces  ^  parce  que 
tout  Iipmme  qui  aime  ai  profefllon,  ne  çeifè 
de  l'étudier,  que  lorfqu'u  ne  lui  refie  plus 
xien  4  utile  â  apprendre. 
~     Qr  nous  fbmmes ,  comm»  j^  l'ai  dit ,  Chré- 
tiens de  profdEon.  Nous  devons  doncétudief 
toute  la  vie  le  Chriftianiûne,  &  travailler  à 
C«l.  I.  10.  croître  dans  la  connoijîance  de  Dieu  :  Cref-r 
cernes  in  fcientîâ  Del  ;  comme  un  Phyficieni, 
un  Mathématicien  travaillent  tous  les  jours  i 
acquérir  de  nouvelles  connoiirances ,  &  à  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  la  Phyfîque» 
&  dans  les  Mathématiques. 

IL  Le  carî^Aere  de  l'homme  jufte ,  iëlon 

îf*i/*.     V^cdtmQy  dkéA  rmttrJitouS^eJbn   éo^e^io^ 

*,  *     dans  la  loi  du.Seigneur^6t(U  la  méditer  jour 

&  nuiu  "Dont  :polnt  de  vraie  juftic^  fans  unç 

diipofition  perlSvéxante^  if 'avancer  dans  la 

connoidance  de  Dieu  par  l'étude  &  la  médir 

jation  de  fa  loi,  Jt  par  l'uËige  de  tous  les 

'  moyens  qu'il  nous  a  mis  en  main  pour  nous 

jjfiflxuire  de  nos  d^efoir». 

,    HL,  t'Eoriture,étêndi  too?  fes  ^«?pSj  ^  ^ 

^s'il  étoit  pbflîblfi;,  i  tous  les  momens  fie  la 

vie»  rj9{>Iigatu>n  4*^t«4i^.laloideI>ie%;X«f 
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IfSféUf  &ks  oTdarmanw  (  du  Seignew ,)  dit     ©«»•  ^.  *• , 

MoÏÏè ,  feront  gravies  dans  votre  eaur»  Vouf 

ies  raecniere^  a  vos  enfant*  Vous  le^  médite^ 

re^  9  ajp.s  dans  votre  maîfon  >  &  marchant  dartfi 

U  ih^min ,  la  nuit  doMs  les  intervalles  du 

fimmeil^  &  U  matin  à  votre  réveiL  Fous  Uf 

liere^  comme  unfipie  dans  votre  m^in*   Vqtt0 

les  porterezpir  le  front  &  entre  vos  yjiux*  Vouf 

les  écrire^  fur  lejeuil  &fur  les  poteaux  de  vot>:$  ^ 

porte.  Le  S^€  nous  recommande  la  ^nèoif  ' 

chofet  &  prenne  dans  les  mêmes  termes» 

Tenei  ces  Commandemens  fans  ç^e,  liés  i    fg^^  ^  ^ 

votre  cetur,  &  attache[-les  autour  de  votre  xu 

itou  :  lorfyue  vous  marchez ,  qu*ils  vous  accon^ 

pagneru  :  lorfyue  vous  dçrmei  j  qu'ils  vous 

gardent ;& en  vous  réveillant^  entretener-^ous 

avec  eux.  Il  7  a  une  fi  grande  £$çondkip  dant 

les  paroles  da  Saim^-E^rit ,  &  dans  les  véricéf 

iqai  bat  Tobjec  de  notre  Â>i,  oa  la  régie  de 

^oocre  conduite ,  qtie  dIus  on  les  étudie  >.puis  on 

)r  découvre  de  pi^ofpyideurs*  Une  leéhure  afi<r 

due  ^réfléchie  nous  met  en  poifeQiôn  de  cet 

ir^&rs,  dont  une  leâure- rapide  &  iùpârfi- 

0€Ue   nous  priveroit.  C'eft  poiEU*  cela  que 

l'Ecriture  ne  'veut  paSjtpienoiisc^one  d'avoit 

ibvts  les  jeux ^  &  de  o^éditercjes  dtyinies  paror 

les.  Comment  des  Cbtétient  ipeuv^trlls  penr 

fkx  après  cela  qu'i}  j  ait  >  UD;iem«s  ou;  dn  4gé 

dans  la  vie ,  où  ils  /oiem  dift^^s^die  &  noui» 

rit  des  Ëdntes  vérités  de  l^jl9id^fi)i^.>&.de 

TEilUigile  de  Jefus-Chrift>    ;  V 

ly.  Quelque  «iftruits:/*  ^lairis  que  nous 
bjOT^i  nopsj^yojas  |ÇH;^|o)9:s^b^oîit  d9  WiXA 
fimifier  contre  les  tentations  du  dedans  &^         *    r 
du  d^ors ,  par^un<»  ét^de  t^ii^ti^  tégles 
êç  des  ma^ioiies  du  Çhrift»W&»e  1 M  de  nOuj^  *^^,^^^ 
|g|pp^àUi^,4)afjS|M|#n^  . 

A 1    .  '. .    •:-  .       ' 
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«0         -       7fmJ0 

CfeiM  -K  des  Sâifits.  ' 

*  '  C^  totit  ce  qui  ndiB  iwvîr<«uic,  todt  ce 
'^î  ehtrtjMUMios  feus,  tend  à  nous  difliper^ 
a  nous  affeiblir,  à  n««s  coflrcteitare ,  i  nour 
*iire  oublier  Diea ,  i  nous  retnpKr  de  Telprit 
tîtr  monde.  Ot  un  des  grands  moyens  de  nous 
ibùtenîir  «cMitf  e  des  aûiemis  fi  ffidui&nts  & 
lî  iwdfefîgs^Èes  ,  c'eft  d  oppofer  fans  ceffe  i 
l%x)premon  (^fte  qu'ils  fbnt  fur  nous  ^ 
rimpfeflîén  ftkitâire  des  vérités  de  rEvsm* 
ciw'  -i  7  gile 5  d*envifiiger:  <te  près  ces  vftités^  de  les 
i  méditer,  &  de  les  apprrfondir  :  aioremenc 
cties  perdent  bientôt  toute  leur  force.  Elles 
peiwait  bien  demeurer  en  gros  dans  la  mér 
moire  :  mais  elles  n'ag^fetur  pius  furleconiTt 
i/eiprit  l»fême  ne  k?  voit  que  dans  tm  loin« 
Uin^  qui  m  lè^Iaiflè  a^percevôûrque confb* 
iimem,  êc  dvii  avecle  temps  les  fait  perdre 
de  vue.  Cm  ce  <^  arrive  toujoiurs ,  quand 
on  nég%e'  de  (e  noiurriap  affidûment  des  râri* 
tés^deta  Religioii»  ^     '  . 

Ai|i  refté  ;  q^àiid  je^pàrle  de  méditer  cet 
térités^.  Je  ^m  prftèndrpa^  dke  qtfil  faillfe  le 
faire^a^r  des#^6^efoa9~tifées  de  netiepro|]^é 
fetid$*  tfiM^liâfinltéct&péifib^  tes  jeune» 
geni  enipstfri(74li<ry4Vir  l^uf  guètes'capsH 
Eles;'Mais*46tt*]^ift^â^tfe  i^  s^^det  d«s  fé* 
BéikMé  éks^me^^  On^uc  par  leyAcO^ 
^fes-  Ux»  It^^V  dévêlog»er  ces  vérîtfe ,  sV 
affermir  y  Ce  les  rendre  ^mfi  s'excita*  il& 
aimerv^^i^ii^  ^i^côrtlS^^és  pour  laiton** 
éxàxê  û^  ta^^viê  ,=^  »  jtott:  W  ïfformâtioiiQlÉi 

Ille  cft  la     ^^  «^6è^  >  ^  bért^'Ôôde  éftd'bbtf> 
>liis  nfceflàîre  ^^'*^**»  tot^t  Cliéde^J  le '&*fc?  qU'fU* 
de  eoucct  Jes  «<]^tt^'pl«lé<é0étl0  oUlÉtieKm  que'^ 
ItiMlcM  antre  étudeï^ 
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Pnmîire  preuve.  î-cs  antres  étudei  &  ôcca* 
putions  particulières  jeUventêtrenéceflaires, 
&  dans  fordrè  dé  Dieu  :  mais  elles  doivent 
céder  à  l'étude  dont  je  f)ârle ,  &  ne  marcher 
xfsik  Ûl  fuite.  Nous  tomnies Chrétiens  avant 
que  d'être  Ma^ftrats ,  Gens  de  guerre,  Avo- 
cats y  Marchands^  Artlfan^  :  ^ar  conséquent 
Tétudè  du  Cliriftiahtfhie  a  fon  rang  avant 
celles  de  ces  différents  états.  Si  donc  un 
homme  fè  croit  avec  raifon  obligé  d'étudier 
les  chofès  de  £à  profeflion  ,  parce  qu'il  eft 
homme  d*épée,  ou  de  robe,  ou' négociante 
combien  plus  eft-il  obligé  d^étudier  le  Chrif» 
fianirme ,  parce  qu'il  eft  Chrétien  ? 

IJ  ny  a  donc  perfonne  qui  ne  doive  faire 
'6  principale  &  elfentielle  <>bIigation  de  tra- 
vailler à  conndîcre  ï)ieu  & Tefûs-Chrift ,  &:i 
s'avancer  dans  cette  connoiflance  qui  conduit 
îlâ  vie  éternelle.  Car  la  vie  éternelle  y  dit  j^^iu  v^^j 
7eftls-Chrîft  ,  confifîe  à  vous  connoUre  ,  vous 
^uï  êtes  lefeut  Dieu  viruahle ,  &  Jefus-Chrift 
^ue  vous  avei  envoyé.  Toutes  les  Jciences 
imaginables  fans  celle-là,  ne  font  rien  :  toutes 
les  études  qui  ne  font  pas  fanftifîces  par  cette 
divine  étude»  font  une  perte  de  temps.  Tout  pyiîp.  ..  g 
me  fimble  une  perte  ,  diïbit  S,  Paul,  au  prîpc  *        * 

de  la  liaute  &  fuhlime^  connoijfance  de  Jejks^ 
,ChrlJî  moH  Seigneur, 

'^  Il  s:enfuit  He-lf  que ,  s'il  n'étoit  pas  poflîbk 
4,  un  homme  <k  vaquer  tout  enfemble  à 
1  cnide  de  fa  profeffion  particulière,  &  àceBe 
du  CliriftianifiTie ,  en  forte  quetoetce  profeflîoh 
fut  un  ^îobfUcle -invincible  à  raccompliire- 
«aent  d'un  devoir  au/ïï  important  que  celai 
,  5"5o^  daps  hf  coqnoiiTartce  de  Dieu  &  de 
Telii^-Chriîl>  il  ne  pôurroit  fe  difî>enfer  4*ik 
^fucter*  ^ 

ATJ 
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^  Ifùtffiii 

U6ns  huai  éloigné  dé  ctekê  qii*0  f  âié 
^desperfbnnes,  qnelearprofedton  mette  dant 
Fîmpuiflance  de  puifer  dans  la  Icdure  de 
l'Evangile  la  lumière  pour  aller  à  Dieu.  Lés 
hommes  les  plus  occupés  trouvent  bien  le 
moment  de  boire  3c  de  manger  :  pourouoi  ne 
^trouveroient-ils  ras  de  m^e  celm  de  (e  nour- 
irir  de  la  parole  de  Dieu  ?  M.  Colben  Minîfbc 
d'£tat ,  1  homme  du  monde  le  plus  appI^uiÊ 
aux  fondions  de  (à  chargé ,  &  qui  ne  laiflôit 
rien  à  faire  aux  autres  de  ce  qu'il  pouvoit  faire 
par  lui-même ,  lifoit  tous  les  jours  quel^u^ 
chapitres  de  l'Ecriture  Sainte,  &  récitoit  le 
'Bréviaire.  Qui  peut  dire  qu'il  (bit  plus  occup^ 
que  ce  grand  homme  ?  Mais  enfin,  s'il  étoit 
vrai  quily  eût  des  profeflions ,  od^  avec  la 
jiieiileure  volonté  du  monde,  on  me  pût  pas 
trouver  le  moindre  moment  pouf  fe  recueillir  % 
je  dirois  fans  crainte  qu'on  eft  ot>ligé  de  léi 
«Quitter,  &  qu^oii  ne  peut  en  con(cience  c<mti* 
liuerdeles  exercer.  : 

Car  Toçuifre  du;(àlût  éft  une  œuvre  néceJP* 
4Eure  8c  indifpeniààle  poUt  chacun  de  nous  > 
"êc  l'on  convient  qu'une  per&nne  fèroit  obligée 
de  quitter  un  état  de  vie,  od, elle  nepourroit 
J^s  abfblumém  faire  (on  ùlnu  ÙïileA  mdi- 
oitable  que  s'inftruire  des  vérités  de  l'Evaiï- 
jtîle ,  9c  dé  tout  ce  qui  peut  iious  potier  jl 
Taniour  de  I>ieu  «  ^t  pàixie .  ae.  Voeuvie  âa 
filut  :  8t  p^  conséquent  un  homtkle  ne  p6a»- 
teit  demeurer  dans  unç  prôfeflîon  qui  ln^ 
teroit  les  moyens  de  &  nourrir  du  paù;!  et 
lapmledéDieii.  :  :'     <  | 

SecwkU  preuve,  ÉUe  (e  i$fe  4e  Tobllgatiba 
•i nemCMmsudà Ârtir ^  la vme de \!M- 
«i&km,  de  Vick  d'ignmbact  ad  le  péd)^ 
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Ç^  rignotince  oà  nous  naiiibns  i  Végm 
ciêDiea  &  des  choies  dafilm,  eft»comin* 
la  cohcapifcence ,  nne  peine  da  véckéy  m 
dâordre  que  le  péché  a  canff  dans  rhomme, 
une  mi&re  ûu'il  ne  peat  trop  déplorer.  Udft 
donc  naturel  qu'il  d^e  d'être  déiiyx6  de  cette 
mi(ëre  :  il  eft  de  fim  devoir  qu'il  s'itforce  de 
corriger  ce  défbrdre  5  de  difliper  par  la  lumière 
de  Tmlfamâion  >  ces  épàiifes  ténèbres  od  fatk 
ameeil  plongée,  êc  derecouvrer  par  le  travail 
&  l'application  >  au  moins  quelques-unes  de 
ces  connoifl^nces  fi  précieufès  &  &  nécefTaires  » 
qu'il  a  perdueSé  En  un  mot ,  il  doit  travailler 
à  fiirtir  de  l'ignorance  par  l'ânde  de  la  vérité  » 
conmie  il  doit  travailler  i  affoiblir  &  à  vain- 
cre la  concupifcence  par  l'aecroifl^pieat  dé 
lacbsM'ité. 

Ceft  une  cboft  tris^dipie  ie^ftmzxqae^  & 
i  laquelle,  certaines  pertonnes  ne  font  pat, 
i^ez  d'attention  »  qu'en  mauére,  de  ReliguHX 
l'ignorancf^  h* eft  bonne  k  rien.  Il  peut  f  avoic 
des  choies  dans  les  fciences  proémes ,  qu'il 
lêfoit  plus  avantageux  à  plnfîeurs  d'ignorer 
^ae  de  {Ravoir,  Je  ie  fupppte  fans  l'examiner* 
Aiais  il  n'en  efl  pas  ainfi  des  vérités  de  |a 
Religion.  Entre  ces  vérités,  <ioiic  le  Saint- 
Efpxit  a  con£é  le  dépôt  à  TE^gUiè  ^  &  qui 
toaces  ont  pour  £a  rccabli^ment  du  xégoe^ 
de  Dieu  dans  les  cœurs  ;p^  la  cWité,  j  ea 
a-t-il  une  /èule  dont  on  puiue  dire  abibkiineiit 
êc  /ans  reftridion ,  Il  vaut  mieux  l'ignorer 
qœ  de  la  connoître  ?  J'avotie  qu'il  n'eft  pas 
abfolument  nécelFaire  que  chacun  des fideuçs 
les  Jfçache  toutes.  Mais  ceftaineoienc  ,  qui 
ii^en îmoreroit  aucune,  aurolt  vm  ^vantajà 
très-r&l,  que  n'a  point  celui  qui  n  en  connef 
igu'nne  partie*        -  ' .    ,   !'^ 
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«4       ,  lliécefiti        -*    ..^  , 

•  ravdueencrt^que,  comme  fbaventVKotrt* 
me  gStc  ce  qu'il  touche,  on  peut  feire  uii 
tfès-mauvai*  ulâge  des  cônnoiuances  vattà^ 
les  plus  faintes  &  lés  plus  utiles.  Mais  qttel 
bon  ufàge  peut-on  faire  de  Kgnorançe  ?  Et 
de  qui  a-t-on  jamais  dit,  atfîlctoit  heureut 
d'avoir  ignore  telles  &  telles  vérités  de  la 
Religion  de  Jefiis-Chrift?  Ce  ne  font  pas  les 
vériSs  ignorées ,  mais  les  véritfe  connues  \ 
JUi  nous  condtiifent  auiStlut  >  &  fi  un  hommô 
le  perd  malgré  (es  lumifires ,  on  ne  peut  ^^i 
dire  de  lui  qu'il  s'eft  perdu  pour  n'avoir  pai 
été  dans  l'ignorance.  Il  faut  dire  que  lotf 
malheur  vient  de  n'avoir  pas  fait  de  fes  lil^ 
miéres  Tufàge  pour  lequel  il  les  avoit  re^uéi 
ût  Dieu»  '  /  ^f 

Mais  n*y  a-t-H  pas ,  me  direz-vous ,  déi 
vérités  trop  fones  pour  certains  êfprits /eu 
égard  à  leur  état  prcfent  ?  &  n  eft-il  j&as  dé 
la  prudence  d'attendre  à  ks  leur  montrer  1 
quils  aient  acquis  le  degré  de  lumière  &iàe 
force  nécelTaire  pour  les  recevoir  utilement  ■ 
Jefiis-Chrill  lui-même  noms  en  a  donné  Texem* 
foaa.  t<.  SI.  pie.  J' aurais  encore  ,  dit-il  à  fés  difciples» 
beaucoup  âe  ckofes  à  vous  dire  ^  maïs  vous  tU 
pôKve^  les  porter prifentemenf,  .';• 

Je  réponds ,  en  convenant  de  la  vérité  de  C^ 
qu'on  dit,  que  robjedion  confirme' ce  qu^ 
rai  avancé,  loin  d*7  donner  atteinte.  Car  elle 
Tuppofe  que ,  lors  même  qu  on  faifle  ignorer 
à  quelqu*un  certaines  vérités  de  la  Keligion  ^ 
on  en  regarde  néanmoins  la  connoiïïance 
comme  un  bien  qu  on  lui  fouhaite  |  &  rjgno;- 
tanceoù  il  eft  à  cet  égard ,  comme  un  détaut^. 
auquel  «n  ne  manquera  point  de  remédier  ^ 
dès  que  fa  di^ofition  préfeme  ceffera  d'y 
inmre  obiladf  •  ^  *         " 
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JPétuMir  la  Keti^h^,  tf 

Aa  TeAe,  je  prie  ou*on  ahterre  une  clioé 
qui  eft  très-i^iaie>  ceft  que  le  mal  dont  la 
conncnâànce  de  certaines  vérités  peut  être 
roûcafion ,  vient  le  phis  foovent  de  ce  ^'on 
en  ignore  d'antres ,  ou  <]ti*on  manque  d^y  faire 
attention.  Tel  fè  (candaiifè  d'entendre  une 
vérité,  gui  en  (èroit  édifié,  <cs'yfi>iimettrois 
de  tout  (on  coeur  »  s*il  connoiiToit  toutes  celles 
oui  7  ont  rapport,  qui  en  monttent  le  vrai 
iens ,  &  qui  en  préviennent  l'abus*  II  y  a  entre 
les  véritâ  une  liailôn  ft  xsx^  enchaînement  f  •  *  . 
oui  fidt  qu'elles  fè  fiMitieitfienc  8c  s'^laicif- 
Knt  l'use  par  l'autre.  Celui  qui  n'en  connoir 
qu'une  partie,  ou  qui  les  Voit  féparément, 
eft  en  du^t  de  tes  entendre  mal ,  &  de  les 
déroomeraun  mauvais  oâ^.  On  dit  (bu* 
wnt  par  exemple  :  Ceft  VeCj/tit  de  pénitatKe , 
&  non  pM  les  œuvres  extérieures  de  péni- 
tence, qui  réconcilient  le pédieur  avec  Dieu: 
ToiU  une  yérifé.  Cèmbicn  de  «ensea  fotk  m 
ibanvais  u&ge,  (t  6  cvoient  df(penfts'  ,'ibtts 
ce  ptécexstj  de  pratiquer  la  m<ntification,fc 
de  raire  l^aunnène ,  parce  qu'ib  ne  voient  pas 
une  autre  vérité,  qui  eft  que  le^prit  de  péni- 
tence enferme  néceflairement  un  defir  fincere 
&  efficace d^expier  le  péché,  de  fatisfaire  a  la 
Jufticc  divine,  &  d*âffbiblîr«n  nouslaconcu- 
pi/cence ,  par  tous  les  moveny  dont  non?  fpin* 
mes  capables  ?  On  dit  a  d  autres ,  comme  Da- 
niel à  Nabucbodonofor  :  Racheté^  vos  péchés  Daa«  4«  X4k 
far  des  aumônes  ^ù  vos  iniquités  par  des  œuvres 
de  mîféricorde  envers  les  pauvres*  Ils  font  donc 
des  largefTes  aux  pauvres ,  &  fe  flatreht  que , 
fins  changer  de  vie,Iéurs  aumônes  ôbtién'drôrît 
ie  pardon  de  leurs  péchés.  Ceft  qù'ik  ignorent 
la  nçceffité'abfolue  de  l'eiprit  de  pénitence ,  5t 
^  la  con^erfion  du  cccor.  Ces  deu^  Yéritc^ 
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doivent  et»  unies.  En  les  fSpatanf ,  ùtit^égxtÊ 
Ainfi  non-feulement  Tignorance  n  eft  d*aucane 
.«tilité  pourleClirétien  j  mais  elle  çeut  même, 
.  comme  on  voit ,  lui  être  très-pemicieufe  :  c'eft 
ma  troifiime  preuve. 

Tr»ifiéme preuve.  En  efièt  ,jiù%  on  y  rtfé- 
:  dura,  de  pins  on  fera  convaincu  oue  rien  n'eft 
plus  émâït  dans  fes  fiiites  que  l'i^rance , 
toit  par  rappon  aux  paniculitrs ,  foit  pv  rap- 
port i  toute  TEglife» 
^^iiîtet    a«     I.  L'ignorance  ejpofe  Iès;  particuliers  à  une 
Jjnojance  i  infinité  de  fentes  ,   &  même  à  de  grands 
^«dcjecptr,  pjchés  ,  qtfils  ne  «ommcttroient  pas  ,  s'ils 
"•         etoient  éclairés.  Combien  de  péchés ,  dont  oa 
ne  penfe  ni  i  fe  corriger ,  ni  à  feire  pénitenee  9 
parce  que  Td^rit  na  aucune  lumiéiie,  à  la 
Ëiveur  de  fabqueUe  il  puiife  les  découvris  ? 
Combien  de  taux  principes  de  morale ,  de 
fendes  idées  de  Dieu,  cét  fe  bonté ,  dé  fii 
îufticè  »  de  &  providence  >  ttonvem  entrée 
dans  Tdlprit  d*nn  bomme  qui  n*eft  pas  inflmk , 
:t>\i<]iH  ne  i*eft  qiMî4*iine  manière  Aper&ieUe  ^ 
jEt  ces  feux  principes  une  fois  recos  daae 
felprit,  influent  daîis  tout  te;idQe4e  laiâe« 
jOj^  9*7  affermit  en  avançant  enigej  âcjiB 
,  .4tviemieilt  eomitbte  mîamére  îneJ&iCibk» 
par  Iliabîtude.  Car  Jl  7  a  un  âge  où  la  plfiMCC 
des  hommes  ,  te  principalement  ceux  ^m  ^ 
font  point  accoutumés  à  réfléchir,  ne  ÛMUt 

rères  fufcepcibles  de  nouvelles  idées.,  Ainfi 
arrive  preîque  toujours  que  ceux  qui  |i*ei|e 
{>a$  le  bonheur  d*ëcre  inftniits  >  meurent  d^Q^ 
eurs  ténèbres  $  parce  que  les  rayons  de  lu 
vérité  ne  peuvent  plus  percer  de  h  épais  nnir 
ges ,  fans  une  efpece  de  miracle ,  que  Oi^fy 
^e  doit  à  per/bnne,  Se  qu'il  ii*opere  l|iii*M 
^veur  d*un  petit  nombre.  .  .  > 
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A  :eooibicii  de  dangers  ât  expolè ,  fit 
•xtmple >  on  jeune  homme,  qui  emre  dans 
le  m(mde>  fans  ètie  felidemenc  inftniic  ée$ 
grandes  vérités  de  h  Religion,  &  d^  devoirs 
c^dels  da  Chrétien  ?  U  n*a  point  d'armes 
pour  parer  les  attaqoes  c^ue  hii  livre  l'efprit 
de  menfông^^ de fedaftion,  parles  difcoort 
des  hérétiques  mal  convertis,  ^  cormmenff 
de  la  morale  Evangélique,  des  inaédmes  oa 
libertbis,  &  des  amateurs  du  monde.  S'il  n'a 
pasttngrandfond  de  rei^>eâ  pour  h  Religion  » 
iKèram&illiblement  entramé  dans  leubep- 
tinage ,  dont  le  mo|ide  eft  plein  aujourd'hui  9 
&  qui  eft  chez  plufieurs  un  titre  d'elbrit.  S'il 
a  le  cœur  tourné  vers  la jpiété,  il  eft  expoffi 
a  ^tenàie  b  faufle  pour  la  vraie  >  car  il  n'a 
point  de  r^le  pour  les  di&emer  :&  la  dévotion 
lanflè  &  inpericielle  aura  naturellement  plus 
^^^jjjOait  p<mr  lut ,  qme  la  '^^^  ipUde  piété. 

-^"^  Tous  les  hommes  font  pleins  de  l'amoufi 
d'eox-ménies  t  tous  ont  un  penchant  violent 
à  jouir  dés  créatures  :  tous  (ont  a^tés  de 
diverlès  paflîons ,  qu'ils  ne  veulent  pomt  conv- 
battre ,  parce  qui!  coûte  trop  de  ta  faire  vio- 
lence ,  &  d*ètre  toujours  aux  priiès  avec  (bi* 
même.  Ceux  d'entre  eux  néanmoins  qui  ont 
de  la  Religion ,  &  qui  croient  les  pdnès.  & 
les  récompenfès  étenielles,  défirent  d'évitet 
les  unes,  &  de  mériter  les  autres  :8c  conùMe 
ils  /çavent  que  l'unioue  moyen  qui  puiflè  les. 
conduira  au  fàlut ,  ew  de  vivre  en  bons  Chrè- 
çiens ,  ils  conçoivent  le  deflein  de  naener  une 
vie  chrétienne ,  &  de  fèrvir  Dieu  dans  la 
piété.  Mais  c'*eft  ici  que^hifieurs  (k  trompent, 
en  prenant  un  chemin  pour  un  autfir,  3c  û 
f^vJk  piété  jppur  la  yérirabif  • 
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Il  V  à  me  lofce  de  piété  aùb  'fiaLppéSkTûpef- 
ficieiie,  qui  &  borne  à  rétontier ,  a:  2  régW 
l'horrune  extériear ,  ùais  rien  cm  piefJ^tie  rien 
changer  dans  Tintérieiir.  On  s'abftient  des 
crimes  ^cofner$ ,  donc  un  bon  Payen  rougi- 
roic  )  on  ^  aitadié  à  certains  exercices  « 
comme  à  des  {prières  y  à  des  pratiqoes  dé 
dérocion,  d  quelques  bonnes  œarr^.  On  va 
à  la  MeOe,  au  Sermon ,  anSahtt  :  orife  con^ 
fefle  Se  on  comotnme.  Dn  rèfte  on  èft  plein 
d'orgueil  Se  de  vanicé  :  on  marche  au  gré 
de  &  paflSons  :  on  aime  le  nbndé  :  oh  parle 
&  on  agit  comme  lui  :  on  teut  lui  plaire  :  od 
fe  partage  entre  Dleù  Se  lui  i  tertainè|S^  heures 
de  la  journée  C&m  pour  Dieu»  &:  les  autres 
pour  le  monde. 

L'autre  ibrte  de  piété  «  qui  éft  la^yr^ie ,  la 
folide  piété  i  confkfcrè  l'homme  tout  entier  ii 
jyhsai  fiUêa  jiowr  léde  le^'niatîmesde  Jefus- 
Chrift ,  &  pour  mo<&le  fes  a<flrons  8c  Cei  fouf- 
£njK&^B&  apprend  k  Pbomme  à  fe  renoncer 
fbiTm^e,  k  réprime*  fes  paffions  ,  l  com- 
battre &n  orgueil ,  à  pcMter  6  croix ,  i  fliivré 
Jefus-Chriftj  k  fe  revêtir  de  lui,  à  être  dan^ 
les  mêmes  difpofîtions  Se  lés  mêmes  fenti- 
mens  oi  il  a  été.  Elle  ne  lui  laiflè  ^ri^ligef 
aucune  des  adions  eirt^rieures  de  Religion^ 
ûit  de  celles  qui  font  comnundées ,  fou  des 
autres ,  qui  ne  Tétant  pas  ,  peuvent  néan- 

'     TaidfeirààfieraDieu,^"  '  * 


Taidfeir  à  àfier  a  Dieu,  Mais  élie  lui  fait 
Twén  entendre  que  toutes  ces  pratiques  ne  font 
rien,  fi  la  religion  du  cœur,  qui  eft  la  cha* 
rite,  ne  les  anime,  ne  les  £uiâifîe,  &  n^ 
leur  donne  le  prix. 

Quel  i^uti  prendra  le  jeune  bonirtiedonj 
je  parle  »^  dans  quel  chemin  ehtrerâ-t-il,  s'U 
^mbe  entre  les  mains  d*undex:es  mauvais 
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[^iite  9  ^m  le  nombre  «ft  incûft^parable* 
ment  làos  grand  que  cdai  des  bons  ?  Il  ne 
f^t  de  la  piété  que  ce  <}ue  lui  en  apfùrend 
œliii  qu'il  écoute.  Il  n'a  point  de  principe^ 
fixes  9c  luoilneaz, fîir  lefijnels  &  p^iiTe  jagec 
fi  la  voie  ^on  le  kiâè  mascher,  eft  celle 
du  (àlac,  ott  de  la  perdition.  Moins  il  eft 
édairé,  plus  il  fè  &nt  porté  à  &  repoCer. fiic 
les  Itimiares  de  Qoa  Direâeur  >  &  (br  (âdocir 
lité  à  lefiiivre.  La  nature  d'ailleurs  aearouve 
rien  dans  ce  genre  de  vie>  dom  elle  finiffce 
beaucoi^  de  violence  :  èc  la  cupidioé  oui  nt  ^ 
demande  autre  cbofë  qu'à  demeurer  maitredè 
de  la  place ,  ne  j:efu(e  pas  d'jr  admettre  la 
dévotion  même»  pourvu  que  ceUe-ci n'entre- 
prenne point  de  l'en  cfaauèr.  U  n'v  a  point 
de  douce ,  qu'à  moins  que  Dieu  n'éclaire  par 
lui-même  ce  jeune  homme ,  ou  que  (à  |m>^ 
vidence  ne  lui  eayoy&  quelque  JÙfp  vâible 
comme  au  jeune  Tobie  >  il  ne  conno^tra 
iamaisJa  vraie  pîétét  II  eft ,  fi  on  veut  »,dans 
la  bonne  foi.  Mais  cextt  prétendue  bonne  fcî 
ne  ûuve  point  celui  oui  manque  de  remplir 
des  devoirs  e(rentie&  &  ind^^»enûbles«  &i  y^^^  ,^^  ,^ 
utt  aveugle  ,  dit  Jefiis-Chrift ,  cimduk  un  autre 
0HUf^  »  tous  deux  tombèrent  dmts  lafoffe*  . 
Qu'on  Gtppoft  dans  les  mêmes  cas  un  jeune 
homme  (blidemau  inflxuit  des  principes  du 
Chri^anifiiie  «  en  qui  le  dér%iemeat  de% 
paffions  n'ait  point  e^^eé  l'ini^pieflbn  des 
iâintes  vérités  qu'il  a  zfftiSks  ::n'a-&on  p» 
lieu  de  (èj>romettre  qu'il  ne  {èra  mrenvcrft 
par  les  diftours  des  incrédules  »  ni  fbdmt  par 
fes  ùaiSks  naaxime»  d^  nioi^e>  ni  expofipar 
une  aveug^  confiance  en  un  Direâeur  mal 
habile  ;  à  prendre  le  chemin  cjùi  mené  i  1% 
IRiort  ,.pour  celui  qui  cimduit  à  la  viel 
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n.  Tteham  de  donnar  à  ce  qo!  ir{oit4*ltf| 
dit,  on  ncmveia  degré  decl«iiéâe  de  forcée 
tu  mettant  en  paraltele  deux  jeunet  hommes» 
l'im  éclairé»  &  l'antre  dépotmm  de  lumière  » 
qui  ont  tons  deux  k  malheur  de  donner  dam 
te  déréglemens  fi  communs  parmi  ceux  de 
leur  ige.  On  ne  doit  dé&^erer  ni  de  Tun  ni 
de  l'autre  :  cela  eft  certain.  Mais  il  j  aaflu* 
rémem  beaucoup  plusdefujetdebienefperer 
du  prender  que  du  fecond.  Celui  qui  a  été 
foigneuftment  inftrtdtde  kdoârinedeJefus* 
Chrift,  eft  emporté  comme  l'autre  par  la 
'Woknce  de  (es  paffion6  :  mais  l'efprit  n'étant 
pas  en  lui  d*aca>rd  arec  le  coeur,  il  eft  (bu* 
▼ent  troublé  dans  iës  plaifirs ,  &  quelquefois 
^déchiré  par  de  £dutaires  remors.  Tant  que 
In  bonnes  (ëmences  qu'on  a  jettées  dans  ion 
ame,  ne  fi>nt  pas  étocdFées)  on  peut  fè  pro- 
,.  t&emtiWtw&Ei.  eUes  porteront  leur  fruit*  -^^ 
.^y  .  -  'qîiaod  u  plaira^à  Dieu  ^  le  t^u^ery-êt  de 
Je  rappeller  &  lui  j  il  commencera  par  faire 
u&ge  de  ce  qu'on  lufsi  appris  de  la  néceflité 
de  chercher  un  Direokur  éclairé  &  charita- 
ble :  il  s*adredèra  à  celui  qu^il  croira  le  plus 
capable  de  le  faire  entrer  dans  les  .voies  de 
la  pénitence;  &  la  connoiiTance  qu'il  a  lui- 
même  des  régies ,  le  mettra  en  état  de'dif- 
cerner  s'il  eft  bien  conduit.  ^ 

U  n'en  eft  p2^  de  même  defautre  qui  n'a 
point  été  iiwuit.  Je  ne  vois  en  lui  pi^ue 
aucune  reâburcè  pour  le  retour  i  la  rerra* 
Les  incliiiâttioiis  dépravées  de  fon  corar  ne 
font  pa&  contredites  par  les  lumières  dé  (on 
efprit  :  par  oonlëquent  point  de  renK>rs  et 
oMifcience  :  ou ,  fi  il  y  en  a  quelques-uns ,  ils 
ibnt  très-fbibles.  Il  eft  d'aiUeon  ton  à  crain- 
^  que ,  pour  s'en  déliner  »  coiiuM  jl  aim« 
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^^         itetuMir  la  KtUgton»  il* 

•^b^  y.  fl  né  fedoue  enfin  le  jong  delà  foi  » 

m  qtt*il  ne  chodic  un  xépos  fœiéfte  dans  ^ 

Xkicsiàùtixtëc  I^inélieiim.  le  veux  bien  fbp- 

|ofer  ttéamnôinc  qii*fl  ne  perde  point  la  foi». 

Jefimofe  même  ^'il  vienne  i  fë  reconnoî- 

nc  >  K  a  concevoir  le  defir  de  retourner  à 

Dien.  Dans  ce  cas,  il  counriique,  faute  de>   VonsfRIû 

«WMétc^  de ÉMie  une  fmflë  pénitence,  s'il  toicc    ifc^ 

aeft  aflez  heureux  pour  tomber  entre  ks^o^ctfion  d% 

nainsd'onbon  Direâeur  :  je  veux  dire>qu'il  ^•ChamcMf 

fcmrra  retrancber  les    crimes    groffiers  & 

criants ,  (ans  que  le  fond  de  £>n  cœur  (bit 

changL  Le  (candale  de  &  vie  pafTée  ceflèra» 

Biais  ne  fera  point  réparé  ni  expié  par  de 

^enes  fruits  d^  pénitence  :  il  mènera  une  vie 

é'fininéte  lomme,  mais  non  pas  une  vie 

chiérienne,  parce  aa'ii  ne  portera  point  dans 

£s  peniëes  &  lès  tentimens  la  reuèmblance 

de  lefiis-Chrift. 

UL  Cette  réflexion  dotoe  lieu  i  une  autre 
fins  générale,  qui  eft  de  la  dernière  confia 
foence.  Ceft  une  choie  certaine  qu'il  7  « 
m*pen  de  b<ms  Dire6tenrs ,  tmifi^  S.  Fran* 
ÇQtf  de  Sales  qui  ^J  connoiilbit,  ne  craint  pas 
de  dire  qu'il  en  &ttt  cboifir  un  entre  dix  mule* 
Comment  donc  un  Chrériénpourra-t-il  éviter 
de  kjp&éxéf  s'il  eft  àtfwtm  de  la  Jumiére 
Béac&ûxe,  ou  pour  faire  lÉi  bM  choix,  on^ 
fonr  di&aner  s'il  ^|J>ieii  condiûit,  ou  pour 
nmpléer  pardes  avis  plus  éclairés  à  ce  qui  peut 
M  manquer  du  ém  dés  Direétenrs  ? 

Un  voyageur  eft  preiTé  de  k  mettre  en 
chemin ,  pcnir  arriver  avant  la  nuit  au  Uea 
ed  il  a  deflèin  d*aller«  Mais  on  l'avertit  que 
lé  diemin  eft  diffidte  A  tenir ,  &  les  bons  ^*4p, 
4es  fort  tares.  Q^e  fera-t-il  ?  Prendra-t-il  pour 
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^S  VêcefiU 

&  d'être  SsTptis  de  lannic  d^s  iet  pajnjdeu^ 
de  prédpi^^  &  infeftés  dé  voleurs  ?  S'il  eâ 
Age,  il  s*infbiiirafoig|ien&xieiit4e£ir6iite» 
des  iieax  pat  od  il  doit  paflèr.>  des  diffiErencef 
choies  oui  fè  rencontceiit  &r  le  cfaemin , 
comme  aun  aji>re ,  d'un  boiâbn  >  d'une  borne» 
d'une  croix  fadce  de  telle  outelle  &cotu  Après 

\  ces  {précautions  il  prendra  un  guide\  le  meil« 

leto:  qu'il  puKTe  trouver  :  mais  il  ne  s'aban* 

^  donnera  point  avei^Ument  à  &.  condnîteu 

A  mefiire  au'il  avancera  »  il  fera  attentif  à 
examiner  9  mivasit  les  enftignemens  qu'on  lui 
a  donnés,  fi  (on  guide  le  mené  par  £e  vrai 
chemin.  S'il  s'apper^  qu'il  l'égaré,  il  fera 
ufàge  de  ce  qu'il  içait,  pour  fè  remettre  lui- 
même  fur  les  voies.  Un  autre  voyageur ,  qui 
manque  de  prendre  ces  fOretés ,  s'égarera 
infadlliblement ,  s'il  &  confie  à  ua  mauvais 
guide  $  ^arce  qu'il  n'a  aucune  lumière  qui 
pnillè  faider,  £oit  à  prendtexTahord  le  vrai 
chemin, fi>it  i  s'/  r^nettre,  fifôn^idei'eri*^ 
^ee  dans  un  autre.  La  com^arailbn  A  $ 
juffe,  que  l'application  (iuite  aux  yeux  )  te 
néanmoins  elle  eft  fi  fort  an-d^ous  de  la> 
vérité  qu'elle  éclaircit ,  qu'il  eft  étonnant  qu'on* 
feit  dans  la  néceflité  de  prouver  à  des  Chré«> 
tiens  qu'ils  dévmienr  fiiire' diL  mpinsipour  lé> 
voyage  dé  féteniiié  ^  ce  qu'ils  ne  manqmeM 
rojient  jamais  de  feireipràr'âUer  d'une  viUej 
à  Une  autre. 
Trrftif  fb2ces     On  vient  de  vok  lés  Bcheu&s  fuites  de. 

de  rignorance  TignoT^Ke  à  T^ard  des  particuliers.  Mais 

f  •'  'ÎIK??  *  «^^  ^^^  ^^^^  P**"  fenfibles  a:  plus  triftes 
#Mite  lï^re.   ^  rapport  au  corps  de  l'Eglife. 

>«.  I.  Péut-on  attribua  i  d^autrès-  canfès  ^'i 
Hgnôrance,  ukie  infinité  d&fiipérftitksnsdonit 
ki  e^iis  de^  pettptss imt  ioAus,  fc  qajom 
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liç  |Knirrt  venir  i  bouc  de  déraciner  ,^taiuqa-ilt 
n'auront  point  une  Religion  éclairée? 

Ceft  à  la  feveur  de  FiçK>nuîce  qu*il  s*ell 
diffé  dans  TEgLife  une  ixmnité  d'abu$  qui  la 
Sfijgurent.  Cm  de  riguorance  que  vient  U 
difficulté  dy  remédiet*  Piufiçurs  de  ces  alnu; 
tûmberoient  d'eux-mêmes ,  fi  le$  fidelles  con- 
noiifoient  le  véritable  elprit  de  l*£gli(è  »  9c 
h^  rédes  du  culte  divin. 

II-.  X)'où  font  venus  les  ch^ngemens  C  Aibicf 
&  Religion ,'  qui  oné  enlevé  i  TEeUfe  Catho^ 
Uque  hSuéde,  te  Dançmarc,  l'Angleterre n 
les  Prwinces-Unies,  &  une  bonne  panie  dç 
rAlletnagt)^,  fi  ce  n'éft.de  la  profonde  ignor 
rance  où  tous  ces  peuples  étoient  plongés  f 
Si  y  dans  le  temps  aue  Luther  8c  Cialvin  ont 
comjnencé  à  femer  leurs  erreurs  y  les  fidelles  » 
auflî-bien  que  les  Ecdéfiaftiques ,  euflent  été 
folidement  infbuit^  des  principes  de. la  foi 
chrétienne  &  catholique  :  s'ils  eulTent  été 
aflcz  éclairés  pour  difcerncrla  doftriçie  con(^ 
lante  3c  perpétuelle  de  l'Eglife ,  d'avec  le* 
abus  êc  les  pratiques  fiiperflitieu&s  que  le 
malheur  des  temps  avoit  introduits  :  s'ils 
enflent  bien  connu  ce  que  c'eft  que  FEglife , 
l'imniobilité  des  promefies  que  lefiis-Chrift 
loi  a  faites ,  les  liens  facrés  qui  les  attachoient 
à  (on  autorité  &  à  fon  unité,  le  refpeâ  in* 
violable  d&  aux  PaAeurs  établis  par  Jel^s- 
Chrift,  quelle  que  puifie  être  leur  vie  ,  Se 
Fabus  qu'ils  font  de  leur  autorité  h  croit-on 

Ïn'ils  fe  fufient  laiflé  û  aiién^ent  éblouir  par 
*  hjox  éclat  de  ta  fcience  orgueilleufe ,  donc 
ces  hérétiques  faifbient  parade  ?  Auroient-ils 
fi  légèrement  ati^andonnélafoidie  teurs  pères? 
Bt  n  auroient-ils  paf  eu  horreur  de  Ce  fîparer 
de  cette  J^gli^  •  4^  (6  ièm  de  laquelle  ïh 
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aroiint  ttt  re^éntxésy  &  de  qui  ils  vroîtXif^ 
xeça>  avecles  (Ovines  Ecritares»lacoiinoi^ce  ' 
de  Dieu  &  de  JeTus-Chrift  ? 

in.  Si  l'ignorance  a  précipité  les  uns  dani 
rktséBt  ft  dans  k  fiMme  ^  i  quelles  extré* 
mixés  n'a<-elie  pas  porté ,  (ôr-toac  en  France  « 
la  plupart  des  autres  oui  étoienc  attachés  à 
ia  toi  «c  à  Tunité  de  TEglifè  ?  Quels  maux; 
ii^a  jpoint  cau(ë  dans  ce  Rojaume  le  faux  zâe 
de  la  Reli^on  à  la  fin  du  teiziéme  fiéde  ?  0ii 
&  fôuTiendra  i  f amais  des  (tueurs  de  la  Ligue  » 
qui  a  porté  le  fer  &  le  (ira  par  toute  la  France  i 

Si  a  Fait  périr  deux  de  nos  Rois  y  8c  penlS 
re  périr  la  Monarchie  même.  Des  Catho- 
liques éclairés  des  principes  de  l'Evangile, 
&  inftruits  de  ce  que  c*eft,  fëlon  ces  prmci- 
pes  »  (]ue  le  zèle  de  la  Religion  5  des  (iijecs 
convaincus  que  l'autorité  des  Souverains  eft 
iàcrée  8c  inviolable ,  8c  qu'il  ne  peut  jamais 
être  permis  dé  leur  manquer  de  fidélité ,  au- 
roient-ils  fecoué  le  joug  de  l'obéiflance ,  8c 
pris  les  armes  contre  eux  pour  cau(ë  de 
Religion  ? 

IV. 'Les  Eglifès  qui  ont  été  pr^rvées  dei 
malheurs  dont  je  viens  de  parler,  en  ont 
éprouvé  8c  en  éprouvent  d'autres ,  dont  l'igno-' 
rance  eft  aufli  la  fburce ,  &  qui  ne  fbntguires 
moins  déplorables  aux  yeux  de  la-(bi. 

Que  ceux  qui  n'ont^int  été  dans  ces  pays* 
li,  en  jugent  par  la  France,  od  néanmoins , 
de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  on  a  une  religion 

i>lns  éclairée  8c  plus  pure  que  parrtout  ail- 
euK.  Qu'ils  examinent  l'état  des  Paroifles^c 
)ies^Diocèfes ,  od  les  peuples  ne  font  jpas  inf- 
jrruïts  par  de  (blides  catéchUmes  >  m  par  la 
je^tti^  des  bons  livres*  Quel  firuit  tirçnt-ib 
des  SermM6»  o&  ta ^Ifipan  dû  temps  ils  ne 

^comprenn^t 
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tpn^ennenc  lien  ?  Commenf^Uffllem-ils  à 
ies  Offites  célébrés  dans  une  langue  incon- 
nue >  n  ayant  pas  le  fècours  des  craduébions  f 
Quelle  ^urc  prennent-ils  à  raugufte  Sacrifice 
de  l'Autel ,  dont  ils  n^ont  prefque  aucune. 
i4ée  i  Ils  ont  pour  tout  livre  de  prières,  des 
Heures  <ie  mauvais  goût,  qu'ils  ont  dioiâet > 
par  la  feule  raifbn  ^  ou  de  la  peciteâe  du 
volume»  ou  de  la  Codeur  ducaraâere;  3c 
ik  7  lifènt  pendant  les  fàints  Myfieres  tout 
te  que  le  hazard  ou  une  dévotion  peu  réglée 
leur  préfème,  tantôt  les  &pt  Pfeaumes  en 
Latin  qu'ils  n'entendent  pas  $  tantôt  des  Lita- 
nies )  ou  quelques  autres  Prières ,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avecHes  Mjfteres  quon  celé* 
bre.  Se  auxquels  l'Egliiè  defire  qu*on  «*uniflè 
d  e^rit  Se  de  cœur.  S'ils  ne  fçavent  pas  lire  » 
ils  font  réduits  a  réciter  le  Chapelet,  auffi- 
bien  durant  la  Meflè  que  pendant  les  autres 
Offices.  Rien  certainement  n'eft  plus  fkint  que 
tes  Prières  qui  compofënt  le  Chapelet  :  mais 
qu'on  imagine  de  quelle  manière  peuvehtles 
réciter  des  gens  grofCers ,  peu  accowimés  à 
pen&r  aux  chofes  (pimueUesy  de  qui  n'ont 
^en  dans  Telprit  pouf  ibutenir  une  attention  » 
oui .  (èçhape  fbuvent  aux  perfonnes  les  plu» 
éclairées ,  &  les  plus  appliquées  à  Dieu ,  forf-, 
qu  elles  répètent  tant  de  fois  les  mêmes  prié^ 
xes.  Avec  quellçs  dilpôfitions  >  de  dans  quels 
fentimens  de  piéoé  Se  de  compon^on,  de 
tels  Chrétiens  s  approiAent-ils  des  Saçremens , 
dont  ils  ne  fçav^t  prefque  rien?  Et  copi- 
^  meot»  courtes  fan?  ccfle  vers  la'terre,  peuvent- 
fls  5*élever  4  Dieu ,  &  aux  objets  de  la  foi  ^ 
vers  leiquels  ils  né  font  ppint  rappçUés  par  le 
i^ours  de  l'inftruâion  j  puifque  nous  enten- 
dons fous  les  jours  Içs  f  alteuj^s  in^me  les  pli;^ 
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&i9Qm%  è^imK^kt  kuts  peuples ,  fè  piam^ê 
de  lair  îtifenfifcj^té ,  &  dé  la  pdrte  cjtt'dn  a! 
â'coiYmier  teiir  Jtttemion  Vêts  tes  diofes  fpiri- 
tûfelies  ?  Voilà  Un  léger  craycJh  <ie  Tétat  dc$ 
%lifts  dont  je  fiartev 


«cl  ^  ,^ 

fMie  par-tout  Éuis  aucun  obftaclé  ryvrâie 
ISb^  fupcrffetîoh ,  de  rerreur ,  &  dû  Vice  5  &  lé. 
bm  gmin  éft  pre%ue  étoufK.  On  n'y  corinqft  , 
"fùki  aittfi  dkfe  ,  Jefus-Cfitift  que  de  nom  > 
ceft-à-di*re ,  qu*on  ne  lit  point  fon  Evangile,  8c 
qu'on  né  %ik  te  ejuè  c*eft  que  d*étudier  dan^, 
lès  éétits  des  Ajpôtres  les  Myfteres  par  léfqueli 
H  a  opéré  lûoêre  Êtlut.  Plufieurs  s  y  repaîffenç 
de  feSflfeJ  feiflfeifeçs  &  dfe  vifiortS ,  qt/e  Tlionimô 
tém&àô^  fîtWlitwe.  à  Ir  pâ^^^^  <tet)îèu  & 
aux  révâatlonfr  des  Propfiëtés  &  dei  Ap6tres» 
JaRelig^ii'ifé  Jerus-<:hfift/fi  fpiritueîlevS 
grande  5  fi  augûile,  dans  fa  finiprîcîté  ;  y  eft 
Sègéhôrfe  en  une  multitude  de  pratiques  exté- 
ijieures  y  5f  en  ïpedbicles  quel^rfois  ridicuïes  ,  ^ 
aujtquéb  les  peuples  font  fort  attachés ,  te  qui 
<  di^arôîtroiènt  bientôt ,  fi'  ou  travailloit  * 
difipèr  les'  ténèbres  de  ririiorâncé  par  laf 
Jwmiére  dé  rinftmft|ôn.  Mais  on  ïaât  tout  ïtf 
cc^ntrai^,  ^principalement  dàfis  {és'pays  o^ 
It-'în^fiHoneft' établie.  J    '     '.^  ! 

•  gscouttiës  fà-dèffii^  un  des  pïiifc  jù'cfi'ciéûx* 
Vît  Dîfc.  éÉfiTâinsdenotréfi&fer.c•eft^L^AbbéFleufV, 
fur  l'Hiftoire  ^  ta  fti,  dit^l^  pduriâquelle  on  a  inftîtuér 
Ecc1éfiafti^uc^^j.I^^j^^^  ^  de  purger  OU  préfemr 
»•  ^i«'        ^,  dlïéré^^»:  les  Heu^^  ôd  ejlè  eft  établie; 
f ,  Mali  èrt  à  eitt'^lbyé ,'  jcriir  ^ôârv^nir  3  Cètté* 
l-jifM  j  dds'iâ^èris'  qui  îiatur'elfemjént  pro<ïai-p 
i,  fèiit  l^fey^bmfîe  &  figriorance.  La  craintrf 
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n  baok  fei^otv,  dcMtt  le  fondement  (ent 
),  quelque  parole  mài&tétte  ,  en^pêeke  dé 
^parier  de  ce  qai  teg^ïàt  Isi  Religion  5  dé 
fy  propofer  Stî  douies  ,  fi  l'on  en  a  )  de  hirt 
))  des  aoe&ioùs ,  &  de  chercha*  à  s'inftraiie. 
n  Le  pas  court  9c  le  plus  (uir  eft  de  fe  taire , 
noa  de  çtrkr  &  d'agir  comme  les  atttfes^ 
f,Cm  ^on  pei^  de  même  ou  non.  Uit 
n  pédiciff  d'hs^irade  >  dui  né  Té^ic  pas  quittet 
i^ni  cotici^iAé)  tàè  i^tSe  paâ  ée  faire  fêt 
n  ttteies ,  pour  n'êtfe  pas  défera  k  rin<)uifitioît 
nau  Wmt  de  Tànnéê,  édmmè  ùiCpeSt  d'hère^ 
,,fie.  iMt  pays  d'Inquifition  font  les  plusfer-> 
jy  ciles  esi  Cafiiiftes  relâchés. 

,,La  leâiâ^  €ft  un  des  meîflétirs  ntoyeni 
ijét  f'kïtbtàté  i  tMki  éUe  éft  difficile  eil  cei 
5,p^-U*  Oit  «1  y  tt^ôfttVe  TBtrîttire  Sainte 
sQtiVii  Lx^i  ttt^  éti  kngue  Vulgaire  r  ê^ 
^c^dl  6  i^fidt»  Ihfp^  de  fvLâaii^ti'mêék 
^ra^irenlfêbttu.  Plufetttls  honnts  éditi^ift 
♦,  éH  Vettt  U  des  auÉeurs  Eccléfiaftkjùés  f 
«  ibnt  défendues  ,  parce  qu'elles  font  fait^^ 
r,  par  <te$befét^atieS)Oudés  auteurs  fu^péâi^ 
^  Du  moms  û  en  ordcmné  d'en  itettaneher  mfè 
t)Pr6&ce,  t»  Avertiflremen^  j  tm  CcmWrtèrt^ 
„«^^,  «fte  Kofe  j  d^efocér  4  teHè  ôtf  ééBè 
^  pafige ,  uiw  ligné,  où  un  mot ,  eomniié^a  éft 
^  v^i&é  Ibrt  au  Ic^  dans  Tlndex  de  Ftnà^i^ 
^  fidon^'E^Sgî^.  îfeuis  ces  correftiohs',  îi  eft 
t»  ééfeiidll  â«s  de  Hgourëufès  peines  de  Yirè 
„  te  livffe ,  ùCL  de  retpofer  en  vente.  Les  Li^ 
>5  iMttdrefs  aîmèft*  mieux  ne  s'en  point  chargtéf. 
9,  Ainllqttjantiié  del>ons  livres  h'entrént  poirtt 
^,  daifs  les  pays  d'Ihquifîtionr 

Ce  qtoc  M.  Fleur^  dîtèiViin  mot ,  qu'^/t  ny 
4fttkvt  VEcriiufe  Saihié'tpi'efi  Latin  ,  eft 
digne  d'^^tentiôilv  Apâdetfimpt^mentacfaaï 
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détoui:)  rEcrkure  Sainte  en  Ians;iie  Tidgaîre; 
dans  les  pays  .  dlnquificiôn  >  eu  un  iivre.dc* 
fendu ,  qaand  même  la  tradu«5Uon  ièroit  d'un 
auteur  cadiolique  :  &  cette  défenfe  s'étend  à 
joutes  les  parties  de  rEcriture ,  tant  du  Nou^' 
IV.  Reg.  de  veau  que  de  TAncien  Teftament ,  même  aux 
l'Index.  Sommaires  ou  Abrégés  hiftcMriques    de    la 

bible  ,  en  quelque  Tangue  Yuigaire  qu'ils 
ibient.  Les  ndelles  ne  peuvent  donc  lire ,  ni 
^voir  chez  eux ,  je  ne  dirai  pas  la  Bible  en- 
tière ,  mais  ni  le  Plèautier ,  ni  les  Epîtres  ^ 
Évangiles  des  Dimanches  &  des  Fêtes  de 
l'année ,  ni  aucun  Abrégé  de  l'Hiftoire  Sainte 
en  leur  langue , .  s'ils  n'en  ont  obtenu  une 
permiffion  par  écrit  de  l'Ëvèque  Diocé(âin  » 
ou  àfds  Inqui/îteurs,  donnée  (ùr  l'avis  de  leurs 
Curés,  ou  de  leurs  CimfeiTeurs.  Il  arrive  de- 
là qu'aucun,  deç  laïques  qui  n'entendent  pas 
le  tatin ,  ne  lit  l'Ecriture ,  ibit  en  tout ,  ou  en 

rrtjè.  Car  le^s  Sommes  communément  ne 
portent  pas  d'eux-mêmes  à  cette  levure , 
t^)n  plus  qu'à  toutes  celles  qui  ont  rapport  au 
âhit  éternçi.  Il  faut  qu'on  les  y  exhorte ,  qu'on 
kp  prellè,  qu'on  leur  en  montre  l'utilité  &la 
néceiOté  5  ^^^  l^ur  en  donne  le  goût»  qu'on 
leur  enÊicilitç^  l'intelligence.  Si,  ncm content 
^  x^%pas  Ijès,  prefler ,  vous  leur  feites  encore 
jpeur  4e  TEvaneile ,  en  leur  diânt  que  c'eft  ujd 
livre  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de  lire ,  à 
moins  qu'ils  n'en  a^ent  obtenu  la  permiflu>j(;i 
des  Supérieurs  ;  qui  eft<e,  je  vous  ^ie ,  qui 
voudra  s'expofêr  a  un  refus  >  en  la  demantùmt  ? 
Des  fipis  qui  n'ont  aucune  ardeur  pour  cç 
ïàint  livre ,  aimeront  bien  mieux  s'en  palier  « 
par  cette  railbn  décifivepour  eux  >  que  >  puîC 
qu'on  leur  en  défend  l'uuige ,  c'eft  qu'on  /^a^ 
qu'il  teur  çA  ou  ifiupte  i  oy^  dangerç^^ 
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Aînfi ,  non-feulement  Tignorance  canfe  de 
très-grands  maux  dans  ces  Eglifts  $  mais ,  ce 
^'il  7  a  de  plus  trifte ,  c'eft  qu'on  y  entre- 
tient les  peiq>te$  volontairement ,  en  leur 
Étant  le  moyen  d'en  fbnir  par  la  leâure  de 
la  divine  parole.  On  n'eft  en  peine  cjue  de 
les  contenir  par  la  crainte  dans  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique ,  fans  fë  ibucier  de  les 
tendre  Chrétiens  &  Catholiques  par  lumière , 
par  perfhafîon  ,  par  amour  :  d  où  il  arrive 
qu'un  erand  nombre  de  perfbnnes  ne  connoit 
point  &  milieu  entre  une  irréligion  ntafquée , 
&  une  dévotion  ^aiufle  &  fuperficielle. 

Après  avoir  expofë  les  preuves  de  l'obliga* 
don  d'étudier  fërieufèment  la  Religion ,  je  ne 
dois  pas  diâimuler  les  raifbns  qu  on  allègue 
pour  fe  difpenfer  de  cette  étude.  Je  m'aflure 
qu'il  n'y  aura  perfbnne  qui  n'en  fente  la  foi- 
bleflè,  s'il  veut  bien  prêter  quelque  attention 
anxiéponfes  que  j'y  donnerai* 

S.    I  I. 

difficultés  qu'on  ovpoft  à  Vohligatîon 
d'étudier  ta  Religion^ 

Première  difficulté»  La  plupart  difent  qu'ils 
n  ont  pas  le  temps  de  s'appliquer  à  cette 
étude.  Les  uns  fontfurchargés  d'affaires,  qui 
les  tiennent  occupés  depuis  le  matin  jufqu  au 
fbir.  Les  autres ,  comme  les  artifans  &  les 
gens  de  la  campagne ,  font  attachés  à  leurs 
aavaux ,  qui  ne  leur  laifTent  pas  un  moment 
libre.  Où  veut-on  ,  difënt-ils  >  que  nous  pla- 
cions ces  ledures  &  cette  étude ,  aufqueiles 
on  prétend  que  nous  fbmmes  obligés  ?  D'ail- 
leurs ,  combien  de  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
iuti  à  la  ville  &  a  la  campagne,  qui  ne.' 

B  iij 
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(çaHréni  Ms  lire  ?  Combien ,  qui  nVmt  pM  jt 
quoi  acheter  des  livres, quand  ils  pourroient 
trouver  le  temps  de  lire  ? 

Rép^nfe.  I.  A  Tégatd  de;  patftrres  4c  de 
cei^  qui  ne  Jf^yent  pas  lire ,  on  ne  prétend 
pas  les. obliger  a  ce  quils  ne  peuvent  faire. 
Ceftaux  Eveques »  aux  Curés ,  aux  Seigneurs, 
aux  gros  Décimateurs  ,  à  pourvoir  aux 
befoins  fpirrtuels  &  temporels  des  pauvres  j 
a  faire  enione  qu'il  y  ait  par-tout  des  maî- 
tres ^  des  maîtrefles  d'écoles  â  diftribuer le 
^uveau  Te{tament>  &  des  livres  de  piété  ^ 
i  ceux  qui  n  ont  pas  de  quoi  en  acheter* 
C*eiV  aux  Cur^  principalement  à  fuppléer 
par  des  inibudions  de  vive  toix ,  aux  iecourt 
que  leurs  Paroiffiens  ne  peuvent  tirer  dé  la 
le^hire.  Enfin  ceux  qui  ne  peuvent  m  lire,  ni 
acheter  des  livres ,  n  en  doivent  avoir  que  plue 
fi'arde^  pour  écouter  toutes  lesinftruâions,. 
^  de  leurs  Paroiilei ,  ft  des  autres  Eglifes  ta 
Ton  rompt  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Cette 
bonne  volonté  leur  tiendra  lieu  66%  leâuret 
qu'ils  ne  peuvent  faire.  ' 

II.  Quand  |'accorderois  qu^il  7  a  certaihesr 
BrofefTions  qui  ne  laiflent  point  de  temps  pour 
«étude  dont  je  parle  s  on  doit  convenir  avec 
moi ,  qull  i^^  n^moins  un  très  -  grand 
nombre  de  perfbnnes  qui  n'en  font  pas  diipen* 
iëes^  par  le  défaut  de  temps.  Tour  les  gens 
de  guerre  h  toutes  les  femmes  qui  n'ont  pai 
4*autrt  oceupatioti  que  les  foins  démeftiques  i 
leurs  filles ,  plufieurs  femmes  9c  filles  de  mar- 
chands 9t  dVutifàns  i  les  jeunes  cens  quifbne 
aâudlement  leurs  études  ^^ouc^ui  n'ont  point 
encore  pris  de  parti  qui  les  lie  à  certaines* 
occupations  \  prefque  tous  les  domefliques  ^ 
iir-tout  dans  le^  grandes  ma^kncai  tomes  ce^ 
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fierionnes  onc  du  temps  de  wsStt ,  dom  eUes 
^Jbnt  fouvenc  embarnUTé^s  ^  &  le  motif  de 
diiçenfè  ijue  j'exaxnine  ,  ne  les  regarde  point. 
Mais  je  UilTe  cette  réponfe ,  powr  m* arrêter  à 
une  autre  plus  géaorale,  &  <)ui  oe  ba&e 
point  'de  réplique. 

IIL  Jela  tire  de  Texempledes  Protefbns. 
Nous  les  avons  vus  parmi  nous  exercer  les 
mènies  proférons ,  &  dan&  les  vjilles ,  &  dans 
les  campagnes*  Cependant ,  depuis  le  plus 
.  grand  Seigneur  jufi^u'au  dernier  d«  parwiM; , 
als  étoient  tous  é)rt  uiflruits  de  leur  religion. 
Us  lifoient  r£crit4l^  Sainte  »  s*exer^ient  à 
Tï^rendre  par  ccpur ,  &  ^^  fwfl&ioient  phi- 
iieurs  panies ,  coçnne  \^  Pftwmes ,  &  te 
nouveau  Teftament*  Cela  eft  i^coce  ain£  en 
Angleterre  ,  en  Holhnde  »  &  dans  tous  le^ 
pays  Proteftuis  d'Al)emaj^ne«  Comment  des 
enËuis  de  TEglifè  Catholique  peuvent-ils  pfé^ 
tendre  que  le^rs  travaux  ^  jetus  occï^atiâns 
Içqr  àteat  alnôlument  I9  temps  d*étttdkr  k 
vraie  RêU^ion  ;  tandis  que  iew?s  fteres  fiF^ares  ^ 
deux  par  le  fchifine,  trouvent  du  temps* au 
milieu  des  mi^mes  travaux ,  pour-  àp^œndce 
une  Religion  mêlce  d'erreurs  ? 

IV.  Mais  i^  forçons  pas  de  FB^ife  Cadho-' 
lique ,  pour  confondre  la  vnine  excu&  dont 
tant  de  Chr^tie^  cherchent  à  iè  couviriri,  Il 
y  a.  y  ftr-tout  en  France ,  jplufiféurs  Catholiques 
de  toute  condituH^ ,  d^  tout  état,  &  de  tout 
métier,  gui  ibnt  ,tF^-afieâbionn^  a  Téoid^ 
de  la  Religiôpt  î^,  le^tut-e  du  nouveau  Tefta-  Val  rappot- 
ment  fait  leurs  4^ieei  :  ils  le  portent  uns  «^   ci-defruf 
ceffe  fiir  eux  5  *  ils  fanaifiènt  tous  leufs  J^J^Jf'Pif  ^^ 
momens  m>res  pir  a  leâwe  de  quelques  '^^^*^«' 
verfièts  de  ce  Uvpe  ûcvé*  Combien  de  pieulâs 
^iiU^S:4>f^Jnpaduit  cette  |iré|t^pe.pavmi'h9 

B  iv  , 
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Jeunes  «nytîéres  qui  tfiivaàlent  fbuf  fctA 
yeux  ?  Une  Sonne  pânie  de  la  journée  eft  occu- 
ltée par  les  leâiores  de  piété ,  &  par  la  récita- 
tion ii6s  Wcaumes ,  &  des  prières  de  TEglife. 
Toutes  ces  perfennes  ne  négligent  pas  pour 
cela  les  travaux  de  leurs  profcSionsî  5c  Ton 
n'en  voit  aticune  de  ce  nombre  ,jjue  l'applica- 
tion à  s'inftruire  ait  appauvrie. 

V.  Enfin,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  fôt 
difpenfé  de  s'inftruire  par  la  leâure ,  ce  (è- 
rpient  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire.  Cepen- 
dant ^  il  7  en  a  ^ufieurs  entre  ceûx-la>  â  qui  ce 
moyen  eft  poffible  >  &  qui  font  inexcmables 
tie  ne  pas  en  profiter.  Car  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  par  leurs  propres  yeux,  ils  le  peuvent 
TcJag.  1. 1.  par  ceux  des  autres.  Vous  me  dire^  :  Je  n*ai 
c  II.         point  apjfrh â  Ure.  C'eft  S. Clément  d'Alexan- 
drie ^ui  fe  propolë  cette  objèdion  s  &  voici 
ce  qu  il  y  répond  :  Si  vous  ne/çave^pas  lire  ^ 
vous  ne  fçauriei  vous  excufer  d'entendre  ce 
fu'on  vous  lira.  S.  Grégoire  le  Grand ,  dans  un 
Hom.  rf.   de  (es  Sermoi«s  ou  Homélies ,  rappone  i  te 
in  £Taaf.     fojet  un  trait  admirable.  „  Sous  ce  ponique 
^,,  par  où  Ton  pafle  ,  pour  aller  à  l'Eglife  de 
,,  S.  Clément ,  il  v  avoir  un  pauvre  nommé 
„  Servule ,  que  plufieurs  de  vous  ont  connu 
,,  comme  moi  $  qui  dans  fa  pauvreté  étoit 
„  riche  en  mérite ,  8t  qu'une  longue  maladie 
:,» avoit  reiidu impotent  &  paralytique.  Il  ne 
:,,  pouvoit  même  fe  lever  (ur  fbn  lit  :  il  n'kvoit 
„  que  fa  mère  &  fbn  frère  jxnir  le  fèrvir  j  9c 
„  tout  ce  qu'il  pouvoit  recevoir  d'aumônes , 
,,  il  le  difbribuoit  par  leurs  mains  aux  pauvres. 
,,  Il  nefçavoit  pas  lire^  mais  ayant  acheté 
^,  l'Ecriture  Sainte  ^  it'fè  k  fàifoit  lire  conti- 
jynuellement  par  des  peffbnnes  vertueu{ë$  : 
sude  ibrte  qu^  l^toit  apprlft' parfaitement^ 
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Jt étudier  ta  Relî^n,  )  ; 

Ç  dnâirit  ou'il  en'étoit  capable ,  quoiaae ,  ainû 
„  que  je  1  ai  déjà  dit ,  il  ne  fçût  pas  lire. 
'  A  cet  exemple  rapporté  par  S.  Grégoire , 
j'en  ajouterai  un  autre  qui  eft  de  nos  jours. 
le  le  tiens  d'un  {kint  Prêtre  qui  alloit  de  village  m^c  Pardiac. 
en  village  diftribuer  des  nouveaux  Tefhmens , 
qu'il  donnoit  à  fort  bon  marché.  Un  maré- 
chal ,  qui  ne  fçavoit  pas  lire ,  vint  lui  en  de- 
«lander  un.  Quel  ufage  en  ferez-vous ,  lui 
dit  le  Prêtre ,  puifque  vous  ne  fçavez  pas  lire  ? 
Monfieur ,  répondit  ce  bon  homme ,  je  me  U 
ferai  lire  par  quelqu'un  de  mtsvoifins.  Et  il 
ajoiita  une  chofe  qui  doit  confondre  bien  des 
^ns  qui  (ont  dans  le  même  cas  que  lui. 
Quand  j* ai  quelque  affaire  y  dit-il, /?Ottr  la- 
que/le il  faut  que  je  confulte  mes  contrats  & 
autres pidces  tjefçai  bien  trouver  quelqu'un  qui 
me  rende  ce  ferviceje  ferai  de  même  pour  m'inf» 
truire  de  V affaire  de  mon  faliit ,  par  la  leSlure 
du  Teflament  de  mon  Sauveur. 

Je  puis  bien  appliquer  ici  ce  que  S.  Auguf- 
dn  fê  difoit  à  lui-même  fur  un  autre  fujet. 
Tu  non  poteris  quod  ifti  &  ifta  ?  Pourquoi  ne 
pcnirrions-nous  pas  ce  que  peuvent  ouït  d'au- 
tres perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe»  pla- 
cées dans  les  mêmes  circoiiftances  que  nous? 
Av0iu»is-le  de  bonne  foi  :  ce  n'ell  pas  le 
temps  ni  les  moyens  qui  manquent ,  mais  la 
Tolonté.  On  trouve  du  temps  pour  tout, 
excepté  pour  l'oeuvre  la  plus  néceflaire  de 
toute  la  vie.  Combien  ceux  qui  difent  qu'ils 
manquent  de  temps  pour  étudier  Jefus-Chrift  , 
en  perdent-ils  en  vifites,  en  converÊitions 
inutiles ,  en  vains  amufèmens  ,  fens  parler 
de  celui  que  pltifieurs  paâent  à  des  divertif- 
fenens  touvent  criminels  ?  On  trouve  du 
temps  pour  .ks  exercices  du  corps  :  on  en  a- 

Bv 
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pour  ^wtmètt  à'd»^9  à  chamâr,  à  jover 

des  în&nunepis,  a  monter  à  ckeval,  i  aire 

<]es  annçt  $  on  en  a  pour  traTaîUcr  à  orner  ion 

efprk  par  l'étude  dfi  i*Hiftoîze  âc  des  fciences 

fcumaines.  S'agit-il  d'étudiier  la  fi:iehce  d\i 

Élut ,  de  travaiSer  ^  félon  le  précepte  de  Jefiu* 

Ckrift ,  à  donner  à  refprit&aucoror  la  nour« 

riture  qui  ne  périt  point ,  mais  ^ài  demeure 

pour  la  vie  étemelle  ?  on  ne  trouve  plus  un 

moment.  On  a  de  l'émulation  pour  tout  : 

mais  ^n  n'a  que  de  TindifFérence  &  de  la 

firoideur   pour  ce  qui  mérke  le  fttus  toute 

l'ardeur  de  nbs   de£rs.    Ainfi  H  fe  trouve 

qu'après  dé  profondes'  études  ,.  de  longues 

recherches ,  &  dçs  travaux  pénibles,  on  ^ait 

KMit ,  excepté  ce  qu'il  impone  le  plus  de 

^voir,  )e  veux  dite  T&angile  de  Jefuff* 

Chrîft. 

Tertullien  parlant  des   Chrétiens  ,  di&it 

kf^9%.  d'eux  t  Fiant,  non mafkunfur  Chriftiani^^Lss. 

Chrétiens  ne  naijfçnt  pas  Chrétiens  y  ils  le  de^ 

viennent»  En  effet ,  on  naiâbit  ftlofs  dam  les 

ténèbres  Se  les  ecreurs  du  I^iganiâi^  >  âr  V&rk 

devenoit  Chrétien  avec  connoiflènee  de  cauiè  , 

par  perfuafioh  8c  {lar  lumière ,  en  s'inftttnûnt 

des  vérit&duChr^aniâne«  Àiiioiird'htti  c'eft 

tmtt  i^  contraire  :  nous  naiflôns  Chc&teiM  » 

(je  puis  bien  ottrier  ainft ,  pmfoue  iioasiudfi 

i^  dans  le  «in  du  Chrifiiamune ,  &  qu'en 

aaiilant  >  nous  recevons  te  Sacreinent  qui 

nous  fait  Cboétiens  >  )  noua  naiflbns  >  dâs-je» 

Chrétiens ,  8c  nous  ne  le  devenons  pas.  Ntma 

ibmmes    Chrétiens  ,  comme  nous   ferions 

Mahométans ,  fi  ikms  avions  eu  Je  malheoe 

de  naître  dans  un  pajs  ou  IW  fît  profeffioA 

delà  reiirâ>n  de  Mahomet.  Os  n'dt  point  nta 

aDvair  éclairé  xpà  nous  attache  à  iat^li^tdii 
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iiiuàitp  la  Helm^n.  jf 
de  Teâii'Clirift ,  mais  unie  haoiçude  aveagle» 
Ce  <^  cette  Religion  a  de  grand ,  de  folide  > 
de  divin ,  nous  eu  inconnu  >  Se  nous  ignorons 
toute  notre  vie  les  devoirs  dFentiels  qu'elle 
impoCe ,  comme  les  vérités  capitales  qu  elle 
enfeigne. 

•  Seconde  difficulté.  A  quoi  bon,  nous  difènt 
certaines  gens  >  cette  étude ,  ces  ledures ,  ces 
réflexions,  dont  on  prétend  nous  faire  m 
dévoir  ?  Tontp  la  E^eligioUp  toute  la  doârint 
du  i^lut  eft  contenue  dans  jxoâs  çl^fès^  que 
tout  le  monde  fçait:  les  Myfteres&  les  vérités 
qui  font  les  objets  de  la  Foi  x  dans  le  Symbole 
ies  Apôtres  :  les  biens  qu'on  doit  attendre 
par  rEfpérance ,  Se  demander  par  la  prière  » 
dans  rOraifbn  Dominicale  :  les  devoirs  qu'on 
doit  remplir  par  la  Charité,  dans  les  Comr 
mandemens  de  Dieu  ^  de  T^lifé.  Sçacbonl 
le  Credo  y  le  Pater,  le  Déc^loj^p  y  Si^  aimons 
bien  Dieu  3  il  ne  faut  rien  de  plus  pour  être 
ifituvé.  C'eft  pour  cela  que  S.  Auguftin  dit,  DeDoâ.Chr« 
flue  celui  qui  eà  établi  dans,  la  Foii  l'Elpér  lib«  <•  o«4}« 
tance ,  &  la  Charité ,  Sç  qui  y  perfévere  inér 
branlablement ,  n'a  beiqip;  das  Jtoitures  que 

rur  inftruire  les  autres  :  Homo  Fide ,  Spf 
Caritate  fubnixus  ,  ^aque  incoffcu/s^  reth- 
peksy  non  ïndîget  Scr^furhj,  nifi,^  aliç^ 
inflfiuendos.  Cell  pourquoi,  ajqûte^t-il,  plttr 
fieurs ,  mênie  paripi  Les  Solitaires ,  siyant  ces 
trois  chofes ,  paflenj  Içip:  vieiàns  livres  :  Jiar 
quemultiper  nac  tria^etiam  infoliiêfdiney/înf 
codicibus  vivurit» 

Riponfe.  pxaminotts  chaque  p»tiiB  de  I^ 
di^cuité  propose, 

'  I.  On  dit  que  toute  la  Religioifli  éftrcnfeç- 
imée  dans  le  Cjed^^  le  Pater  y  &  les  Com- 
tnandem^fis  4e  Pi,çtt-  ïe  conviens  que  ;omy 

•     "  Bvj  -^ 
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eft:  maus  tont  aj  eft  pas  ^t^t^^  êc  ne  le 
peut  être,  fans  une  étude  rcrieuiè  qui  nouf 
développe  &  nous  montre  par  le  détail  ce  qui 
y  eft  contenu  en  fiibftance.  Ainfi  on  ne  peut 
pas  dire  que  celui  qui  ne  fçait  que  le  Symbole  » 
rOrailbn  Dominicale ,  &  les  Commandemens^ 
\  qu  on  y  mette  encore ,  fi  Ion  veut ,  les  défi- 
nitions des  Sacremens  >  )  f^che  la  Religion  i 
comme  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  homme 
connotiïe  Pariis ,  ^uand  n  ne  l*a  vu  que  de 
defiufs  la  terraife  de  rOb(<brvatoire ,  ou  du 
haut  de  la  montagne  de  Montniartre.  On  a 
pu  lui  montrer  de-là  l'étendue  de  cette  grande 
Ville,  &  lui  faire  remarquer  Ces  principaux 
quartiers ,  par  les  clochers  des  Eglifes  qui  f 
loiit  fituées.  Mais  quoique  ce  qu  il  a  vu  ren* 
ferme  toutes  les  beautés  &  les  richelfes  de 
Paris  >  pcut-il  dire  qu  II  le  connoît  ?  Unétran* 
ger  gui  ne  Tauroit  vu  que  de  cette  manière , 
teroit-il  beaucoup  plus  avancé  que  ceux  de  (es 
compatriotes  qui  ne  (ont  jamais  venus  en 
France  ?  Comment  donc  un  Chrétien  peut-il 
croire  qu'il  lui  fuffit ,  pour  (çavoir  (à  Rearion  ^ 
d'avoir  appris  les  textes  du  Credo ,  du  rater 
de  du  Dccalogue,  (bus  prétexte  que  tout  ce 
Qu'on  doit  croire  par  h  Foi  >  atteiidre  pair 
1  Efpérance»  pratiquer  par  ta  Charité ,  y  eCb 
contenu  en  (îu>ftance  ? 

II.  (^conqtte  (çait  cela ,  dit-on ,  &  aime 
bien  Dieu>  a  tout  ce  qui  eft  aéce^dre  pour 
étreûuvé. 

Né  confondons  .rien.  Quiconque  n*a  aucun 
moyen  d'acquérir  de  nouvelles  lumières ,  foit 
par  la  leéhire ,  (bit  par  la  voix  des  Miniftres 
de  l'E^ife  5  mais  qui  en  a  un  vrai  defir  dans 
k  cœur:  qui  (çait  par  mémoire  le  Symbole, 
l€P4;^r,les  Commandemens  de  Dieu, &  les 
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définitions  des  Sacremens ,  &  qui  entend  la 
unification  des  termes  :  qui  croit  avec  fim- 
phcité  les  vérités  &  les  Myfteres  qu'il  connoît , 
&  qui  rend  hommage  par  une  fbumifCon  (ans 
réferve  aux  vérités  mêmes  qu'il  ne  connoit  pas 
encore  diftinâement  :  oui  attend  &  demande 
avec  confiance  les  vrais  biens ,  qui  aime  Dieu , 
&  n'aime  rien  qu'en  lui  &  pour  lui  :  il  eft 
indubitable  qu'un  tel  homme  eft  dans  la  voie 
du  iàlut  étemel ,  qu'il  devancera  dans  le 
Royaume  de  Dieu  beaucoup  de  Chrétiens  plus 
éclairés  que  lui ,  mais  moins  fidelles  à  fiuvre 
leurt  himiéres. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  de  quoi  il  s'agit.  ïïeft 
queftion  de  içavoir  fi  celui  qui  a  dans  (a 
mémoire  les  textes  dont  nous  parlons  >  &  qui 
entend  pa/Tablement  le  fens  des  termes ,  peut 
«1  demeurer-U, Éms  vouloir aUer  plus  k>in| 
s'il  eft  dilpenfé  de  chercher  à  connoître  plui 
à  fond  les  vérités  dont  il  n'a  qu'une  très-légère 
teinture  $  s'il  lui  eft  permis  de  négliger  les 
moyens  de  s'inftruire  que  la  Providence 


^ — i  que  la  Providence  lui 

préfente,  &  cela ,  (bus  prétexte  qu'il  en  i^c 
affez^  pour  être  fauve ,  s'il  aime  bien  Dieu» 
Voilà  ce  qu'il  faudroit  prouver,  pour  r^- 
verfer  ce  que  j'ai  dit  de  la  nécefiîte  d'étudier 
la  Rel^îon. 

Ge  ne  /ont  point  précîiément  les  lumières 
de  l'efprit  qui  nous  ianâ:ifient ,  c'eft  l'amour 
et.  Dieu  5  TKXi  n'eft  plus  vrai  :  mais  il  eft 
vrai  auffi  qu'on  n'aime  Dieu  qu'à  proportion 
qu'on  le  connoît  par  la  lumière  d'une  foi  pure  ; 
oc  que  cette  lumière  de  la  connoiflance  de 
Dieu ,  fiiivant  l'ordre  que  luî-même.a  établi , 
s'acquiert ,  s'entretient ,  s'accroît ,  &  fè  per- 
feélionne,  pat  la  voie  de  rînftrudHon,  de  la 
kâure,  <fe  la  méditation  des  vérités  divines» 
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j  Aimer  Dieu ,  c'eft  faire  (à  volonté ,  Se  gardcf 

ilU  efi  qui  diligit  me-  Mais  pour  faire  la  vo- 
lonce  de  Dieu  >  il  faut  la  connoître  >  &  on  la 
connoît  en  fe  nourriflanj:  de  (à  parole ,  &  en 
fè  rempliiT^t  de  fa  loi  :  &  le  Sage  nous  donne 
ce  goût  &  cette  ardeur  pour  fe  remplir  de  la 
loi  de  Dieu ,  comme  une  preuve  qu'on  l'aime. 
»cclf.  X,  i^,  Q^j  diligunt  eum  ,  repUbuniue  Ugt  ipfius. 

Je  ne  crains  donc  pas  d'avancçr  qu'uii 
Chrétien ,  qui  fe  borne  volontairement  a  une 
connoiflance  de  Dieu  auffi  (Uperficielle  &  auflî 
Imjparfaite  que  celle  dont  nous  parlons  , 
n'aime  pas  Dieu  comme  il,  veut  être  aimé. 
On  ne  1  aime  pas  ,  quand  on  n'a  pas  de  goût 
pour  fà  parole  5  qu'on  rie  s'affeiftionne  point 
a  tout  ce  qui  pei|t  nous  faire  penfèr  à  lui  ^ 
nous  rappeÙer  te  (buv^nir  des.  œuyre$  de  (à 
buiffance ,  de  (a  juftice  &  dé  (a  nijfériçoxdei 
exciter  en  nous  des  fentimens  de  foi ,  de 
reconnoiflance,  &  de  confiance  j  ,&,  allumer 
de. plus  en  plus  dans  nos  cœurs  le  defir  de? 
biens  éternels.  Ç'eft-U  l'état  de  toutes  k$ 
perfonhes  qui  nous  difènt  que  c'ei^  afliè?  qu'el- 
les {cachent  le  Pater  §t  le  Cndo,  r 
;  m.  VenpHS  çiaiijtçaant  ^  ce  qijç  4ii[{  S.  Au- 
^s&in y  c\\3L\m^ homme  étàhU  dans  I4  Fqi.é 
jEfpérai$çe  ,  ^,la  ^hariti^'^ 0î y  perfçvere 
inéprantaàlemenp ,  n*a  pe foin  des  Ecritf^re^  qy^ 
four  injiruire'  le^  m^res.  Ces  paroles  bierj 
entendues,  na  <îifent  rien  de  contraire  à  ce  quç 
j.'ai  av^cé  dç  U  ncceflité  d'étudier  la  R^ligiQHf 
5  n'y  ^  qi^ç  l^  Foi ,  rEfpéraiiçe ,  &  la  Cha- 
rité,  qui  ibjçnt  abfolument  acçeiraires  pp^f 
Içfalm.  Qui  jai  ces  troi?  chofes ,  a  tout  :  qui^ 
tout  le  relfe. iàns  ce§  tr^xs  chofes ,  n^  rien^ 
On  |),ea?  fe  |>^^e  ay^ïç  l^s^r^çi^ues  extérieur 
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étituiiir  la  ^iligion.  .  :j^ 
Isr  de  la  Religion,  la  réception  des  Sacre- 
mens ,  la  leéèure  &  la  fcience  d^  Ecritures  : 
mais  on  ne  le  peut  avec  la  ¥oi,  TEipcrance, 
9c  la  Charité.  Ainfi ,  dès  qu  on  (uppofë  qu'un 
lionune  y  eftlblidemenc  Se  inébranlablemenc 
'établi ,  inconcuCsè  rctincns^  il  atout  ce  qui  eft 
abfblument  nareflaire  pour  être  (auvé.  Dans 
cette  fùppofition,  quand  il  ne  pourroit  ni 
feire  une  feule  des  œuvres  (le  Religion  com- 
mandées >  ni  recevoir  aucun  Ss^crement ,  ni 
entendre  aucune  inftrudion  $  quand  il  ne  Itroi^ 
pas  un  &al.  livre ,  pas  même  celui  de  TEvan- 
gile,  il  feroit  iàuvé  :  car  la  JFoi,  l'Elpéranoi 
&  la  Ctarité  lui  tiennent,  lieu  des  oeuvres 
dont  elles  renferment  le  de£r.  Je(us-<^if{ 
Àpplée  par  fk  grâce  à  la  réception  des  Sacre* 
mens  y  en  lui  accordant  ce  qui  eft  la  fin  de 
Hnftitution  des  Sacremens  ^  la  fermeté  de  la 
foi,  rimpiobilité  de  refpéracnce,  &  la  perlé- 
yérance  dans  la  charité.  L'ondion  intérieure 
de  TEfprit  5aint  qui  habite  en  lui ,  l'infirme 
de  toutes  chofèsj  &  la  Charité  qui  eft,  pour 
ainfi  parler ,  la  paiCon  dominante  de  (on  cceur , 
bi  rend  la  peniee  de  Pieu  ^  de  ià  loi ,  fi  faipi-^ 
fcére  &  ifi  préfençe,  quil  s'en  entretient  joui; 
êc  nuiti  de  fiarte  que  s'il  avoit  belpin  d^ 
fecritures ,  ce  ne  feroit  que  pout  enfeigï^  1^ 
prochain.  Se  le  conduire  par  cette  voie  à  h 
toi,  i  rEfpfoaoce,  &  à  U  Charitév 

Mais  quoique  le  falut  ne  dépende  pas  né^ 
ceflTairement  Se  immuablement  de^ces  mc^ens, 

r:ce  que  Pieu  eft  fouvàrainement  litre  dan$ 
diifaribiitipn  de  lès  eraces  >  néamnoins  il 
tft  certain  que ,  fuivant  Tordre  qu'il  a  établi , 
le  don, la  confervation^  raccroLlIement,  Se  la 
Mrfeélion  de  1^  loi ,  de  l'Efpérance  &  de  J^ 
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tietire,  à  la  Ieâafe>  &  à  la  méditation  de  hi 
divine  parole ,  i  la  réception  des  Sacremens , 
à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  :  &  par 
confiquent  il  n*y  a  aucun  de  ces  moyens  qu'il 
fbitpermisde  négliger,  fans  défobéir  a  Dieu, 
&  fans  s'écarter  de  fbn  ordre,  en  (brtant  de 
la  voie  commune  par  laquelle  il  conduit  les 
hommes  au  (àlut*  Ainf!  ce  que  dit  S.  AuguAin 
dans  le  paiTage  cité ,  eft  très-vrai  &  très- 
exaél;  :  mais  qu'en  peut-on  conclure  en  faveur 
de  l'ignorance? 

IV,  Ce  que  ce  Saûnt  ajoute  de  plufieurs 
Solitaires ,  qui  palToient  leur  vie  (ans  aucuns 
livres ,  n'y  eft  pas  plus  favorable. 
•  I.  S'il  s'enfuit  de  ces  exemples ,  qu'il  n'y  a 
point  d'obligation  pour  les  Fidelles  de  s'inf^ 
traire  de  la  Religion  par  tous  les  moyens 
poflîbles ,  dont  un  des  principaux  eft  la  lec- 
ture &  la  méditation  delà  parole  de  Dieu; 
je  prouverai  par  un  fèmblable  raifbnnement , 
qu  on  n'eft  obligé ,  ni  de  fe  trouver  aux 
afTemblées  Eccléuaftiques  pour  la  Prière ,  les 
Inftruâions ,  &  le  Sacrifice  %  ni  de  participer 
i  la  fainte  Euchariftie,  même  à  Pâques , 
inème  à  la  mort;  puifgu'^n  a  vu  de  làints 
Anachorètes ,  qui  n  alloient  jamais  à  l'Eglifë , 
&  qui  pafibient  plufieurs  années ,  &  quâque- 
(bis  toute  leur  vie ,  fans  communier  au  Sacre* 
ment  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Benoît  demeura  trois  ans  dans  le  défèrt 
de  Sublac  ,  fëul  &  tellement  éloigné  dii 
commerce  des  hommes ,  qu'il  ne  (çavoit  pas 
iriême  le  jour  de  Pâques  quel  jour  il  étoit.. 
Saint  Antoine  paflk  vingt  ans  enfermé  dans  un 
vieux  château,  Êuisvoirperfbnne.  Saint  Paul 
Ermite  vécut  plus  de  Quatre-vingts  ans  dans 
une  grotte>  inconnu  a  tous  les  noomies,  U 
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iiûâftlt  (ans  avoir  qui  que  ce  (oit  poiùr  lui 
adminiftrer  les  Sacrement.  Sainte  Marie 
é*Egypte  fie  dan^  le  défère  une  pénitence  de 
quarante  ans ,  Se  ne  reçut  rEucnariftie  qu  a 
la  more.  H  y  a  pluâeurs  exemples  (êmblames* 
Ce  qu'on  dira  pour  écarter  les  conSquences 
que  des  perfbnnes  peu  éclairées  ou  mal  inten- 
nonnées  voudroient  en  tirer  au  préjudice  de 
l'obligation  générale  des  Fidelles  à  la  Prière 
|>ubliqae ,  &  a  la  participation  des  Sacremens  i 

ie  le  dirai  à  plus  forte  raifbn  au  fûjet  de 
'étude  de  la  Reb'gion.  L'exception  ne  détruit 
point  la  régie,  &les  voies  extraordinaires  par 
ou  il  plaît  à  Dieu  de  conduire  quelques-uns 
de  fes  fêrviteurs ,  ne  difpenfënt.pas  les  autres 
de  fûivre  la  route  commune  Se  ordinaire  qu'il 
leur  a  tracée. 

z.  Mais  ces  Solitaires ,  qui ,  an  rapport  de 
S.  Âuguftin ,  vivoient  fans  livres ,  vivoient- 
ib ,  comme  tant  de  Chrétiens  dont  on  prétend 
juftifier  l'ignorance  par  leur  exempte ,  ikns 
penfer  à  Dieu  ni  à  l'éternité  ?  N'étoient-ils 
pas  au  contraire  tout  occupés  de  ces  grands 
objets  ?  Et  n'étoit-ce  pas  pour  avoir  toute  la 
liberté  d'y  penfêr,  de  prier,  de  louer  Dieu, 
de  fe  préparer  à  la  mort ,  de  fbupirer  après 
les  biens  de  la  vie  future ,  qu'ils  avoient  toiît 
quitté ,  &  qu'ils  vivoient  loin  du  monde  ?  Us 
étoient  fans  livres  :  mais  ils  ne  perdoient  pas 
de  vue  un  fèul  moment  les  vérités ,  les  régies , 
&  les  maximes  écrites  dans  les  livres  :  ils 
s'en  npurriiToient  par  une  profonde  médita- 
tion ,  Se  ils  prétoient  une  oreille  docile  aux 
paroles  de  grâce ,  que  le  Maître  intérieur  leur 
fedfbit  entendre  au  fond  du  cœur.  Éfl-ce  U 
l'état  de  ces  Chrétiens ,  qui  croyant  en  fcavoir 
aiTez  loifqu^ils  ont  dans  la  mémoire  k  raiera 
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le  Creiû ,  l6  piécalogue ,  &  quelçme^  ttfçmù^ 
du  Cacéchiûne ,  (Jeinevire;nt  volpntairemenc 
dans  une  ftupide  jgnotaace  &  dans  une  iç(-« 
différence  criminelle  à  Tcgard  des  chofes  fi^r 
iefquelles  les  anciens  Solitaires  étqient  il  éclai- 
rés, &  dont  ils  avoiçnt;  Velprit  fi  rempli,  ^ 
k  cœur  fi  pénétré  ? 

Troijiéme  difficulté.  Il  jr  a,  dlcron  ,  ài 
danger  à  rendre  le^  fimples  Fidelles  fi  fçavans 
dans  la  Religion.  Leurs  lun;}iéres  leur  donnent 
une  hautç  opinion  d'eux-mtmes  ,  &  leipr 
infpirent  du  mépris  pour  ceux  aui  font  moins 
éclairés  qu'eux.  Us  parlent  de  aoârine  à  tort 
&  à  travers  :  ils  tranchent  3c  décident  de  toiit 
avec  une  liberté  ,  ou  plutàt  une  liardieuc 
fcandale\}(e  :  ils  ipumettent  â  l'examen  tout 
ce  que  leur  difent  les  Prêtres  du  Seigneur, 
dont  les  lèvres  font  les  dépofitaires  de  la 
fcience ,  &  de  qui  ils  doivent  recevoir  TexpU' 
cation  de  la  toi  divine.  Ceû  ce  quon  remar- 
que fur^tput'  dans  les  perfonnes  de  lautre  icxe , 
Sui  fe  mêlent  de  lire,  an  lieu  46  ft  borner 
coudre,  i  filer,  ^  à  prendre  fojjpi  4u  mé- 
nage. 

On  parloit  tout  à  l'heure  des  Proteftans  : 
mais  leur  exemple ,  dit-pn  encpre ,  n'eft-U 
pas  décifîf  contre  Téçude  dont  on  prétend  faire 
une  obligation  aux  Fidelles  ?  On  voit  regnef 
parmi  eux  un  efpriç  de  diifpute ,  d'entêtemex^ 
&  d'indépendance ,  incompatible  avec  la  fim- 
•licité  de  la  foi,  5c  diredement  oppofé  ^ 
rhumilité Chrétieune.  Ils  n'étudient,  ce fem- 
ble  ,  l'Ecriture ,  cjuç  pour  y  chercher  de  quoi 
combattre  la  Doftrine  Catholique  ,  ou  dfi 
quoi  le  défendre  contre  les  raitons  par  lef- 
quelles  on  les  prefie  de  revenir  à  l'unité.  Ne 
icroient-lls  pas  plus  dociles ,  s'ils  étjoient  moins 
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de  r£gli£è,  d  leur  vréienia^  faeaçA  ne  leur 
avoir  tait  prendre  la  mauvaifè  habicndt  àt^ 
•ibuinettre  tout  à  leur  jugement? 

Réfonfe^  Pour  procéder  avec  orctre;»  j'exar* 
minerai  d*al>ord  la  propofition  qu'on  avancé4 
Te  répondrai  enfiiite  à  la  preuve  ou  on  prétend 
tirer  de  Tindocilité  quWreprocfie  â  quelques 
îideUes.  Enfin  je  montrerai  qu'cMi  ne  pêuc 
rien  conclure  de  celle  des  Protellans. 

i.  On  avance  qu*/7^  a  du  danger  à  Hndré 
UsfimpUs  FidtlUstifçavans  dans  la  Religion* 
Si  on  entend  par-là  qu*il^y  auroit  de  Tincoa-» 
renient  à  exercer  la  iimples  Fid^Ues  y  de$ 
marcliands ,  des  artiâns ,  des  femmes  ëc  de» 
filles ,  ûix  les  difficultés  littérales  k  gmamB^ 
ticales  de  rEcriture  h  à  les  enfoncer  dans  les 
gueftions  abftraites  4»  la  Tliéoloçle ,  6c  dans 
la  rechercha  &  la  difcu/Tion  de  divers  poiné$ 
de  Chronologie  4c  d'Hiftoire  h  jf  n'ai  rien  i 
dire*  Mais  ^  n'eft  pas  de  cette  fbne  d'é^ud^ 
qu'il  s'agit.  Je  m^fP  fuis  expliqué  tr^-nett^ 
pœnt  d^  rentré^  de  ce  diicours*  Q'aiileuiSt 
ç«ux  qui  avancent  la  propofitien  que  j'e^car 
mine ,  fçaventbien  en  Içur  conftience  que  les 
Fidelles  qu'ils  trouvent  mauvais  qu'on  r^de  , 
comipç  ils  le  diliçnt  >  trop  fç4vans  >  ne.penfent 
guère  à  tot^es  ces  recherches  dont  ils  n'oqt 
Que  £ûre.  Il  fauç  donc  >  pour  détruine  ce  qu« 
j  ai  étahli ,  qu'on  dife  &  qu'on  prouve  qu'il 
^  dangereux  pour  le^  fimple$  TideUes  de 
s'avancer  dans  la  çonnoiilance  de  Dieu  &  dt 
Jcfiis-CJurift.  D  faut  qu'on  dife  ,  $ç  qu'on 
prouve  qu'il  eft  plus  fâr  pour  leur  làlut  de 
pafler  toute  leur  vie  fans  içavoir  autre  chofî^ 
que  les  premiers  élé^ieos  dç  h  foi  Ciur4(iepDei 
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Se  qu*on  les  éJ^k  à  un  danger  évident  de  Gs 
perdre  par  rorgueU  &  rcntêtement  ,^  fi  on 
perfiiade  à  ce  mSchand ,  à  cet  ottvriér ,  a  cette 
femme  ou  fiUô ,  d'empldyei'  léi  momeris  que 
le  Service  divin  &  les  Inftrudions  publiques 
leur  bdflent  Hbres  les  Dimanches  &  Têtes  ^ 
Se  ceux  qu'ils  peuvent  dérober  les  autres  jotirs 
aux  occupations  de  leur  état ,  à  étudier  les 
inyfteres  &  les  vérités  de  la  Religion  >  leurs 
devoirs ,  &  la  perfedion  du  Chriftianifine  y 
dans  l'Ecriture  Sainte ,  &  dans  les  livres  qui 
l'expliquent  fbirdement. 

En  attendant  la  preuve  d'tm  û  étrange  pa- 
radoxe ,  (^'on  déguife  (bus  d'autres  manières 
de  parler,  parce  quon'a  bonté  de  le  laifler 
voir  tel  qu  il  eft  5  je  fùppofe  qu'on  faflê  à 
S.  Paul  cette  queftion ,  S'il  eft  plus  avanta- 
geux aux  Fideues  d'ignorer ,  ou  de  ne  fçavoir 
que  très-fiiperficiellement ,  les  grandes  &&- 
blimes  vérités  de  la  Religion  de  Jefiis-Chrift, 
que  d'en  être  inftruits  5  &  fi  c*eft  fuivre  l'in- 
temion  de  notre  Sauveur ,  que  de  leur  ôter 
les  moyens  de  croître  en  lumière,  &  de  les 
•river  des  connoiflances  qui  peuvent  contri- 
buer à  former  en  eux  une  piété  fblide.  Te 
demande  ce  que  S*  Paul  répondroit  à  cette 
queftion. 

Pour  {Ravoir  quelle  feroit  Ùl  répônfe,  i! 
n'y  a  qu'à  lire  ce  qu'il  écrit  aux  Corinthiens 
i.Cor.  $.  I.  &  atix  Hébreux  :  m  h  ai  pâj  dif  ilaux  pre-^ 
miers ,  vous  parler  comme,  à  des  hommes  fpU 
rituels ,  mais  comme  à  des  perfonnes  encore 
charnelles  ,  &  comme  à  des  enfans  en  Jefus- 
Chrifl.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  laity  & 
non  pas  de  viandes  folides ,  parce  que  vous  n'en 
étie^  pas  alors  capables  ;  &  â  préfent  mime 
^us  ne  Pêtttpas  encore ,  parce  que  vous  (i9S 
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auore  charnels»  Qa*eft-ce  que  le  laïc  dtmt  il 
étoit  obligé  dé  les  nourrir  comme  des  enfans  ? 
U  dl  évident  que  ce  n  eft  autre  chdCe  que  les 
premiers  élémens  de  la  Dodrinç  &  de  la 
Morale  Chrétienne  ,  auxquels  il  £alloit  les 
rappellêr  $  parce  que  Tétat  d*en£ai^ce ,  c*eft-à- 
dire ,  de  foibleiTe  Se  d'ignorance  ^  où  plu£eur| 
d'entre  eux  étoient  encore ,  les  f  endoit  inca* 
pables  d'entendre  développer  &  approfondir 
ks  plus  hauts  myfleres.  C'étok  une  nourri* 
rare  (blide  qu'il  talloit  réièrver  à  des  Chré- 
tiens plus  arancés  Se  plus  fpirimels  qu'ils 
n'étoient. 

L'Ap6tre  emploie  la  même  comparaKbn 
parlant  aux  Hébreux  :  //ous  aurions  beau:'  Hf^f^  ;»  ti, 
coup  de  chofis  à  dire  ^  (  (ùr  le  Sacerdoce  de 
Melchifëdech ,  Se  fur  celui  de  Jefus-Chrift  :  ) 
mis  elles  font  dipciles  À  expliquer  y  à  caufe 
de  votre  lenteur  (y  de  votre  feu  d^appUcatiori 
pour  les  eruendre.  Car.  au  lieu  que  depuis  le 
temps  4pa[on  vous  inftruit ,  vous  devrie^  être 
maîtres^  vous  ave^  encore  hejoin  quon  vous 
émprenne  les  premiers  élémens  de  la  Parole  de 
Dieu  :  &  vous  en  êtes  venus  à  un  tel  point , 
qu'il  ne  faut  vous  donner  que  du  lait ,  &  non 
une  nourriture  foUde» 

Saint  Pzal ,  qui  reprocboit  à  plufieurs  def 
f  îdelles  de  Cor^nthe  Se  de  Judée ,  d'être  encore 
.léduits  au  lait  des  en&ns ,  Se  qui  defîroit  qu'ils 
fulTent  aflèz  forts  &  affez  4>irituels  ,  jpour 
être  nourris  de  la  viande  (blide  des  parfaits , 
regardoit  donc  cet  état  d'enfance ,  comme  un 
itat  d'imperfedion ,  dont  il  auroit  voulu  qu'ils 
folTent  fonis*  Il  en  penfoit  ce  que  nous  pen- 
(èrions  nous-mêmes  d'un  homme  gui  >  à  l'âee 
de  vingt-cinq  &  trente  ans  ,  auroit  encore  la 
.I^Ula  Sç  la  ioihklk  4'ua  çii£m  ^  ^  dope 
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V^ùràHt  fte  pâtirroit  poner  d*aam  aliment 

^ae  da  kit.  (^  diioit  donc  ce  Êiint  Apôtre» 

è  il  èrttertdôit  des  Minifti^s  de  l*Eglife  aran* 

^r  cette  propofition ,  SC  la  fi^temr  par  leut* 

icôndttite  :  Qu  ilcft  datngereuic  de  faire  croître 

les  Fidfelles  dans  la  connoiflance  des  m^fteres 

dç  Îe&s-Chrift,  &  de  les  mettre  à  portée  dé 

^ofiter  des  plus  fublimes  vérités  6t  la  Doc-* 

dîne  Càrétiertne  ? 

M.  Dugvet,      Ecoatèns  la  réflelion  que  faiclà^eflos  nit 

I>afnon,toin.î.  <des  omeméis  de  i^otne  temps.  Après  aroif 

vol.  8.  cl>.  7.  rapporté  les  mentes  autorités  de  S»  Paul  que 

*"'  ^  '  je  viens  de  citer ,  il  dit  :  ,>  S.  Paul  eft  «i  cela 

,/Dicn  dîflBréHt  «fe  plufieurs  Mfeiiftres   de 

„  l'Evangile ,  qtri  bornent  ttms  lettrs  foins  à 

„  établir  èc  a  înctdqtier  les  préitfiers  élémens 

i,  par  oA  FoncoflWneftte  à  eipHqt^  la  Parole 

Mebr.  j.  u,  ^,  dé  Dieu' î  Eléments  ^'Xvr dit  (hrmoAum  Dei^ 

;,  &  qui  ne  ^'éleveht  jamais  au-delà  des  pre- 

fj  ihicres  itrilruôion* ,  qtti  finît  comme  Icbau- 

Bebr.  4.  i.    f>  che  de  Je&s-Chrift  ,  Inùkoathiiis  Chrifii 

„  ferntonem  ;  qui  retiennent  pendant  toute  letit 

t,  vie  ceux  qui  les  écoutent ,  daii^  une  efpece 

v>  d'enfance,  qui  les  rend  incapabte^  de^  phts 

4,  grandes  de  dés   plus  fblides  vél^ité*;  qtâ 

,5  croient  feirç  beaucoup  ert  exhortant   m 

j,  Fidéites  â  s'^ftenir  des  oeuvres  îtidrtés  j  &: 

.    ,,  en  rebârtant  èns'  cède  les  véritéfe  commtf- 

i,  nés  de  la  Pénitence  ,  (ans  lèoitt^rendre  jâ^- 

^,  mais  eux-mêmes ,  &  fitns  le  faîtt  compren- 

„  dre  aux  autres  ,  que  le  premie*  degré  dti 

;,  Chf  iftianifine  eft.  de  ne  |àtis  commettre  de 

j,  crimes  5  qui  crafgnertt  que  ceux  qtfils  inf- 

„  truifent,necroiiï&it:enlutniére8^enfiige(fe 

^qui  leur  cachent,  ou  par  igttèrance,  ou 

^  par  envie ,  ce  qto*îl  y  a  de  plus  grand  &  de 

-  ^plu5dim4aQ$u  Religion  f  qui  leurteiideiK 
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i  (îifceA  le  defir  de  connoître  dé  plus  en  plus 

„  Jelus-Chrift  &  (es  Myfteres  5  qui  leur  tonc 

„  une  verra  de  leur  foibleffe  ou  de  leur  iiv- 

5,  diiFérence  j  &  qui  s'appliquent  à  deflein  â 

„les  tenir  dans  un  état  où  ils  n'aient  rien  à 

„  craindre  de  leurs  queftionS ,  où  ils  puifTent 

^toujours  les  dominer  avec  eihpire,  &  o4 

„les  imbécilles  qu'ils  cortdiii/ent,  ne  puiflTént 

„  jamais  comparer  lèm  foiblés  confèils ,  ou 

yf  même  leurs  faufleS  iumii!res ,  aVec  les  gran- 

„des  &  fortes .  vérités  de  rEvângile;  enfin 

„qui  fe  rendeht  maitfes  de  la  clef  de  là 

,,  Icience ,  non  pour  entrer  eUx-mêmes  »  mais 

,j  pour  empêcher  les  autres  d'cntter ,  comme 

„  Jefus-Chrift  le  reproche  aux  Phariiîens  & 

„  aux  Dodears  de  la  Loi  :  TuiiJiU  clavem  Luc.  11.  n^ 

i^fdentia  ,  &  ipjî  non  ifitroifiis ,  fi»  èos  qui 

^yintroibant  prohibuiflis, 

„  Ce  que  nous  venons  devoir  4es  Apôtres, 
„  qui  étoient  fenfîbleméht  affligés  de  ce  qu  ilf 
„  ne  pouroient  pas  éleref  tous  les  Fidelles 
,>  jufqu'au  degré  de  fageffe  St  de  perfedioa 
5,  ou  ils  étoient  eux-mcm'es  parvenus ,  eft  une 
,,  févére  coridanuiatioh  de  ceux  qui  mettent 
„  leur  gloire  dahs  là  foiblelTe  &  l'ignorance 
„de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  &s  avoir 
,,pour  maîtres  j  &  qui  Içs  préviennent  contre 
9,  toutes  les  vérités  qu'ils  nç  leur  apprennent 
i,  pas,  ou  parce  qu'ils  les  ignorent  eux-mé- 
p  Mes ,  ou  pa^de  qu'ils'  les  retiennent  dans 
„  l'injtiSice ,  ou  m^me  pâ^cè  qu'ils  en  font 
,,  les  ennemis. 

Il,  La  réflexion  dé'  cet  excellent  homme 
hotti  nïet  fur  les  voies  pouir  répondre  à  ce 
Gu'oh  nous    dit  dé  la  prétendue   indocilité  - 
de  qùelqu^  f^r&nnçs  u^w^  ^^  la  K.eUr. 
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Je  ne  prétends  pas  les  dîfculper  toutes  <te 
ce  reproche.  Qu'il  y  ait  des  efprits  prcfomp- 
tueux  &  indociles  parmi  ceux  qui  ïbnt  inftruits 
des  myfteres  &  des  vérités  du  Chriftianifine  > 
je  le  veux ,  &  je  &is  bien  éloigné  d'en  pren-' 
dre  la  défenfe.  Ce  que  je!  f^ai,  &  que  je  puis 
alTurer ,  c'eft  que  des  di^fitions  u  oppofées 
i  TeCjprit  de  TÉvaneile ,  ne  leur  ont  point  été 
infoirées  par  les  livres  ou  ils  ont  appris  la 
Religion,  &  où  tout  porte  à  la  vraie  &  folide 
piétc^,  infëparaUe  de  l'hiumilité.  Mais  ne  ife 
tromre-t-il  pas  4cs  indociles ,  fc  même  en  plus 
grand  nombre ,  parmi  ceux  qui  font  dans 
fignorance ,  ou  qui  n'ont  que  des  connoiilan* 
ces  fiiperficielles  ?  Tous  ces  impies  qui  ne 
croient  rien ,  &  qui  fè  jouçnt  de  la  Religion, 
font-ils  des  geiis  fort  éclairés  ?  Et  n*eft-il  pas 
évident  que'plufieurs  d'entre  eux  la  refpeâe-' 
roient  y  &  qu'ils  écquteroiem  l'Eglife ,  s'ils' 
étoient  fblidement  inftruits  des  principes  dis 
Chriftianiûne  ?  Cet  inconvénient  de  Tmdoci- 
lité  prétendue ,  qu'on  fait  tant  valoir ,  eft-il 
comparable  à  ceux  qui  {bnc  des  fuites  dé 
rignorance ,  &  que  j'ai  prouvés  ? 

Mais  fans  m*engager  dans  çetpe  comparaî- 
fon ,  je  demande  5  de  llndocijité  <lç  quel- 
ques paniculiers  il  s'enfuit  qu'on  doive  éloi- 
fier  le  commun  des  fîdelles  de  l'étude  de  là 
elîgion ,  j&  leur  ôter  des  jnxains  les  moyens 
de  s  avancer  dans  cette  étude ,  çonime  l'Ecri- 
ture Sainte ,  les  ouvrages  des  Pères  de  l'E^lifè 
Traduits  en  notre  langue ,  &  les  autres  livres 
qui  peuvent  les  aider  4  entrer  dans  les  pro- 
fonds myfteres ,  &  dans  les  fiiblimçs  vérités 
de  l'Ecriture.  Je  demande  s'il eft  permis,  fous 
ce  prétexte,  de  les  tenir  enfermés  dans  lecçr- 
^  étroit  de  ce  qu'on  appelle  le  Catéchifine, 
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fkâé  qtielqae  Cvie  de  prières  &de  pratiques 
de  dévotion ,  uns  vomoir  qu'ils  aillent  pins 
loin*  S*eft-on  jamais  avift  d'Ôter  générale* 
ment  aux  honunes  Tufage  du  pain  &  du  vin» 
parce  quil  7  a  parmi  eax  des  malades > auf* 
quels  ces  aUmens  cauferoient  la  mort  ?  La 
multitude  de  ceux  qui  communient  indigne- 
ment ,  cmpéche-e-elle  qu'on  n^ezhone  en 
général  les  fidelles  a  la  dommunion  l  Pour- 
quoi donc  prétcndra-t-on  entretenir  les  Chré- 
tiens dans  l'ignorance ,  fous  prétexte  qu'il  v 
en  a  parmi  eux ,  â  qui  la  firience  de  la  Reli- 
gion eft  une  occafion  de  s^^kver  d'orgueil  ? 
Qu'on  travaille  i  \'^  préfërver  de  cer  mal  pat 
la  manière  de  les  inlmdre  \  ou ,  s'ils  en  (ont 
atteints  ,  â  les  guérir  par  l'application  des 
lemedes  nectaires.  Mais  ouand  il  y  auroit 
quelques  particuliers  >  dont  la  mauvaifë  dif* 
pofition  demanderoit  qu'on  leur  interdit  pour 
on  temps ,  &  en  partie ,  la  leèhù-e  des  Livres 
Saints  ;  ces  dèfenfes  ne  peuvent  jamais  être 
que  personnelles  ,  &  ne  tirent  point  \  confS- 
quence  contre  Tordre  commun.  La  parole  de 
Dieu  n'eft  pas  moins  le  pain  de  l'ame ,  que 
la  chair  de  Jefîis-Chrift.  On  éloigne  de  la 
table  (àcrèe  ceux  que  leurs  dîQyofitions  crimi- 
nelles rendent  indignes  àty  participer.  Mali 
tm  ne  s'avi/era  jamais  d%i  iépa^  tous,  ou. 
pidquê  tous  les  fidelles  >  ou  de  ne  la  leur 
permettre  qu'une  fois  l'an ,  par  cette  raifbn 
qa*il  7  en  a  plufieurs  qui  en  abufent.  De 
même ,  s'il  7  en  a  qui  abufent  de  leurs  lu- 
miâ-es  fiir  la  Religions  cet  abus  ne  peut 
jamais  autorifer  la  régie  que  certai  es  gens 
T«ilent  établir,  qui  m  de  laifTer  les  fidelles 
dans  l'ignorance  :  règle  inconnue  à  toute  l'dn« 
tiqoitt  >  &  manifef&ient  oppofiie  audeirein 
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de  Dieu  „  qni  veut  conduire  les  hommes 'aH^ 
£tlut  par  lavpiede  rinflhiâiOQ^&  api  adonné 
à  TEglifê  les  Saintes  Ecdtures,  afin  quelles 
fudènt  la  nourtitore,.  lahimiéie^  &  laconfb* 
Iktion  de  fes  en£ans« 

Les  Pere&  de  TEglifê  fçavoient  aufll-biext. 
que  ceux  à  qui  je  lépoudgr  3  qu'il  peut  fe 
trouver  des  efprits  fuperbes>,.qiar  changent  en; 
poifbn  l'aliment fàlutairedes  SainoBS  EaitUf* 
res  :  mais  aucun  deux  ne  s'eftavifédecher" 
cher  dans  Tignorance  un  pré&rvanf  contre^ 
ce  mal ,  nî  d'ôter  desipains  des  fiddles  les. 
Livres  Saints ,  pr  la  crainte  de  l'abus.  Aa 
contraire  ils  exhorcoient  tout  le  monde  (kns 
diftindion  ni  d  âge ,  ni  de  fèxe ,  ni  de  condi** 
tion  ,  à  les  lire  &  à  les*  médit^. 

S.  Jérôme  prefcrivant  à.une  Dame  nommée 
Lxca  y  la  manière  dont  die  dévoie  élever  fà> 
iSlle,  pouf  l'élever  en  vraie  Chrétienne,  veucr 
gue  ),  dés  quelle  comoiencera  a  croître , 
,,  elle .  s'occupe  à  lire  l'Ecriture  ^isnte,  '8c, 
,y  slnflruifë  dans  les  Prophètes ,  &  dans  les^ 
>y  Apôtres ,  des  noces  ipirituelle»  qui  doivent 
,,.unir  ion  ame  à  Dieu.  Il  faut  >  dit-il  >  qu'elle 
,,vous  rende  conpp»  tous  Içs. jours  de  G^ 
„  leâure;.  Il  isxxt  qja'eUe  (cache  le9>  Pfèauihe» 
^,  par  coeur  ;  qu'elle  retire  {x>ït  esprit  des  pen«* 
>,iées  du  monde, r en l'occupanc  de  ces  iaints 
,»  Cantiques/  qu'elje; apprenne  à  régler  (à  vie 
M  dans  le&  Proverbes  de  Salomon  }  qu'elle 
M  s'accoutume  par  kt  méditafcion  de  L'Ecclé* 
^yfiafie  à  fouler  aux  pieds  tei|tes  lés  vanités 
^  du  monde' V  quelle  Qbfe>?v«  lei  exemple^  de 
„  courage  &  de  paticînCe  dans  le  livrede  Job  1 
,,qu'eUe  paflè  de-là  aux  EyangUeii ,  pour  les 
^  avoir  toujours  entre  les  main»)  quelle  s'aps 
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txApôtres,.&  i  leurs  Epîtres  j  -qpi'elle  \&: 
»emaite  les  Prophètes ,  St  lés  autres  livres  àvt 
„  vieux  Telhment.  "  Ce  Saint  veut  que  la.l 
jeune  fille  ajoute  à  cette  étude  la  leAure  des,, 
ouvrais  des  âints  Pères  >  qu'elle  aitf  toujours  . 
^ns  les  mains  les  ouvrages  de  S,  Cyprien^ 
éS.Athanafe,  de  S*  Hilaire  >,  ^  des  autres^ 
^i  joignent  la.  piété  à  la  pureté  de  ta.  foi*  Il , 
dbnnoit  lés  mêmes  avis  aux  autres  personnes  ^ 
du  même  fexe  qui  vouloient  mener  une  vie  ' 
chrétienne. 

.  S.  Chryfoftôme  n  excepte  perfon|ie,  loriF- 
<pi*il  exhone  fes  auditeurs  à  s*inftniire  dans 
les  Livres  Saints;  &il  ne  craint  pas  dédire» 
que  (fefi  h  Diable  qtii  en  détourne  Us  Chré"      Hom^lje  i. 
ii^ns^  me  c'ejl  cet  ennemi  de  notre  fabit  qui  ^^  ^  MattJi. 
kurperpiàde  qu'ils  n'ont  pas  he foin  de  s^iripruirc , 
<^s  Loix  divir^es  écrites,  dansùf^ livres  /acres,  [ 
par  la  pfur  qu'il  a  que  lès  connoiffant  y^ils  né 
Us obfervent.H dit.qm T ignorance  de  tEcri-^  Homélie^* 
tifre  Sainte  efl  Ia  cau/e  de  tous  nos  maux  i  tut  TEptcre 
^  c*€ft.  de-la  jj  comme  d'une  miféraUe  fource  ,  aux  €ofo(r. 
qfi'eftforne  cetufotUe.d'heréJieSy  &  ce  dérégie-    Sermon  t. 
mmtdes  mœurs,,  qui /int  gémir  ^^gi^ffy^^Z'x  Ko 
travaux^  ces  occupations  vaif^es  &jlérilesy, 
ok s' engagent  les  Chrétiens^  Hréfece^lesdiffic-.   Homélie  i«. 
rentes  excuies  que  plufîeurs  aUég4oient  pour  Aie  s.  Jean, 
fe  dilçenfèr  de  lire  L'Ecriture,  comme  les .  Hom.  }.&  4- 
affidres  uubliques&'paniculiçres^  les  travaux  ^^^  ^»««•• 
de  l2L ville  &  de  la. campagne,  les  fi>ins  io- . 
me(Hq^es ,  la  pauvre  qui  leur  ôtoit  le  moyeix 
d'avoir  des  nyxjes ,  la  difficulté  xl'entendm 
lïadturei  II  difCpe  tous  ceç^  vaons  prétextes, 
^^ec  une  £brce  Se  une  folidité ,  qui  ne^s^âèai; 
rien  a  répliquer.  Ainfi  ce  Père,  loin d'inter-, 
dire  au  coinmun  des  fidellçs  la  leâure  de  li^ 
di?ine  parole ,  leVy  exhorte  tous  de  la  manière 
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la  plus  pfeflàme  :  il  veut  qu'ils  s'inftmîfeïif 
de  plus  en  plus  par  cette  leaure ,  des  làintes 
▼entés  de  la  Relîgion ,  &  des  devoirs  de  la  \ 
rfe  chrétienne  :  &  (ans  dire  un  mot  des  pré- 
tendus inconyéniens  qu'on  craint  fi  fort  au- 
jourd'hui, il  n'eft  appliqué  qu*à  combattre 
leur  indifférence  pour  rfecriture  Sainte ,  ^ 
qu^à  leur  préfenter  les  motifs  les  plus  capa* 
oies  de  les  engager  à  la  lire. 

Quelle  opçofition  entre  Teiprît  &  lesprin- 
cipes.de  ce  làint  DoAeur^  &  ceux  de  pluueurs 
Eccl^iiaftiques  <iie  ces  derniers  temps  !  Us  ne. 
veulent  pomt  que  les  fidelles  reçoivent  d'autres 
înftruéHôns  que  celles  qui  (ê  donnent  de  vive 
voix  dans  TEglife  >  &  S.  Chjyfbftôme  ne  veut 
Homélie  fur  pas  qu'ils  s'en  contentent.  „  Je  vous  averti?- 
tazaie.  ,,  quelques  jours  auparavslnt ,  dit-il ,  du  (ujec 

,,'que  je  dois  traiter,  afin  que  vous  le  cher-» 
„  chié?  dans  votre  livre ,  &  qu'ayant  ilçft  en 
,,gros  ce  que  l'Ecriture  en  dit,  vous  ibyez 
„  plus  çapaolçs  de  bien  entendre  ce  que  j'en 
„  dirai.  Car  je  vous  exhorte  toujours ,  &  je 
,i  ne  cefTerai  jamais  de  vous  exhorter  à  ne 
^  vous  contenter  pas  d'écouter  les  inftrudion» 
,,q«i  fe  font  ici  >  i«^is  encore  à  lire  avec 
,> afliduité  l'Ecriture  Sainte,  quand  vous  êtes 
„  dans  vos  maifbns.  J'ai  tâché  d'infpirer  tou-» 
,i  jours  cttt!ft  afffe^on  à  ceux  que  j'ai  entre- 
If  o«.$.  fur  „  tenus  eh  particulier.  Il  Içur  dit  ailleurs: 
TEpScre  aux  ^^^e  nous  chargez  pas  4e  tout  ce  qui  regarde 
^®^  9,  votre  cohfervation  ,  fans  vouloir  rien  fairç 

^  de  votre  part.  Nous  iboHnes  vos  Pafteurç , 
„  il  eft  vrai ,  &  vous  êtes  nos  brebis  :  mais 
,;  vous  n'êtes  pas  comme  ces  animaux ,  qui  ' 
^  n'ont  point  de  raifon,  &qui  ne  peuvent  fe 
,,  défendre  :  car  vous  êtes  des  brebis  raifbnpa^ 
i>  bips ,  qui  devez  enftj>lo7frvx)aeraifi?n  A  vçm 
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,^  confarvar.  «  Les  fidelles ,  félon  ccS  J>oâetir, 
ne  doivent  donc  pas  (è  contenter  des  alimens  & 
des  remèdes  (pirituels ,  qui  fè  diftribnent  dans 
TEglife  par  les  inûrnàions  publiques,  mais 
en  chercher  eux^^mèmès  dans  la  leâore  &  la 
méditation  des  Ecritures  3  non  pour  difputer ,  à 
Dieu  ne  plaifè  >  mais  pour  s'édifier  ;  non  pour 
fe  conduire  eux-mêmes ,  &  ne  plus  écouter 
la  voix  de  leurs  Pafteurs ,  mais  pour  féconder 
leurs  travaux ,  &  fè  rendre  capables  de  mieux 
entendre  les  vérités  qu'ils  leur  annoncent. 

Si  S.  Chryfoftôme  avoit  tant  à  coeur  que 
les  fidelles  de  fori  tevnps  s'appliôuaffent  à  la 
kdure  des  Livres  Saints,  combien  plus  la 
leur  recommanderôit-il  dans  le  fiécle  oii  nous 
vivons  ?  le  peuple  ,  qui  entendoit  alors  la 
langue  dans  laquelle  on  célébroit  le  Service 
divin,  pouvoit  profiter  des  ledlures  publiques 
de  l'Ecriture,  <jui  iè  faifoient  dans  l'Eghfe  : 
ces  leâpres  étoient  longues ,  &  presque  tou- 
jours accompagnées  d  explications.  Cepen- 
dant notre  Saint  ne  veut  pas  Qïi*ils  s'^ 
tiennent-lâ  :  il  demande  qu'ils  litônt  &  étti- 
dient  l'Ecriture  chez  éux^  qu'ils  s*aâeâionnetit 

:  k  ce  faint  exercice  5  qu  ils  profitent  de  ce 
qu'ils  entendent;  qu'ils  adorent  ce  qu'ils  ne 
comprennent  pas  encore  ;  qu'ils  en  cherchent 
l'intelligence  :  &  il  leur  Êiit  efperer  que  Dien 
la  leur  donnera.  Que  penferoit-il  donc ,  s'il 
▼ivoit  dans  ce  fiécle  ,  od  les  fidelles ,  qiii 
n'entendent  plus  là  hmgue  dés  divins  (MSces^, 
ne  peuvent  recevoir  ni  iumiére^  ni  co^ifblah 
tion  de  toutce  qui  (ë  lit  &  qui  iè  chante  i 
l''Eglifè  dans  une  langue  qui  leur  eft  devenue 
étrai^]:e  $  &  où  U  ^ûpàrt  des  Sermons  ne 
font  plus,  comme  autrefois,  des  expofitions 

;&iT)iliéres  :âe  l'Eçrxcoie  Saiiike.;  mais  det 
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difconts  iradiés ,  fort  au-deflos  dç  la  {>ort éé 
des.fimples  ?  Ce  (kint  P'afteur,  qui  avoic  un 
il  gcano  ^èie  pour  ravancement  de  (on  peuple 
dSins  la  cmuifoiflaïKe  des  iiibliines  vérités  de 
.  rScrinure  ^  isnonceroit-il  itous  fes  princi^^  y 
pottT  &  )atndre  1  ceux  qui ,  par  la  crsonte 
demsndte  ks  fidelks  trop  :{^av:ams ,  leur  ca- 
chent fb^iMSifeaieùt  la  divine  parole ,  ou  ne 
iair  en  montrent  dans  leurs  diicoars  que 
fqudques  lamèeaux  déconfùs  ? 

CI.  ia  ipreuis  qu  on  prétend  tirer  deTef- 
^it  ^indocilicé  &  de  dii^e  >  qui  règne 
^artni  îles  ^Hmteftans,  n'a  aucune  folidité* 
.  L'ftacétement  qu'on  remarque  en  «mt  ,  &  qui 
cft ,  comme  tm.a  taifim  de  le  dû» ,  fi  opi^ofé 
i  la  fimplicxté  de  ia  foi,  tL  A  l'humilité 
dbrétienne^rânt-ilurécifi^ent  de  ce  qu*il$ 
Jifent  fc  Audient  l'Ecriture  ^  G^  ce  qu^il 
:&nt  qu'on  ibntienne,  £  i'^>n  veut  attaquer 
4nr;ec  avantage  ^ce  que  j'ai  ^bli.  Mais  qtii 
-nferai  avancer  ce  ^paradoxe  impie  ,  d^oâ  al 
f^t'enfuifirroit  que  iléoude  de  ia  parole  -deDieu 
•eft  par  eQéfmÊhae  pemicieufe  ,  ^ott  ^tout  au 
>imoiD8  iâàngeBBufe  ?  D*oà  vient  donc  cette 
«indocilité  cqu^on  Ifait  tant  valoir ,  fi  ce  n'eft 
«de  ce  qulils  liiènt  les  Livres  -Maints ,  Te^rit 
jpiein  ties  iaux  principes  que  leurs  mininres 
lou  llenrs  :pe£es  ;âc  jneres  me  céfflènt  de  leur 
jii)culqaer  jaoncce  â'auttyrité  de  lH^life  &  de 
jbr  Xradickai ,  &  contre,  tous  ies  «pointa  de  la 
BjGHftiiae  Gatholiqise  o]M^  de 

Jfior  Jeâe.  ^  Phifeàrs  fonr  moins  octupés  \ 
Idherahèr  ^jâans^  k  ravine  jnt^e  là  pure  & 
46mple:3i^té^  qu?a  la  détourner  à  de  faux 
Ans  ,  :&«rorables  à  leurs  'préjugés ,  &  dont 
th  (è  font  un  bouclier  pôur  repbufTer  les 
llàits^dmit  laiflfnt&l^accaMe.  $tft-il étonnant 
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>^\inètdle  manière  d^étudier  i'Ecritnrè  nour- 
nfle  en  eux  l*eiprit  de  diïpute  &  d'indocilité  ? 
£ft-ii  étonnant  oue  des  gens ,  qa  t)n  a  accou- 
tumés àh%  Tentance  à  n'écouter  que  leur 
Diopie  e(prit<km  FexpUcationdesEcritTire^, 
tàî&iit  de  ce  fkint  Livre  un  inauvais  ufage-,  ic 
qu'ils  fe  roidtfiènc  avec  opiniâtreté  contre 
lout  ce  qui  tend  â  les  £ûre  renoncer  à  leurs 
préventions  >  &^  à  les  finimettre  à  ime  auto- 
rité vi£bk,  pour  laquelle  on  ne  leur  a  jamais 
infbiré  que  du  mépris? 

Mais  qu'eft-ce  que  cela  a  de  commun  avec 
la  méthode  dont  on  étudie  l'^Êcriture  &  4a 
Religion  dans  l'Eglife  CaAoBque  ?  Et  que 
peut-on  craindre  deceu^  oui  fbntierm^méAt 
habUs  dès  l'enfance  dans  les  fèntimens  d'*^ 
profond  refped  pour  l'autorité  des  Tafteurs , 
d'une  docilité  parfûte  à  la  voix  de  l'^lifè, 
êc  d'une  (bumiffion  làns  ré&rye  à  toutes  i^s 
décifions  9  à.  qui  l'on  en&jgne.xx)nittié  un  <tes 
^ints  capitaux  He  la  doâriné  orthodoxe  ^ 
^'ii  n'eft  pernus  à  perfonne ,  dans  les  cfhofès 
-qur  concernent  la  foi  &:  les  mœurs ,  d'intêr- 
prêter  l'Ecritiire  autrement  q»e  llfçIiTe  ne 
linterpréte  5  comme  l'Eglife  elle^mcme  fe 
faut  une  loi  inviolable  de  ne  l'expliquer  que 
conformément  à  la  Tradition  .Apoftolique  ? 

iy«  Mais  a  l'on  a  fi  peur  que  Tétude  delà 
Religion,  &'la  ledure  de  la  .parole  de  Dieu 
ne  produifent  dans  les  fidellçs  i-efprit  d'indo- 
cilité 5  pourquoi  ne  craintron  pas  de  m(ème 
oue  Tignorancç  ne  les  éxpo(e  a  h  Cfiuftion 
de  l'erreur  ,  &  l^gUfe  au  mépris  &  aux 
railleries  des  hérétiques  ?  Il  y  aptufieurspà^ 
où  les  Catholiques  iont, mêlés  psmïdles^Prp-» 
teftans.  Les  uns^Ies  autres  /^  trouyeiiè  foU-* 
'^RC  enfembles'  ôc^&u^tâc  li  d)nvëi&ti<in 
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$6  Nicèjflié 

tombe  Cax  les  matières  de  RdîgHui.  Le  ftë» 
tefhm  allègue  des  textes  de  TEoricore  :  ii 
raiiônne  fiir  ces  textes  :  il  en  tire  des  confé- 
qoences  ,  pour  appayer  Ces  erreurs,  8c  pour 
combattre  la  foi  ^c  l'autorité  de  VE^i&. 
Quelle  contenatice  peut  £adre  devant  hii  un 
Catholique  >  qui  n  a  point  d'armes ,  ni  poof 
attaquer  ,  ni  pour  Ce  défendre  ?  VEgUit  eft 
invincible  ,  Se  les  puifiànces  de  T^er  ne 
prévaudront  pas  contre  elle.  Mais  n  eft-il  psâ 
bien  trille  que  dans  les  rencontres  dont  nous 
parlons  >  les  ennemis  paroilTent  avoir  l'avan- 
tage fur  elle,  parce  qu'il  ne  Ce  trouve  pcr- 
ibnne  en  état  de  feutenir  là  cauie  >.  qui  eft 
celle  de  la  vérité  ? 

Quel  Gxjet  de  triomphe  pour  nos  frères 
jeparés  de  nous  \  Vain  triomphe ,  il  eft  vrai , 
mais  qui  ne  laifle  pas  de  leur  enfler  Iç  cœur , 
de  les  confirmer  dans  l'erreur  &  dans  le 
Ichifine,  &  de  leur  donner  Ueu  d'mfulter  à 
rEgCfe^   Quelle  dangereufë'  tentation  pour 
les  Catholiques  mal  inftruia  !  Quelle  impref> 
iion  doivent  faire  fur  leurs  efprits ,  des  auto- 
rités êc  <fes  raiCônnemens  qui  les  rédui(ènt  aa 
filence  !  La  foi  de  plufieurs  n'eft-elle  pas  dn 
moins  ébranlée  &  obfcorcie  par  ces  dilcours, 
convainquants  en  apparence,  &  aui^uels  ils  ne 
voient  nen  i  répondre  ?  Ainfi.  ils  ne.  Içavent 
.  plus  a  quoi  ils  tiennent.  Us  n'iront  pas ,  fi 
TOUS  voidez  ^  jufqu'à  renoncer  expreffément  à 
ce  qu'ils  ont  toujours  cm.  Maisne(bnt-ilspas 
do  moins  ponés  àregarder  le  contraire conune 
;  ^Mobable  >  &  a  penfër  conféquemment  qt|e 
la  retieion  Protéftante  n'eft  pas  moins  bonne 
^  Q«e  M  nôtre  $  êc  que  ,  pourvu  qu'on  viue 
'  bien,  chacun  peut  le  âuver  dans  la  Commii"» 
ntoa  od  il  le  trouve^  Or  quiconque, .eA.cft 
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"Shul^ir  ta  ^eUgiofi.  J7 

•flSritl  Julqu'à  ce  point ,  qui  eAitToUfantifme , 
tifA  pas  loin  de  Ilrréfigion.  Bientôt  on  ne 
croira  plus  rien ,  ouand  on  k  fera  mis  dans 
Te/prit  que  tout  eu  également  croyable.    ' 

Qu'on  me  donne  au  contraire  un  Catho- 
lique attaché  par  lumière  a  l'autorité  ,  i 
Tunité,  à  la  foi ,  &  à  refprit  de  VEglifei  qui 
ait  lu  rEcriture  dans  cette  difpofition  j  qui 
ait  àes  idées  exades  des  donnes  de  la  fois 
qui  difceme  les  abus  que  TEglife  tolère  en 
gémUTant ,  d'avec  le  fonds  de  la  domine  donc 
elle  fidt  profefllon  ;  ^ui  révère  Tautorité  de 
la  Tradition  5  qui  (bit  intimement  convainoï 
qu'il  eft  dans  la  voie  de  la  vérité ,  parce  que 
ce  qu'il  croit  a  été  cru  &  enfèigné  dans  tous 
les  temps,  d:  dans  toutes^  les  Eglifès  ;  un  tel 
bomme  eft-il  autant  en  danger  de  faire  naufra- 
ge dans  la  foi ,  quNu^  autre  qui  ne  fçait  que  les 
xéponles  ordinaires  du  Catéchifine  ?  Et  quand 
cet  homme,  faute  d'exercice  bu  autrement > 
m  pourroit  pas  léfîtter  les  vains  rai(bnne- 
mens  des  hérétiques  $  les  vérités  dont  fbn 
efprir  eSi  éclairé  ^  ne  font-^ltes  pas  comme 
^lin  bouclier)  qui  repoufle  tous  leurs  traits 
èmpoiConnés?  ^ 

On  dira  que  \e^  fidelles  n'ont  que  faire  de 
toutes  ces  comimiiknce»  &  6è  ces  recher- 
ches ;  gu'il  leur  fiiflSt  de  fçavoir  oue  leur  foi 
eft  appuyée  fur  fautôrité  vifibte  dé  ^Eglife  > 
&  du  corps  dés  Faâeuis ,  à  qui  ^efus-Ch^ 
a  promis  d*être  avec  eux  jufqu'à  la  fin  4vi 
Aiehde.  ^ 

Cela  fe  pourroir  peut-être  dire  des  tençf 
&  des  lieux,  où  la  toi  &  l'autorité  de TE^life 
ne  font:  pokit  attaquées.  Mais  en  temps  de 
guerre  i  &  dans  les  patts  fur-tout  oiî  Ton  efk 
fxiviroiiné  d^cnnemis ,  les  âdelles  ont  befblai 
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de  faîfe  pfovlfion  id'armes ,  pour  Ce  femixàt^ 
nir  dans  la  poilèiSon  de  leur  patrimoine  ^  ^ 
pour  percer  les^lier^tiques  d^  l'q^ée  ^irintelle  » 
qui  el):  la  parole  de  Dieu* 

Cette  réponTe  eft  conforme  ao  feiUiiment 

-de  M.  Bofluet^  dont  rautoritévdldécifive  a» 

Avert.  à  la  cette  m^iére*  s,  Ordinaifement ,  dit  ce  grand 

têiedeUConf.  ,,  homme  y  tes  'Catholiques  nagent  wxp 

avec  M.  clau-  ,,Ies  liyr^s  de  controvetfe.  Appuyés  fiir  la 

•*•  „foi  de  l'Eglife,  ils  ne  font  pas  aflèz  ioi- 

,, gneux  de  s'înffanire  dans  Jes  i)m!rages >od 

„  teur  foi  ftroit  confirmée ,  &  où  ils  trouvé- 

,^roient.les  moyens  (te  ramener  les  etcants. 

,>On  n^n  ufidt  pas.  ^ainfi  dans  les  ^preinier s 

,,iiécles  de  l'EgliiÉe.  ies-tiiités  deicontr©-^ 

„  verfe  que  fufbient  les  Pères ,  ^oîenrtediâ:- 

9,  chés  par  tous  les  fidelles.  Commeiaconveâr- 

^fkcion  eft  un  des -niioTens  ifo^  k^ôat- 

y,  ECprit  nous:  prpjpofe ,  |Nour  attirer  Jles  ix^ 

,>  délies ,  ^  yanijener  it$  e«ra»t%y.«hacan.tra^ 

.^yaillpit  à  ïe^e ..fat  fieniK^  ôoftuoufe  Ce 

r ,) édifiante  par.cet^  l^Baatihi  véiité^s'infi- 

3i,nfUoit;par  wi'ff)0)rm  fi  donx^  BcJaconrer- 

^  iàtipn  jE^ii^t  oeur  >^u*5Uie  difpiKe  méditée 

,»  n  auroit  peut-être  fait  qu*aigtn:.  ^ 

C.oriï  CjX  us  lo  M..         '  î 

rc  >    ■''       '     •  1         •  •:    > 

Hrii^e.TOiejirefté  iphs^^qu^e  j:éflez!ioniâ 
3  ii^éter  i  tout  te,  one  }?^  dit:  U  eu  d  oblî- 
ir^ipuipôur  >nQns.  djétudier  ja  Jlèligion*,  dont 
BOUS  faifons  jprofeffion  ;  &  cette  émde  eft 
-dans  1  Vàrdre  de  Dieu  un  mojen  denons  avan- 
.  cer  dans  la  piété.  Je  crois  Savoir  prou:ré« 
.  ^feds  gaidons^nousbien  d'attribuer  le  progrès 
:  datns  ui  piété,  ni  a  nos  leânres,  ni  à  nos 
rJéflezions.'£n  xain  acqnenon^-nous  itoos^ies 
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Jtitûdier  ta  Religiân.  <^ 

^ows  <te  îîouvfiUefc  lilmifig^  fin  vain  décou- 
Ttkons-nous  dans  les  myfteres  de  nouvelles 
Urofondeuè  jfifiioiis^reiti^liifont  d'admira- 
tion. Notre  faïur  n'eft  point  attaché  àlacori- 
n^iiTance  de  la^  vémé^  n:^ais  à  l'amour ,  & 
â  la  pratique  delà  vérité  :  &  cet  amour  ne 
t^}i^^  ,4«.^«>m>'Mi5  C<te  .iêlui .qui  eft 
Vérité  &  et  vite.  Sans. cçdcjn  précieux  du 
feint  amotir ,  nous  ng  ïeAiporterons  tfe  notre 
étude  que  des  connoilTances  (ëches  &  ftériles. 
'Toutes  nos  'luïAiëfes  ne  lervifoht  le  plus  fbu- 
vçnt  qu!i;ipun4r  jiptfe  ^igi^U  5  -&  ce  qui 
tend  de  fei-tnémé  ànôusà^fochef  deDieu, 
&  à  nous  unir  à  lui ,  nous  en  éloignera  par 
Tabus  qtteiious  ehf efons ,  fi ,  i  me/ure  que  les  * 
vérités  fè  déveloperont  i  notre  intelligence , 
le  S'aint-JEfprit  ne  répand  .dans  notre  cceur 
lon^ion  célefte »dé &  grâce >  qui  feule  peut 
-«ous  les  fetfé  âîmiBr,   &  nous   les  rendre 
utiles  poiâr    rétemité,  'Invoquons   donc   le 
^iecoitPs  dfe  cet  Elferit  'fiir  nous  5t  fur  notre 
travail  5  -&  ne  ceubhs  de  demander  à  Dieu 
par  J^s-Chrift,  qu7/  nous   rempHJfe  de  la  cd.  i.  ^.  i*. 
<Connoijfance  de  fa  vQlonté  ^  en  nous  donnant 
toute  Ufagejfe  &  toittcV  intelligence  fpirituel- 
U  ;  afin  ^ue  nous  nous  conduïfions  d'une  ma- 
nière digne  de  Dieu  ,j:hei:chant  tous  les  moyens  . 
de  lui  plaire  y  ponant  les  fruits  d^  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres ,  &  croisant  dans  la  connoif 
fance  de  Dieu.  Amen. 

^  -  -  -  r      >.  (  .  f 


^A  r  1  s.    \ 
Ava%t  ^ue.dépuffer  aUx^Éfitritiens  fujvans  « 

ne  du  dattes 
ce  volume^ 


Avàht  ^ue,dépuffir  aUxÉntritîens 
m  ^%%^%Wm  ce  "quYenl  été 


Cvj 


Digitizedby  Google 


E  NT  RETIENS 

SERVIR  D'INTRODUCTIOK 

à  la  Doâcine  ChréUemie» 

»     I      .  Il  .1         I     < 

PREMIER  ENTRETIEN» 

De  la^  conncàffancf  it  neus-^mimisi 
&  de  iÇxiJùace  de  Dieu^ 

JHeofhiU^'^oxMà  £tes  donc  enfiirélblix^ 
Eagéhe  v  de.  Vous  appliquer  à  Térad^ 
de  i2LR;eIîdon  Chrétienne  2 

Eugène^  Vj  iuisxéipla.  Vous  pe  me  dé-t 
loamere:ç'pas  de  ceçte  ém4e  >•  j-*ea  fms  sur.  . 

TAeophû/i.  Te  \>énïs  Cfieu  au  c<Mitra;jire  de 
re  qvm  vous  a  mis  ce  deflèia  dans  le  coeat,. 
te  je  vous  exhorte  à  l'exécuter  fans  délai. 
Maif  poticcois-j.e  içayoir  ce  qui  y  a  doni^ 
^cafiom. 

Eugène*  Ceft  le  bonËeur  que  l'ai  deyon^ 
entendre*  quelquefois  parler  de  la  Reiigiopr 
aprcc  tbf  amis.  'Tout  ce  qniiè  dit  dans  ces 
€onyer(àtions,me  charme  '&  m'enlève.  Maii 
ce  (ont  toutes  dioCts  nouvellespour  moi.  Elles 
me  paroiflent  poujrtanc  néceflaires  àfcavoir^ 
&  en  les  entend^int  >  je  me,repjroche  a  moi* 
même  avec  con&fion  »  d'être  d'une  Religion 
4ont  je  ne  fçai^  njefiîue  rien.  Ceft  c^iqq^ 
m'a  sut  prendce^la  r<f  (Hutiàn  de  iaifler  pouc 
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pu  temps  toute  aua»  étude ,  afin  de  me 

[doxmer  tout  entier  à  celle-là, 

'.  TAtopAiU.  Yom  êtes  en  âge  de  le  £dre 
avec  mit  $  &Je  m'affiire  qœ^  fi  vons  pre- 
nez la  bonne  méthode,  les  tomiéres  qne 
TOUS  acquerrez  ,  vous  aflermiiùnt  dans  la 
Foi,  &  vous  attacheront  encore  plus  par  le 
coeur  que  par  Teibrit  ,  a  la  doarine  d« 
Chriftianifme.  Car  il  n'y  a  rien  de  fi  grande 
défi  fidnt^  de  fi  anguftê  que  cette Re%ion, 
quand  oa  nous  ta  montre  telle  <m'd&  dft» 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  Chrétiens  bt 
rendent  arec  indifiërence  ,  c'eft  qu'ils  ne 
laconnoifient  point.  Il  n'en  fçavent  que  ce 
qu'on  leur  a  appris  dans  leur  jeunefle,  d'une 
manière  très-luperfidelle,  firavent  avec  des 
termes  qu'ils  n'ont  jamais  bien  entendus,  Si 

'  f^  propres,  ^Iair£chereilë &.leurob(cu- 
rité,  a  enki(pirer  du  d^ôût,.  qu'à b rendre 
aimable. 

Eugène.  Mais  pour  l'étudier  (elon  la  bonne 
méthode  dont  Vous  parlez,  que  lire,  &  par 
cd  commencer  2  C'eft  fiir  ^uoi  j'ai  bdbin  de 
▼os  avis  ;  &  je  tous  prie  mftamment  d'être 
mon  guide  dans  cette  route,  qui  eft  nour 
telle  pour  mok 

Théophile,  Il  7  a  ptufieors:  bons  tivres^ 
comme  le  dtéchifine  de  Montpellier,  &1«k 
Inflrudions  Théologiques  &  A^brales  dd 
M.  Nicole,  d'od  tous  tirerez  de  grandes 
huniéres.  Mais  je  vous  mettrai  entre  les 
atains  une  Expofttion  méthodiique  des  prinh 
dj^es  yâités  de  la  R^d^on,  qui  peutyobr 
£bffire  dans  les  commencemens.  Toutceque 
^oos  jUrez,  ou  que  vous  lentendrez  dans  ta 
fiiite  >  iè  rstpportera  à  quelqu'une  des  vérités 
gui  j  fofit^  txf69t&.  Ce  lerofit  les  nièmai^ 
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^^  lnptoii4^MllaT)4MnntChrJii 
€}ipÇ^y  pmsyuss  dans  un  pins  grand  joti^^ 
&5confinnées  par  de  nouvelles  preuves.  Aiii^^.^ 
wo$  c0ni;ioiiËâices  s'^ndionc  j&ns  &  eon-* 
fondire  $  &  à  mefiite  cp&  iroos  avancerez , 
.  votre,  foi  ^irieadratmit;  eafenrible^libéclai- 
rée  &  plus&nne.  \ 

Ei^éne.  Je  nai  donc  àucr^  chofe  à  faim 
maintenant,  qua  lire  l'oimageipieyonsnîe 
4onnerez^  ' 

ThfopAUt»  Je  fuis  d'avis -qoe  ^vous  eon^ 
mendez  itar-^là.  £n  attendant ,  pui&ue  notas 
^ilàiails,  de  en  liberté  >  tnouvez  ¥oh  ^ub 
liiotie  eneœcien  fecrede  prépsuatipn  àrétûd^ 
que 'VOUS  aUet  &ice.  Mon  ^deflëtn^flide  vous 
$>ropoj(c3r  quelques  vérités  prélmûnaires ,  ^ui 
«TOUS  introduiront  dans  TangnAe  Sanébuairè 
^  Ja  Rel^çion  Chiétienne.  Je  voite  mener» 
lioinmè  par  la  main  4'une  vérité  à  l'autre  i 
ic  xpaxid  eUes  jfexpnt  toutes  .^éiBHes  tlans 
votre  e(prit\  vous  demeurerez  convaincu 
que,  iqûoiipe  la  Religion  dtfétieâne  enfei* 
^le  jdes  ^olcsoù  ia  raifbn  Jiumainé  né  p€;ue 
ftcteiiûkè^'tieii  cependant  ri'eft  f^lus  iaîfbi>* 
iiable  f^  de  l'écouter  &  de  la  croùe. 

Eugène»  Jç  iiecevrai  aivec  recènnoiflance 
ks  iimruâions  que  vous  voudfez  bien  nié 
^lomnâr.XkÉx^nez  fiif  mon  attention  &  fur 
«na  dodlité.;  ^ 

'  ^Thtaphàk.  I>t  to^t  ce  que  je  vous  dirais 
n'admettez  rien ,  s'il  vous  épiait ,  ^ue  oe  que. 
SEOus  coficevrez ,  &^i  ^us  paroîtra  vrai, 
l^flopo&z-moi  Tos  dimculeés  avec  une  entière 
«iveixuie.  Je  .tâcherai  xi'7  iàtisfaire. 

£ugéneVC*e{ï  ce  que  je  ferai. 

TheophiU.  Vous  êtes  etiviroifiné  d'une  mul- 
titude de  différents  objets  ,^  dont  les  uns  vous . 
accttpei^  férieufanent ,  ies  autfes  vousamâ* 
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<fidt  ^éi^lemem  ;  pluflen»  vous  importu*^ 

•  nenc  &  vous'  incommodent.  OuUiez-les  pcw^ 
oh  moment  :  détournez  votre  attention  de 
t£  hmit  qui  £e  ùàx  autour  de  vous  5  &  ren- 
trez en  TousHnême  ^  pour  connoître  ce  que 
vous  êtes,  &  pourquoi  vous  htti.  Cette con- 
JioifTance ,  la  plus  néeligée  de  tontes  >  eft 
néanmoins  la  f>lus  n&eSaire.  Clr  ans  elle 
tontes  les  antres  ne  nous  mènent  à  tien. 

Je  vcHis  demande  donc  ^'eft-ce  que  tous  De  la  coii- 
-appercevez  d'abord,  en  -tous  confidérant  noî'lânce  de 
^oas^ièfne;  jieiii.inêin«. 

Eajgéttc,  Ceft  mon  corps. 

TlutfhiU.  Ce  coi^s  etl  ,  Hconme  tous 
Tojez,  nnein^hine  ^*4me  ftmânre  admi- 
taèie,  CDmpofiËe  d'une  infinité  de  diS%rentes 
parties,  dont  k  plupart  éehapent  à  la  vue', 
.mais  dont  ^diacune  a  &  deuination  de  fon 
.Q%e  pour  les^iivérâ  ^nbuvemens ,  la  iKnif^- 
aStare ,  Faccroîflèment ,  &  la  confervation  du 
Mmti  Cette  «lackine  vous  ^  ^commune  avec 
aoQs  fes  ^akiimanx  ;  ^  quoi  qu'on  puifle  dire 
^  lalbônÉré  dé'ËL^fi^e  ,  il  faut  convenir 
eqn'il  y  a  phifieurs-animaiux  qui  excellent  eh 
-duredes  ^dfes  qui  vous  manquent  ^  ou  que 
vous:  pofleâez  dans  un  degré  beaucoup  moms 
paifiut.  Les  nris^nt  fatas  c»nDtt)araiton  pitis 
.forts  àa  plus  agiles  que  vous  :  les  autres  oiit 
roa  la  fôe^pks  per^te  ,pu  Todorarplus  Sxiy 
iouroqïe'^ltis'  fiâ>tile,  tm  le  toucher  pltts 
délicat.  *  ^• 

taïffôï  d*«C  lice  qui  eft   matériel'^     Diftinûioo 
vifible  :  renfermez^vous  au  dedans  devons-^  l'»«f  * 
même,  &  obfervcz  ce  qui  sj  paflè.  N'eft-d*  «^P*- 
il  pas  vrai  que  vous  p«ifez  ,  &  que  vops 
adulez;?  .  ^ 

*  .j:8/^i«<»îlie»n^t»kts >raJ.  '    ^ 
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4i^  IntroduStmyfaS^ârSnUrJi: 
,   ThemhiU»  Approfondirons  on  peu  cêi 
ésQx  cko&s  :  TOUS  venez  od  elles  nous  coih» 
duiront. 

Premièrement  vous  pen&z^  Je  fappofè  ^ 
Tons  êtes  couché  dans  une  chairore  bien 
fermée ,  pendant  la  plus  grande  obfcuritéde 
la  nuit  :  tout  eft  dans  un  profond  filence,  & 
vous  bien  éveillé.  Rien  ne  frappe  alon  les 
organes  de  vos  fèns.  Vous  ne  vc^z  ,  ni 
n'enteiKiez ,  ni  ne  iëntez  rien.  La  langue  ni 
les  lèvres  ne  remuent  point.  li  fe  pafle  néan- 
moins quelque  chofe  en  vous  pendant  tout 
le  temps  de  votre  réveiL  Vous  t^s  occupé 
par  exemple  d*un  calcul  d'arithmétique.  Vous 
penfèz  i  un  nombre  :  vous  y  ajoutez  5  vous 
en  retranchez  ^  vous  le  multipliez  %  vous  le 
dlvifez.  Ce  fera ,  û  vous  vouiez  le  nombre 
joo.  Vous  dites  en  vous-même  ;  &  à.  300» 
j'ajoute  40.  puis  zo.  cela  fait  31^0*  fi  de  500* 
je  retranche  6x»  puis  8.  il  reâe  2:30.  fi  jt 
multiplie  300.  par  6.  j'ai  x8oo.  fi  je  divite 
^00.  par  lo*  je  trouve  30%  Vous  rèiipene^ 
.enfiûte  fiir  vçs  cs^culs ,  pour  voir  &  vote 
,iie  vous  êtes  pas  trompé  :  vous  examinée 
i'addition  par  la  fouflxaâion  ,  &  la  divi-* 
£on>par  la  multij^ication.  Renfiarquez,  s'il 
vous  plaît,  gue^  dans  toiles  ces  opérations 
TOUS  ne  penfez  à  rien  qui  tombe  Ibus  les  feu; 
Ce  n'efl  pas  3^00  hommes  ,  ni  300  livre»,, 
ni  300  écus  '>  mais  le  noiyibre  de  300.  en 
général,  applicable  à  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fenombrer,  &  ojtie  vom  ne  rappoir-^ 
tez  à  aucune  de  ces  choies. 

Eugine*  Je  conçois  ce  que  vous  dite^. 

Theophik.  Je  vous  demande  maintenant 
£  c*eft  cette  machine  appeilée  le  corps  y  qiû 
penA  ainfi,^,  ^ff^^oà  des  objets  iiKcec-^ 
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forels  ,  tels  ooe  les  nombres  en  général,  U 
^ai  £ûc  là-Hlettiis  des  jugemens  ,  des  faiibn* 
nemens ,  des  réâezkms* 

Eugène.  Noir  certainement:  Iecofp$n*eft 
point  capable  de  penfèr. 

TheaphiU»  En  tSet  votre  corps  eft  on  £tre 
matériel.  Vous  fçavez  que  la  nûtiére  eft  une 
£ibftance  étendue  en  longoetir»  largeiir  ft 
profondeur.  Elle  peut  être  diyi(ëe,  receroir 
diffibemes  figures ,  &  être  mile  en  mouve* 
ment  :  voilà  tout.  Mais  quelque  %ure ,  que^ 
que  degré  de  mouvement  qu'on  lui  donne  i 
qaelcjue  divifion  qu'on  en  fafie)  xle  quelque 
snamére  Qu'on  en  anan^  les  parties  5  jamais 
il  n'en  raîiltera  une  leule  penfëe  :  encore 
moins  iërartrelle  capable  de  réflexion.  La 
matière  la  plus  fubtUe  &  la  plus  a^tée> 
étant  toujours  une  chofe  étendue  Scdivifible, 
ne  peut  non  plus  penfèr  U  réfléchir  qu  UA 
bloc  de  marbre. 

Eugène.  Ce  que  vous  dites,  me  paroitde 
b  dernière  évidence. 

Théophile.  Faflbns  de  la  penffe  au  vouloir* 
II 7  a  des  chofts  que  vous  voulez  :  il  y  en 
a  d'autres  que  vous  ne  voulez  point.  Or  ce 
vouloir  qui  eft  en  vous,  eft  tellement  libre 
&  indépendant ,  que  tous  tes  honunes  en- 
.fèmUe  ne  peuvent  vous  forcer,  ni  de  vou- 
loir ce  que  vous  ne  voulez  pas ,  ni  de  ne  pas 
vouloir  ce  que  vous  voulez.  On  peut  enchai* 
oer  votre  corps  ,  renfermer  ,  le  priver  de 
ruûge  de  Ces  <Mrganes  y  lui  ôter  la  vie.  Mais 
.  on  ne  peut  rien  fur  vos  volontés.  Elles  ont 
<lonc  ,.auffi  bien  que  vos  peniëes,  un  prin^ 
cipe>  qui  neft  point  votre  corps.  Ce  raifixi» 
.  jDemenc  vous  paroit-il  convainquant  ? 
».    f^ne^  Parfaitement*  - 
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Tàèdphile»  Ce  que  je  vais  vous  dire  ^  né 
-TOUS  le  parottra  p^  moins.  Vons  voyez  paf^ 
fer  près  de  vous  tm  vidllard  Ibrt^âgé,  Que 
ifons  one  saùnailEéz  pas  ^  aiTez  mal  habillé  , 
qui  marche  tout  courbé  &  chancelant ,  le 
•vifage  iha^re  >  la  bouche  ^  les  yeux  enfon- 
•ces ,  ia  ttte  chau^  :  que  pentez-'Vous  eh 
Toyant  un  xd  homme*? 

Eurent.  Pas  jgrand'  chofe.  H  eft  ordinaire 
-et  von  des  vieil&ds  comme  vous  dépeignez 
4;eltti-:ci.  le  ne  trouve  rien  en  lui  qui  mérite 
mon  attention  ^  fi^e  n'dl  peut-être  qu'en  le 
regardant,  |*ai  pitié  de  lui,  comme  d'uh 
^pauvre  xxudneuisux ,  qui  ne  doit  pas  être 
Ibrt  conœnt  de  'vivre  \\  lon^-tèmps  ,  parce 
que  je  m'imagine  qu'il  eft  à  charge  at» 
«autres  U  à  lud-mième. 

Tàeop/ule»  Je  m'attendois  bien  à  cette  ré- 
|>onfe.  Aiais  fi  jouelqu'im  dans  ce  moment-, 
là  vous  difbit  :  Ce  vieillard  que  vous  voyez  , 
«eft  :un  «hfltoame  d'im*  mârite  &  d'une  vert^i 
éminente  :  il  a  palTé  par  toutes  les  dignités 
4'une  ville  xonfidéraMe  ou  illétoit  né  j  &  il 
ê*y  eftdiftingué  par  un  •difinfiéndTeftient  , 
«ne  intégrité ,  un  zèleipourda  juftice  &poitr 
le  bien  public ,  dont  il  y  a  .peu  d'exemples  $ 
:rrai  dans  tontes  Ces  paroles ,  ennemi  déclaré 
àe  la  duplicité  8c  de  la  fraude^  édifiant  dari$:^ 
toute  ft  conduite ,  charitable  envers  les  pau- 
vres :  ^enfin  dans  une  grande  diiètte,  dont 
le  paya  foc  ai&igé  il  y  a  t]x>fs  ans ,  il  donna 
tout  ion  bien  qui  étoit  confiderabl^,  pour 
{aire  jSibfifter  les  pauvres  de  plufieurs  parotf^ 
&$  ;  en  forte  qu'il  eft  réduit  i  n'avoir  pltis 
•maintenant  que  cent  écus  de  fente  >  dont  il 
fiibfifte. comme  il  peut.  Si  on  vous  parloir 
ainfi ,  que  pen(èriez-vons  4e<ce  -bon  vieiHard 
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t}ée  yens  daignez  à  peine  regarder ,  &  qa0s 
TOUS  prenez  pour  un  pauvre  miferable  ? 

Eugène.  Ah ,  mon  cher  Théophile ,  faut-il 
•me  le  demander  ?  7e  feirois  pénétré  d'eftime 
•&  de  vénération  pour  un  homme  fi  nsS^sc^ 
taWe  :  je  l'aimeEois ,  je  chercherois  Toccafion 
•de  lui  marquer  mes  lèntimçns  ,  &  je  m'efti- 
merois  heureux  de  pouvoir  jouir  ^  la  coa* 
?er(àtion. 

Théophile*  D'où  peut  venir,  EugiSne,  uti 
•changement  fi  fubit  ?  Ce  qu'on  vous  a  dit  de 
ce  vieillard  »a-t-*ll  changé  quelques  cliofe  xlails 
(a  feure? 

ÉugéAe.  T^on  5  mais  je  voi«.  ^en  lui  ce  que 
le  n'jr  voyois  j>as.  îe  vois  fous  cet  extérieur 
•hideux  ârtnéjprilkble ,  la  beauté  de  k  vertt^i 
^  c'eft  ce  qui  me  t:harme. 

Thçophitté  Fort  bien.  Vous  y  ^oyez  l'amo^ 
^e  la  vérité,  rattachement  Â  la  juftice,  le 
'zèle  du  bien  public  ,  le  mépris  dés  richeifèl, 
«ne  tendre  sSSFeéiion  pour  les^pauvres.  Et 
par  oà  v<^ez-vous  ^out  -cela  ?  »Bft-ce  par  les 
yeux  du  corps  ?  La  vérité  &  la  juftioe  petir 
>ent-elles  ^e  apperçues  par  aucun  des  {ens , 
ou  fe  -peindre  dans  le  cerceau  conune  uh 
•homme ,  un  cheval ,  une  maifon  ?  Vous  ima- 
.ginez  ces  trois  chofes ,  &  une  infinité  d'au- 
tres: pouvez -vous' de  môme  imaginer  la 
^rité  &  la  juftice  ? 

Eugme.  Cela  n  cft  pas  poflîblc. 

Theqphîle»  Vous  les  concevez  néanmoins»: 
irous  les  diflînguez  Tune  de  rautre  ;  vous  lés 
jugez  infiniment  préférables  aux  chofes  fen- 
fibles ,  telles  que  les  richefles  ,  les  beaux 
habits ,  les  avantagés  corporels  :  ^nfin  vous 
les  aimez,  &  vous  aimez  celui  en  qui  vous 
les  voyez.  Or  fi ,  lorfqu  ©n  vous  parle  de  h 


Digitizedby  Google 


'm  înifoiu&iên  ^  ta  DoUrhfe  ChrSi. 

vérité  &  de  la  juftice ,  Vous  n'en  aviez  pek«0 

ridée  indépendamment  des  (èns  &  de  Tim^ 

gihation  ,  indépendamoEieht   même    de   ce 

4]aon  vous  en  dit  >  vous  n'entendriez  non 

plus  celui  qui  vous  en  parle , quùn  aveugle* 

né,â  qui  Ton  parle  de  rouge,  de  bleu ,  de 

jaune.  Ces  mots  font  ^urlui  vuides  defèns» 

.Il  ne  peut  ni  diftiiiguer  itoe  couleur  d'avec 

une  autre ,  ni  fès  comparer  entre  eÙes ,  parce 

qu'il  ne  les  conçoit  pas.  Purs  donc  que  vous 

entendez  ce  quon  vous  dit  de  la  vérité  Se 

.  de  la  juftice ,  c'eft  une  preuve  que  vous  avez 

en  vousHxiêiïie  l'idée  de  l'une  «  de  l'autre  j 

&  qu'il  j  a  en  vous  d'autres  yeux  que  ceux 

du  corps  y  qui  apperçoivent  ces  deux  objets* 

J^H*^^fC^    JntitSy  dit  S.  Auguftin  de  qui  j'ai  emprunté 

^*  l'exemple  de  ce  vieillard,  intùs  efi  oculus ^ 

unde  videaiur  pulcritudo  juftitîce* 

Eugène.  Je  ne  voyciî  pas  d'abord  ou  vous 

en  vouliez  venir  par  ht  rencontre  de  ce  bon 

vieillard.  Me  voilà, éclairer,  &  bien  content 

d^  l'u/age  que  .vous  en  avez  Êdtpourm'injf» 

vtruire. 

Théophile.  Tiions  maintenant  la  confiS^ 
quence  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Il  7 
a  donc  en  vous ,  outre  la  machine  de  votre 
corps,  une  autre  partie  de  vous-niême,  qui 
penie,  qui  raifonne  >  qui  réfléchit,  &  qui 
veut:  c*eft  ce  qux>n  appelle  votre  ame.  Et 
puisque  la  matière  ou  l'étendue  n*a  rien  <& 
commun  avec  la  penfSe  &  ,1e  vouloir,  il 
«'enfuit  que  l'ame  eft  entièrement  diftinguée 
<Iu  corps,  &  qu'elle  a  une  nature  &  dss  pro- 
priétés toutes  dHFérentes.  Vous  ne  Tappercevez 
par  aucun  de  vos  fèns  ;  &  néanmoins  vous 
içavez  plus  certainement  qu'elle  eft ,  que  vous 
j^  connoiiTez  que  vous  avez.jin  corp. 
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Engine.  J'ai  qudque  peine  i  comprendre 
ce  Que  voas  dites ,  que  je  fois  plus  certain 
de  Texiflence  de  mon  ame  que  je  ne  vois 
pas ,  que  de  celle  de  ce  corps  que  je  Tois  , 
^  que  je  touche,  Difbns ,  fi  vous  vomez ,  que^ 
nous  fommes  également  certains  de  l*tui  U 
de  l'autre. 

Théophile.  Ce  ne  (èroit  point  parler  exac-i 
tement.  C^  jf  puis  abfblument  former  des 
doutes  for  Texiftence  de  mon  corps  5  &  je 
ne  puis  eu  former  for  celle  de  mon  ame  : 
ou,  fi  fen  forme  guelqum  ,  ce  doute  fera 
une  preuve  que  j'ai  une  ame.  Je  m'explique. 
le  pourrois  abfolument  douter  fi  ce  corps 
que  je  touche  eil  un  être  réel  >  &  penfer  que 
pe|xt-étre  il  m'arrxve  la  même  ciiofe  qu'à 
ceux  gui  r^cnt  durant  le  fommeil.  Il» 
s'imaement  qu'ils  mai^ent&  boivent  9  qu'ils 
marchent  9  qu'ils  parlent  ;  &  il  n"^  eft 
lîen. 

Eugène.  Ce  doute-U  ne  (èroit  pas  taifbn^ 
na!>Ie. 

Théophile.  Ten  conviens  :  mais  il  ne  feroît 
pourtant  pas  aifëde  me  convaincre  que  j'au" 
lois  tort.  Ce  ne  fèroit  pas  de  même  >  ù  je 
m'avifois  de  douter  que  j'ai  une  ame  qui 
penfe.  Car  dès-là  que  j'en  douterois ,  je  ferois 
convaincu  que  je  penfe  en  effets  puilque 
douter  c*eft  perifer.  Mon  doute  feroit  don<^ 
une  nouvelle  preuve  qu'il  7  a  en  moi  un 
principe  de  penfëe.  Et  comme  je  fois  cer- 
tain de  Texiftençede  ce  principe,  lorsmêmp 
qu'on  foppofe  que  je  doute  encore  fi  j'ai  un 
corps  5  il  ell  clair  que  ce  qui  penfe  en  moi 
eft  d'une  nature  três-dîfFérente  de  mon  corps , 
le  que  je  le  coiinois  plus  çcnain^mem  q»^ 
mon  coi^s  méme# 


Digitizedby  Google 


7a  InmdtiQt^n  a  ta  DaSrîn^  Chrit. 
Union  &      ^ugfne,  Itevenons  ,  s'il  vous  plaît ,  à  la 

dépenilance  diflindlîon  de  famé  &.  du  corps.  Comme. 

ttiutucllc  de  vous  ne  votilcz  pas  que  îe  laifle  rien  pa(ter, 

rame  &  du  que  je  ne  le  conçoive,  j  ai  une  diScmcé  à. 

cerpi,  ^ous  propofer  fiir  ce  fiijet.  Vous  avez  n^is 

en  évidence  là  diffinâtion  de  Famé  d*àvec  le 
torps.  A^is  le  moyen  d*accorder  cette  difr 
cinâioa  avec,  ce  ^u  un  jeune  homme  de  mes 

âniisi ,  qui  i^échit  Beauœib ,  me  4^î^  l'^* 
cre  jour  avec  étonnement  de  l'union  intime 
^  de  là  dépendance  ou  l'aipe  &le  corps  font 
Tune  à.rég^d  de  lautre  ?  Quel  rapport^, 
difbit-il,  quelle  tiaifbn  ena>e  unç  penlfe ,  oa 
une  volonti  v^  le  mouvement  de  ma  main,  ' 
de  ma  langue,  de  mes  pieds  ?  Je  veux  mar- 
cher, &  i  Tinflant  mon  corps,  fait  tous  les. 
inouvemens  néceûaixes  pour  marcher.  Le 
ion  de  la  parole.fi:a^pe  mon  oreille  5  &  au(C«-. 
tôt  il  s'excite,  dans  moa  ame  diverfes  pen- 
fiés.  Mais  une  cHofe  encore  plus  furprenan- 
ce,  &  qu'on  ne  croiîoit  jamais  ,.  u  oii  ne 
réprouvoir  tous  les  jours ,  c'eftque  l'ame  e£t 

F  lus  dépendante  du  corps ,  que  le  corps  ne 
çft  de  Famé.  Souvent  lod<iju:'elIe  veut  pén- 
èr  ffirieufèment.à.Quelque  chofe ,  elfe  en  eflt 
détpumce  par.  les  objet3  extérieurs  qui  frap- 
pent les  jeux  du  corps,  ou  queloue  autre 
oreauie.  de  iès  fèns.  Un.  homme  eU  occupé 
à  luivre  un  raiibnnement.  :  il  ne  faut ,  pour 
fe  déconcerter,  que  le  bourdonnement  d'une 
inouche  qui  voltige  autour  de  lui.  L'ame  a 
beau  vouloir  cju  un  bras-paralydque  remue  , 
il  ne  lui  obéit  point.  Arrive-t-îl  quelque 
'  dérangement  dans  le  cerveau  ?  on  eu  tout 

éxoTiXii  de  voir  que  cet  homme ,  qui  étoit 
éier  fi  fènfé  ,  fl  raiibnnable  y  ne  fçait  plus 
aujourd'hui  ce  qu'U  die.  Tout  le  mcwide  étoit 
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channé  de  fà  douceur  ,  &  le  voila  devenir 
furieux  :  il  faut  Fenchaîner  pour  s*en  tendre 
maître.  Voilà  en  gros  les  réflexions  ^  cet 
ami.  Elfes  ne  m  ont  pas  beaucoup  fiappé* 
dans- le  moment  >  mais  elles  me  reviennent 
«maintenant  à  Teiprit,  à  Foccaficn  d^  la  dflP- 
tJnâdon.  de  Tame  &  du  corps  que  vous  yenes^ 
d'établir.  Comment  eft-ii  po(Cble  que  tt% 
deux  parties  de  moi-mâme ,  fi  différentes 
dans  leur  nature ,  fbient  néanmoins  £  intime^ 
ment  unies ,  &  ^  dépendantes  Tune  de  Tau* 
^e  dans  leurs  opéranons  ?  le  v^us  avoue  que 
ie  me  perd^  ici. 

Théophile.  Non ,  mon  chet  Eugène ,  vous 
ne  vous  perdez  point.  Vous  êtes  toujours 
«^ns  le  chemin  du  vrai  :  ^aisvpus m^xhez 
dans  ce  moment  par  un  adroit  où  il  &it 
ôbCair.  Que  cette  ©bfeurité  ne  vxms  amêce 
^int.  Il  y  a  ici  deux  chdès  ceitain^  ,  la 
ûiftin^on  de  Tame  d'avec  le  corps ,  Se  fb» 
union  avec  ce  même  coi^s.  Vous. concevez: 
clairement  la  diftinâion  :  vous  avet  un  fim*- 
ciment  intime  de  Tunion ,  &  une  expérience 
continuelle  de  la  dépendance  réciproque  de 
ce&deux  fubfiances.  L'une  &:  L'autre ,  je  veux 
dire  la  diftindion  &runioiî'j  font  donc  indu« 
bitables.  Tenez-vous-en  là  pour  le  pré{ènt« 
la  diâSculté  dé  concilier  ces  deux  vérités, 
ae  doit  pas  k  moins  du  monde  af&iblir  la 
eertitude  que  vous  avez  de  Tune  &  de  Tautre. 
Elles  s'accordent  parfaitement  :  &  c'eft  ce 
que  vous  verrez,  quand  on  vous  aura  donné 
quelque  idée  de  la  toute-puiflance  de  Dieu* 
Éa  attendant ,  attackez-vous  à  cette  régie  du 
bon  &ns  y  dont  ceux  qui  étudient  Se  qui  trai-> 
tent  les  {cîences ,,  eut  tous  les  jours  occasion 
àcfyii^  uâge  f  c'ed  qu'une  vente  çlairemeni 
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connue  ne  doit  rienjpardre  de  fz  cenitudel* 
noue  égard ,  lors  même  qu'elle  eft  combat- 
tue par  des  difficultés  aviquelies  nous   ne 
pouvons  répondre. 

Eugène,  Je  me  fimyiendrai  de  cette  régie. 
Continuez  de  m'inftruire.  I*ai  une  stnie  «  & 
cette  ame  eft  une  fiibftance  totalement  diitin* 
guée  de  mon  corps*  Voilà  ce  <]ue  ie  (çai. 
.—- ^é      Théophile.  PuiK]ue  votre  ame  eft  une fob- 
ie  rame.        ftance  d'une  nature  toute  diâSrente  du  corps 
auquel  eUe  eft  unie ,  il  s^enfuit  évidemment 
qu'elle  peut  exjfter  indépendanmient  de  (on 
union  avec  ce  corps.  Car  une  {ùbftance  >  pour 
continuer  d'être ,  n'a  pas  absolument  befbin 
d'être  unie  à  une  autre  fbbftance.  Il  n'en  eft 
pas  àts  (ubftances ,  comme  des  £mples  mo- 
difications y  tdles  9  par  exemple ,  que  la£guie 
ic  le  mouvement,  qu^çn  ne  peut  {2parer, 
même  par  la  penSe,  du  corps  mu  &  ^guré. 
.Chaque  fùbftance  a  fbn  être  particulier  5c 
indépendant.  Le  corps  &  l'ame  (ont  deux 
fiibftances.  L'une  peut  donc  être  (éparée  de 
Tautre»  fans  cellêr  d'exifter,  &  (ans  perdre 
aucune  de  (es  propriétés  elTentielIes,  parles 
cfaai^emens  qui  arrivent  i,  Tautre ,  à  laquelle 
elle  ctoit  lUHe.  Lç  corps  eft,  comme  je  Tai 
dit ,  une  tnacjhine.  Cette  machine  eft  pendant 
'■  quelques  années  en  mouvement.  A  la  fin  « 
plufîeurs  de  (es  nriiicipàles  parties  vçnant  i 
(è  déranger  \  Zc  le  (ang  qui  donne  le  jeu  i 
tous  les  refTorts ,  ce/Tant  de  circuler  ;  la  mar 
chine  n'a  plus  de  mouvement,  de  même 
qu'une  montre  s'arrête  y  lorlque  la  chaîne 
eft  rompue ,  ou  le  reiTort  ciadft.  Ce  corps 
donc ,  qui  «oit  vivant  »  devient  tm  cadane 
hideux  ,  qui  fe  corrompt ,  8c  qui  eft  enfin 
f éduit  en'  poufCére*  Mais  ta  nature  de  l'amë 
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tfïïpm^tittiée  commun  arec  celle  dn  corps  i 
ce  fyxHt  heurter  la  ra^m  6c  le  bon  feiSydé 
fbppofer,  uns  en  avoôr  des  preuves  conrain^ 
cances ,  que  ia  diiTolution  de  la  machine  da 
oorps  emporte  avec  elle  la  diflblution  de 
l'âme.  Or  ia  lumière  naturelle  ne  nous  four* 
nit  aucune  preuve  que  la  fubilance  fpirituelfe 
pâifle,  lodque  la  fiibftance  matérielle,  je 
ne  dirai  pas  jérit  ^  mais  ceffe  d'être  ce  qu'elte 
ètoit.  : 

Eugène.  D'où  vient  donc,  Théophile^  qu«t 
vous  ne  dites  pas  que  la  fiibAance  matérielle 
périt  y  mais  qu'elle  ceife  d'être  ce  qu'elle 
ctoit> 

Théophile.' Czfi  qu'en  effet  cette  fiibftance 
ne  périt  point  :  elle  ne  Êiit  que  changer 
^'état  &  de  modifications.  Ce  qu'on  appelle 
la  mon  du  corps,  n  eft  pas  une  deftrudion* 
proprement  dite-,  puifque  coûtes  les  parties 
qui  le  fompofent,  condnuent  d'être.  rElies» 
changent -de  figure,  de  fituatkm,  dem«mYe< 
ment.  Plufieurs  s*év2Ç)prent  :  d'autres  fe  mê- 
lent avec  la  terre  i  mais  aucune  ne  p&it,  m 
ne  peut  périr  :  &;.  de4à  réfulte  une  nouvellei' 
preuve  de  Timmortalité  de  Tame.  Car  fi  la 
matière  xpi  compofè  le  corps ,  continue 
d'exifter  après  ia  diâbkitioii  de,  la  machine  y, 
à  combien  plus. forte  raifiin  la  fnbfbuKifr 
^pirhudle  ?  L'elprit  ^taAt^incomj>afablement 
^us  parÊiit  que  la  matière  ,  il  a  dans  un' 
&ns  plus  dédiés  d'être,  &  plus  de  réalité* 
H  7  anroie  ^ienc  encore  un  coup  de  rabfur- 
dite  a  {îippoièr  que  de  ces  deux  fubftances  , 
celle  qui  d'eHe-même  tend  plus  en  quelque 
manière  vers  le  néant ,  conlèrveibn  cxiftence  % 
&  <pie  l'autre, ''qui  a  phis  de  perfections  ^ 
de  xéalicé,  eft  anéantie* .  i.       -  .  -' 
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,  EugérU.  t'ame  ne  périra  point  5  je  le  reutt 
Mais  ne  '  pepc^il.  poiat  lui  arrive]:'  qœiqtie 
cbâè  dé  ^blable  à  t:e  qui  aime  au  corps  ^ 
je  iveux  dire  quelque  changetném  >  quéloue 
dtération  dans  ftn  ètié  »  qui  ia  bSt  ornes 
dejpenfer  As: de.  vouloir,  cooime  ht  corps 
ceffe  de  (è  mouycir  >  de  iè  nourrir  9c  de 
Êdre  Tes  autres  fonâions ,  quand  il  n'a  plus 

Théophile.  7e  réponds  en  deux  mots*  Si 
|Br  la^  inorr  dé  rhommç  il  arrive  à  l'ame 
quelque  chofe  qui  la  feSe  ceiTer  depenfër  ^ 
de  vottlok,  d^-U  elle  dl  anéantie.  Si  elle 
continue  d*ètre  >  elle  continue  héçeifairement 
de  penfér  de  de  vouloir.  La  raifbn  .en  eft 
claire.  Sa  nature  eft  de  pen(èr  &  de  vouloir! 
eu ,  ce  qui  eft  lamâme  chofe  >  elle  eft  efTen^ 
tiellement  pen&nte  âc  voulante»  comme  le 
ps  eftdtèDtieUement  compciff  de  plufieurr 
ties*  Qcômd  donc  vous  ftçpofèz  que  la 
Aance^icitiieUe  peut  çootjntier  d*ètre  >eit 
cefiàm  de  penfer;  5e  de  vouloir)  c'eAcommo 
fi'  vous  dâet  que  la  matière  peut  ceffeif 
d'avoir  dîfiRirentéf  parties.  Pour  trancher 
Ctnm,  je  n'ai  au'iine  chcië  à  ajouter.  Tout 
ce  qu'on  objeâe  contre  l'iounortalité  de 
Jfame',  n'eft  point  capaUt'  dé  perfuadèr  uà^ 
C^it:]*i£(bnhablè«  ^^n»  quand  ia,lnmiÂre> 
naturelle  n'^nroit  pas  de  qiîdi  dii^ier  tkm 
les  doutesr  fbr  cette  mati&e  s  il  fbmt  «ue  la 
Religion  Clii^etti\ej>  dont  je  vous  rdémeo- 
trerai  la  vérité  &  k  divinité,  s'im  explique 
d'une  manière  claire  9c  préciiè»  â:  quelfe* 
bSe  de  rimmortàHté  de  lame  un  dés  point» 
csapitaux  de  Ik  doârine.  C*eft  ice  oiie  iFoosi 
iMrœz  danrie  XH.  article  du^^mboie.  D'un; 
c6té  (}9^ç,  ^Hçiv^  |>ietiYÇ^iiilide  q^  Tiun^ 
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ttfle  d^ètre  aptes  la  monda  corps  :  d^  Tantre» 
ï*.  des  raifims  ttès^gttives ,  ^é^s  de' là  no- 
tion ^oe  nous  avons  de  cesdèuxïcd)ilances^' 
fc  <pi  nous  perfùadent  oue  Fàihe  nis  {>etu; 
pfcnr  :  r«.  Tautorité  infeilliWe  dé  \i  révélai' 
tion  divine ,  qni  nous  oblige  dé  ,cfoire*qué 
Famé  eft  immonelle ,  &  que  la  more  da 
corps  eft  pour  elle  le  conurienéeniènrdme 
▼ie  qui  ne  finira  jamais,  "^ 

Eugène.  Troifieme  vérité  que'j'apperçoii^ 
&  qm  eft  une  Jfiiite  de  la  féconde  :  mon  ame 
eft  immortelle.  Je  commence  inaintenànt  i 
me  connoître.  Mais  il  me  vient  \ine  diffi-^ 
culte  qui  me  paroît  confîdérablél  Ne  s'en-; 
(îiivroit-il  pas  de  nos  raifonnemens ,  qu*on 
doit  admettre  dans  hs  bêtes ,  comme  dans 
nous ,  une  fubftance  penfarite  &  voulanfe,* 
diftinguée  du  corps  ?  Car  les  bétés.  cdi^iroiP 
fent  :  &  coimoître  c'eft  pénfer.  Elles  veulent;? 
9c  ne  veulent  pas  :  elles  aiment ,  &  ïadSiétiu^ 
On  croiroit  mên[ie  qu'il  y  en  a. qui  raiÉ)fi- 
iient^  qui  délibèrent,  qui  choi£frent.  Or.  il 
me  paroît  d*tme  extrême  coniéquencé  Ifi 
dcmner  aux  bêtes  une  ame  diftmguée,Ât^ 

OOfpS*  ..      'f 

•  Théophile.  Sans  doute ,  &  il  faut  bien  s'en 

giider.  Mais  cette  queftion  eft  étrangère  àt^ 
jet  que  :nou$  traitons ,  &  dont  nous  ^e 
devons  pas  nous^  écarter,,  fi  nous  voulon^ 
avancer  dans  la  décbuvene  de  la  vérités  Nous 
dieicfaons  à  nous  connoître  nôus-mêines ,  eh^ 
léfiéchiflànt  fiir  cequi  fe  pàfle  au*  dçdans  déf 
Mms.,  &  dont  nous  ayons  une  idée  clsûre^ 
éa  mt  fentihient  intïme.  Nos  réflexions  nous 
ont  conduite  juCjd'â  rimmonalité  del'amef 
âr  jl'e/pççe'  qû%lres  nous  conduiront  ^encorç^ 
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ibncuer  for  la  nature  d^  béçes  ,  où.  ironsf^, 
èous  >;C'çfi  fortir  duqe  voie  droite  Se  lûmi-' 
nçufe, pour  nous  détovu^ner  dans  des  routes 
écartées  &  Qbfcures  >  <n1  nous  nous  perdrons. 
Quel  eft  l'homme,  je  vous  prie,  gui  puifle 
avoir  <|uelaue  certitude  fur  ce  qui  (ë  pailè 
dans  les  baes?  Nous  voyons  le  dehors ,  c*eft«. 
à;dire,  la  machine  de  leur  corps,  qui  % 
quelque  rapport  avec  le  nôtre.  Mais  c'eft 
font.  Voulons-npus  pénétrer  plus  avant  ?  tout 
èft  ténèbres  pour  pous.  Croyez-moi ,  Eugène  f 
laiilbns  les  animaux  pour  ce  qu'ils  {ont.  Ni 
ç^  que  nous  en  Tfavons  certainement ,  ni  ce 
ûue  nouf  pouvç^s  en  conjeâurer ,  ne  nous 
f^a  jamais  d*aucun  ufàge  pour  la  connoif^ 
Tance  de  nous-mêmes,  qui  eft  le  premier 
objet  de  cet  Entretien.  Mais  vous  verrez  dans, 
la  fuite,  oue  ce  que  nos  yeux  découvrent 
dans  les  b|tes ,  eft  un  grand  moyen  de  nous 
élçW  à  1^  çonnpiflance  d^  Pieu  :  ^  cela, 

jl  Eugène.  Puifque  ie  vois  dans  les  bêtes  les. 
irijhx^es  aâions  &  les  mêmes  mouvemens  , 
qui  font  en  ipoi  des  fuites  de  m^s  peiiifëes 
h,  de  mes  volontés  5  ne  puis-je  pas  conoUf^, 
'  ^u'il  y  a  en  elles ,  comme  en  moi ,  un  prjoh* 
cipe  intérieur  qui  penfe  &  qui  jeeut? 

TbfopfiiU.  jhJon  certainement  -,  vous  na 
fHouv^z  pas  le  conclure  :  car  il  arrive  fouvent. 
q\;e  4es  e^ts  extérieurs  tput  (êmblables  ont, 
néanmoins  de^  ç^ufès  três-difl^éfrentes.  Je 
piqie  un  honune  an  hx2^ }  &  à  rinftant  il 
recule.  Je  touche  une  planjtç  appeilée  fenfr» 
dv^  s  &  elle  fè  retke  de  même.  Cette  plante^ 
6nt-elle  rattouch^ment  de  ma  main,  comme 
cet  honune  fènt  la  piqûre  de  Tringle  I 
Àwe  exempte.  Ypys  entendez jvi 
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ferécûter  (fayamment  plufieurs  aîfs  fiir  U, 
iûce.  Sap|K>fons  qu*iapres  cela  on  vous  donne 
le  fpeâaçle  de  ce  Fluteur  automate ,  qu'oa 
a  TU  il  y  a  quelques  années  i  Paris  >  écqui 
joaoit  une  douzaine  d'airs  danff  1^  petfec^ 
don  -î  {uppo(bns  encore  que  ces  air$  ibient 
ks  mêmes  que  ceux  que  vous  avez  entendu 
jouer  au  Muficien.  Voilà  des  eâFets  eztériems 
&mblables.  Ponerez-vous  le  même  pjg^ 
ment  des  principes  intérieurs  d*od  panent 
ces  effets  ?  Seroit-ce  râifonner  jufte  que  jdte 
dire  :  Ces  deux  Fluteurs  exécutent  les  mêmes 
cdrs  :  donc  le  fécond  a,  comme  le  premiers 
des  pot^mons  d  ou  il  tire  Tair ,  qui  de  fil 
bouche  çafle  dans  fa  flûte  j  des  e/prits  ani- 
maux qui  donnent  le  mouvement  à  tes  doives  i 
une  mémoire,  à  l'aide  de  laquelle  il  retient, 
chaque  air^  (ans  le  confox^dre  avec  les  au- 
tres $  une  habitude  de  jouer  de  la  flûte  >  qu'il 
a  contradée  par  l'exercice  de  plufieurs  années  $ 
«me  ame  enfin  qui  préfide  à  toute  cette  opê« 
ration  ? 

Eugène.  l'avoue  que  ce  raifbnnement  ne 
vaudroit  rien* 

Théophile,  Le  même  raifbnnement  applîr 
que  aux  bêtes  vaut-il  mieux  ?  Se  ferions-nous 
mieux  fondés  à  leur  donner  une  ame  qui 
penfè ,  qu'à  admettre  dans  le  Fluteur  auto- 
mate les  mêmes  principes  intérieurs  demour 
vement  >  que  dans  le  Fluteur  animé  ? 

JSugine,  Je  fuis  un  peu  confus  des  mau^ 
raUês  difficultés  que  je  vous  propofè*  Mais 
prenez  patience.  Elles  ont  au  moins  cela  de 
pon  ,  qu'elles  vous  dotaient  occafion  de 
m'inftruire  ,  &  de  me  redreffer.  Si  j'avois 
fqiprimé  celle-ci ,  elle  me  feroit  demeurée 
Cm  le  cœur ,  8c  auroît  troublé  l'attenrion 
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^ue  jb  dche  de  donner  â  tout  ce  que  votÀ 

jne  di«^  'M*en  vôiil  débarraffé  5  &  ;e  vous 

iécoine,  ■» 

ConsoiiTaii- i(  TÀe^fMiU.  Kentrom  dé  noihreati  dans  nous* 

ces  certaines  «mêmes  ^i  &  commuons  no»  xéSkiioTts»  Je 

ôc   évidentes  temitifie  que  mon  anic  a  de*  connoiflances 

«Uns  rame,   certaines^  «c  qa'il  y  a  des  vérités  an'dlene 

^teoè  non-^tts  s'empêcher  de  voir,  des  qu'elle 

-f  hit  ^attemion  ,  que  nos  yeux  ouverts  de 

aroir  ^  lumiéi^  du  fi>leil.  Telles  font ,  par 

^exemple  ,  len  vérité  des  nombres  :  éx  8c^ 

trois  font  Heuf  :  deux  nombres  pairs  joints 

«aiièmibie ,'  comme  4  &  4 ,  ou  8  fie  ^ ,  font 

tin.  nombre  fsàx i  deex  nombres  impairs, 

■6>k  égaux,  comme  ^  ft  ^>~ foit  inégaux, 

«somme  7  &  ^ ,  font  un  nombre  pair:  deux 

aombns ,  dont  l'uii  eft  pair,  Se  Tautre  impair , 

•comme  (S  ôc  t  y  font  un  nombre  impair. 

EUeeftOijetteiMais.  ilfeut  l'avouer  :  mon  ame ,  qui  voit 

à  J'ïr:cur,mais»lufieurs  vérités ,  eft  en  même  temps  fujette 

ai.M*Ja  vérité.  4  ipn^  infinité  d'erreurs  *:  de  méprifes.  Il  lui 

arrive  très-feuyent  de  prendre  le  faux  pour  le 

vrai.  BUd  ji^  fiir  les  moindres  amasences  : 

elle  Ce  paie  des  plus  mauvai&s  raiions  :  elle 

Végar e  j  tantdc  en  tirant  de  faulTes  conft- 

Quences  de  prirïcipes  vrais,  tantôt  en  ftippo- 

iant  de  foux  principes ,  dont  les  conséquences 

Qu'elle  tû^e,  quoique  juAes,  la  jettent  dans 

ierrsur. 

Eugène,  l'éprouve  eh  moi-même  tout  ce 
que  vous  dites ,  &  je  le  voi  dans  les  autres  . 
hommes.  Voilà ,  je  vous  l'avoue ,  un  mé* 
lanee  de  lumière  &  de  ténèbres  ,  de  vrai 
9c  de  £aLux ,  qui  m'écoime.  D'od  cela  peut-il 
Venir  F 

TkeophlU.  Vous  Tapprendret  en  émdiant 
la  Religion  5  &  vous  ne  pouvez  rapprendre 
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ft^aill^irs,  Comentez'-voas  à  préfent  <le  femar» 
oaejr  ce  défaut.  Au  teAe ,  cjuoiqae  je  donne 
iovLvent  dans  lefaax  >  je  (ent  (^  je  ne  l'aime 
point ,  U  <ptzn  contraire  ie  Ytai  me  plaît  Bc 
jne  charme.  Une  Térité  (jae- ie  découvre, 
me  caufë  de  la  ioie.  Lorfque  je  îte  prête  i 
recreor  »  ce  n'eft  i^iie  pacte  quelleiè  montre 
à  moi  Ccos  une  ap|>arence  de  yérité.  Si  jie 
viens  à  m*^>etcevoiri)ae)ethe(viis  trompe, 
j'en  ai  sne  ttcretct'faottie,  je  rhe  condamne 
moi-même  >  Se  jje  reviens  très-volontiers  à 
rta  yérirf  cmunie.  La  cnLinte  ,  l^intérêt ,  ou 
^^^oelqué  paffion,  peuvent  bien  me&ire  men- 
tir :  niais  arec  tout  cela  je  n'aime  pas  le 
inenfi)nge  :  je  ne  puis  (ônffirir  qu'on  nfe  avec 
jnoi  de  d^m&ment  ic  de  diffimulation  :  le 
menGHige  m'ofenfe  au  dernier  point  dsms 
les  astres  $  Se  je  ftrois  très-^cké  d'avoir  la 
réputation ide  moiteur,  comme  l'ai  un  (bu*  . 
verain  mépris -pcosr  cttaiqai  Teic  en  effet. 

Eugéàfp  le  'n'aurois  jattMiis  fak  ces  réfl^ 
-wxis:  mais  je  ne  les  oublierai  point.  El(^ 
,me  montrent  à  moiHnême  tel  que  je  (ùis. 

Théophile.  Concluez  de -là  trois  chofes.  Blîccft  faîte 
La  premi^e,  que  l'homme  eft  fait  pour  la  F<^«  ^*  ^^^''^' 
vérité.  Se  nuUwnent  pour  la  fauffeté  &  l'er»- 
jreur.  La  féconde^  qae  la  vérité  eft  un  bien 
.pour  lui ,  et  Beiptsat  tm  nlâl';  Se  que  par 
<opStMamy  il  jÉeiY^nd  èomrmé  il  doit  i  la 
fin  dem  être ,  qu'^ramt  qu'il  àhne  la  vérité , 
qu'a  diecdie  i  la  ^oimoître ,  qu'il  a  pour 
eUe  un  attadbemf  ht  Inviolable.  La  troiùéme 
enfin  ,  que  cette  Yfriténepeut  être  im  bien 
•|>prir  l'faomme  ,  Ifi'tfeft  lin  être  purement 
imaj^imire.  Il  fàM  donc  qii*elle  foît  qjuelque 
chù&  de/irès-ïéel,  St  de >ti*-a£mable  en 
:même.tem|St^  J^uHque  itôtts*  lès^  honunés 

D  ir 
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So  IntTûéiOimt  i  la  D§Rrtne  Chrlu 

s'accordent  à  l'aimer  ^  &  i  la  cherdier  conini€ 
un  bien*  Il  faut  qu'elle  fbit  iom  au-deflus , 
non-fëulement  de  tous  les  êtres  corporels  , 
^ais  de  nos  âmes  mCmeS ,  tnnfqu  elle  eft 
leur  lumière  ,  &,  lia  r^le  de  leurs  penfëies  > 
de  leurs  jugemens ,  de  leurs  niiiônnemens. 

Eugène.  Je  ne^  puis  me  refufer  à  ce  que 
vous  dites-la  de'la  vérité.  Cependant  je  vous 
avoue  que  je  ne  l'entends  pas  audi  parfaite* 
ment  que  tout  ce  que  vous  m'avez  appris 
jufqu'ici. 

Théophile.  Je  nâ  m'eà  étonne  pas  :  mais 

Je  tâcherai  de  vous  l'édaircir  y  après  quet* 

ques  observations  que  )'ai  encore  i  raire* 

Ces  observations  me  conduiront  à  l'éclaû^ 

Ez{ftence  àt  ciiTement  même  que  )c  vous  promets.  Nout 

Dieu   prouvée  avons  dit  que  notre.ame  a  des  connoiflancet 

tefflem^un    i"  ^^«^dnes    &  évidentes  ,  quoiqu'en    wième 

roc  detoufîe$-^^"^P^  ^^'^  ^°"  fujette  à  beauccMip  de  méprl- 

hommct.        fes.  Or  ce  qu^eUe  appaiçoit  avec  île  plus 

d^évidence ,  ^  en  quoi  il  ne  liû  arrive  point 

de  £ë  tromper,  ce  fcnt  certaines  vérités  fim- 

ples ,  telles  que  les  vérités  des  nombres  ^ 

dont  ie  parlois  tout-à-l'heure  :  ce  (ont  certains 

princif>e5  eénérauz   de .  morale  >  tels*  qire 

celui-ci  :  Ë  ne  fitut  peint  faire  aux    autres 

ce  que  nous  ne  voûtons  pas  qu'on  nous  fajffh. 

Ces  vérités  fbnt  ft  daires»  &  &  luminetifês , 

qu'elles  fbnt  vue^  4e- fU'  même  matnâ^  par 

tous  les  esprits  oui  y^wt^iXtersàh  ,ikns  que 

.'ni  la  différence  des  temps,  ou  rébiéjnement 

des  lieux,  ni  la  diverfité  pre(i|ue  infinie  des 

Î génies ,  de  l'éducation  ,  des  moeurs  U  det 
oix  dés  pétales,  ni  les  .inférées  oppofës,y 
«apponent  aucun  cbangemeht.  Par  une  fuite 
^nécefTaire,  ce  qi^  eS  apperçu  de  k  même 
^manière, ^^  f9fi$  partagfï de  femimens ,  par 
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•   " Trmtif  RnêfitîeH:  tt 

to«s  les  efprits ,  ep.  tout  temps  >  &  dans  tout 

pays,  <loit  être  regardé  comme  vrai.  Caries 

nommes  étant  faits  |x>ur  la  vérité  ,  ieroit-il 

poilîble  qu'ils  fê  réuniiTent  tous  conftanunent 

&  invariablement  dans  le  faux  ?  aue  tous 

uns  exception  viiTent  clairement  des  yeux 

de  Telprit  ce  gui  n'eft  pas  ,  &  qui  ne  %   . 

jamais  ?  tl  feroit  plus  abiurde  de  le  fuppofer, 

qu'il  ne  le  feroit  de  dire  que  depuis  y oo  aq^ 

que  TEglifè  de  Notre-Dame  eA  bâtie,  tous 

ceux  qui  ont  demeuré ,  ou  qui  font  venus  à 

Paris ,  ont  été  dans  Terreur ,  en  voyant  au 

firont^pice  de  cette  Eglife  deux  tours  qui  n'y 

ont  jamais  été*  Car  ce  que  tous  les  e^ts 

apperçoivent  clairement,  a  tout  au  moini 

aœanc  de  véirité  &  de  certitude ,  que  ce  qot 

cous  les  yeux  voient. 

Eugène.  Suivant  ce  que  vous  dites,  d^ 
que  je  fçaurai  certainement  que  tous  1^ 
liommes  fe  réuniiTent  dans  une  cenaine  pen- 
(b^ ,  fiç  dans  le  jugement  qu'ils  portent  d  une 
cbofë^,  {ans  qu aucune  vue  d'intérêt,  aucune 
paf&on  tourne  leurs  efprits  de  ce  côté-li , 
mais  y  étant  uniquement  déterminés  par 
l'évidence  \  ce  fera  pour  moi  une  preuve  de 
la  fblidité  de  cette  penfée,  &  de  k  vé^té  de 
ce  jngement.  ^ 

,,  Théophile.  Oui  :  icaf  cette  unanimité  fye 
peut  veiiir  que  de  ce  que  tous  leurs  eiprip 
▼oient  ce  qu'ils  voient  daps  unie  lumi^ 
commune  iSc  iiniverfelle  qm  les  éclaire  :  & 
cette  lumière  eft  ^  Véritc  ;  &  la  Vérité  eft 
Dieuniêmç.    ^    ,   !     '  {  '  ...  ;,; 

J^ugiae.  Que  dites-yons-Ia. >  Theôphilcj?  ce 
jïanB^e  m'eft  nouvç^u.,  Je  vous  jpi^iç  de.njie 
le  taiœ  entendre.  ^  /    ,    '     .    a      .  1  j^ 
,     Théophile.  C'eft  ce  .q^e  je  vais  taire.  11  y 

D  V  ^     • 
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8i   Introiu^àhalaÛéhrtheÇhrit: 

Luniîérc  qui  a  unélomiéœ  qui  éclaire  les  «^rits,  comitiê 

éclaire  tous  1»  il  y  en  à  tihe  qui  éclaire  ks  yeux  Avizotf^m 

crprîii.  .  >j^  yçQ,  Yoieht  &  dîfcement  les  ob)ets  à  la 

faveur  de  la  lumière  corporelle  :  mais  ils  né 

fom  point  ^ette  lumière,  ils  font  feulement 

capables  de  Tappercevoir.  ïl  en  eftde  ir^êmè 

^e  notre  ame  relie  voit  les  idhbfes^  nort  pas 

<lans  uhe  lumi^  qui  lui  foit  ]^pfc ,  fie  Qtô 

£afle  partie  d elle-même,  mais  dins  la  fa- 

miéçe  qui' éclaire  tous  les  éforits.  Si  càaqué 

'îe^rit  ct»it  à'  lui-même  (à^  lumière ,  il  ver- 

•  *pit  Ips  chofts ,  &  en  jugeroit  différemment 
6es' autres.  II' ne  feroit  jamais  poffible  de 
ï*éunir  tous  les  efpnts  dans  une  même  pen- 
fte*  Cet  accord  parfait  que  nous  avons  re- 
«ûiqué  à  régattl  des  vérités  fimples  &  clai- 
res ,  ne  peut  venir  que  de  cette  lumière  qui 
toitpar-tt)Ut,  &  dans  laquelle  tous  les  eQ)rits 
-Voient  les  objets.  Or  cette  lumière ,  commb 
"je  vous  Fai  dît,  eft  la  Vérité,  ceft-à-diré> 
l>ieu  mêmp. 

y^  ^t'^'*  ^      Eugène.  Voilà  ce  que  je  ne  fçaùrois  conce- 
Ojtumêmc.    rvoir,  que  ia  Vérité  foit  Dieu  même* 

•  Thcaphîîé.^  Votts-aHet  Fentendre  dans  *Ic 
^ipoment,  Ptïrtcms  &  jpifemiëre  vérité  cpfi  fe 
^^é&ntéi'Déàxitomi^ésfiàpâîrs  joints  tnfef^  . 
IfU  font  un  nombre  pair  y  comjne*\  ^  •^fhnt't^ 

^ette  véfltjè  n^ai^^CTcue  «rue  par  xeçrit». 
'Me  eÛ  donJ  inçôiporèlle.  Elle  èff  vtie-pai- 
'tottt'de.fa  inéîtîe^  m^ére,  à  ^kin  côihnie 
-à  taiïs  "Jàitz  lés  JLsroons  comme  au  pays  dés 
-ï^égr^:  Elle  -Wl  îftife  V»-Tour  :  car  teHè  efl:^ 

où  onj  la  ypit,,  le  néant  ne;pouvànt-TOe 
^Pper^.  Cettfe-  vMé  èft  vue  ^af-toué  6û  il 
^  a  des  écrits,  dkrif  îe  Ciel  comme  fiirla 

terre.  Elle  eft  auffi  peu  bofnée  p?ir  le^'  tenip^ 
'<jtte  pat^té^  Uèux  ;  Car  eUé  étoit  araiit  qd'il  y 


Digitizedby  Google 


"eflc  (les  Iiomm^  $  ^  elle  iërft.taqjotlfs  ^  quand 
même  ils  viendroient  tous  à  être  anéantis. 

«Non-ieoleitient  tous  les  écrits  la  voient  y 
mais  il  ne  dépend  pas  d'eux  de  ne  la  point 
voir ,  dès  ^'ils  y  âmt  attentifs  :  Se  quand 
ils  s'àçcoideroienc  tous  à  la  contredire ,  eHe 
ne  ceûerpii  pa^'d'-ètfè  ^  parce  qu'elle  eft  par 
dle-mème ,  i8c  indépêiidamnient  des  peniées 
&  des  volontés  dé  tdut  té  qilieft  aumbnde* 
Ainfixetée?vfe'té,  q%ii  d'aboi:^  ne  nous  p^.- 
roifliÂt' riaâ) «ft étéméHè> ittimuable ,  indé- 
pendante^ piréfentse  en  tout  li^  :  fa  fiodrtre  eft 
invincible  5  &  l'Univers  conjuré  eonn«  eHe 
ne  pounoit  ni  la  dét^^e,  ni  lui  donner  la 
xnoindie-attQiiite/  J^igez  de  toutes  les  autres 
rentes  ^atâculifees  pair  celle<i  :  &  concevez 
^^ès^cela  oe  ^oe  c'eft  (joe  la  icMUfce  même 
die  toute  vérité,  la  Vérité  primitive,  <>rigt- 
^oale  y  mn'^elM  >  dans  kqiuBe  vous  Veyez 
jots  diffîrent^  Vérités ,  dcmt  )e  vMS  ai  ^n^ 
sn  ezenrqde.  Qu'^-«lle  JoûC  cette  Vérité , 
Àivifible  aux  fèn(s,  mais  ptéTôite  à  reprit; 
infiniment  élevée  au^effufi  de  tous  le^  titrés 
corpoceh  &  fbiritiieU;  àutito  quiluit'^- 
'tout>.ûmiaji]^elkcoiiie«dii;tiénàHf^  ^^ 
jamais  commencé;  &^  ne  oeim  fkatâîk 

iqû  aia  £iKedeifeikiinéitré>0«s1^seiprîtsr» 
^cde4és?tuûirtdQ^^teis  «âe^in6inepenrée>: 
on'eft-elteUtttfeàhc^  que  piéa'^  ôli  t^Etije 

dé*  la  èetnié»  *Nd«Keji  «r  jëa^n^x^pA 
m^aôfpè^^'  ^4bi>Diri«idr^  r'Mâi^  ^^^^ 
cè^-  cpïe  les^^ieftsnrfeftferiâréS  '|e"^ii*ârttfé* 
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^4  IntrohQUn  à  U  DûÔ^e  Chrit. 

par  cette  propofition  y  cinq  &  tibis*  fonf 
nuit. 

Théophile.  Il  n'y  a  rien ,  mon  cher  Eugène  , 
qui  ne  puiâe  vous  y  conduire.  Une  fourmi  » 
un  moucheron >  une  feiiiUe  d'arbre,  un  brin 
d'herbe,  tout  vous  dit  qu'il  y  a  un  Dieu,  9c 
vous  montre  fa^randeur^  Aiais  reprenons  le 
fil  de  notre  raifbnnemait  fiir .  ks  notion» 
.  communes  à  ?ous  les  homïneîs.'  Nous:  avons 
dit  que  les  notions  commune  a  jtoiB  les 
.  hommes  font  vraies  v  &  que  l'acçôrd  parfiatt 
de  tous  les  efprits  fur  ces  point),  ^unfigne 
4ie  vérité. 

Eueéne.  Voilà  où  noiK  en  étions  r  &  je 
n  oubherai  pas  que  ^:ette  unanimité*  vient  de 
-ce  que  tous  tes  écrits  voient  ce squ'ils^ voient 
:<lan$  la  lumière  iiniyetlfellevde  ter  ^rité ,  qot 
1^  éclaire,  ;  ■  '  \    f[  /  .',  .^-    •  • 

ThophUc.  Rat, bien.  Or, les  honimeç  Vao- 
cordent  tou$.  à  reconnoroè du'il  y  a  un  Diess 
c'eft'à-dire ,  un  Etre  fUpreme.  Donc  cette 
|)iopofition,  Il  y  a  un  B'uu  >  eft  certaine  & 
indubitable  :  &  quand  nous<  n'en  aurions  pas 
4'auite  preuve.»  tel fèul  concours  de  tous  les 
.ho^^mes  uni$  efi(èmble.dans'ia  même  pen^ 
fic,eft&fli&ntpotuf"ed  4émom«r  ila  voité. 
Cai^.un  <^op(en(emehtiîiiiuverfel&'fi  confiait 
'^p^l^  ihqmiiiesi^i  tops  lesrfiédtfs  &  de 
tous  le$  pays  >  û  di£Férents  entre  evz  de  génie 
:&de  mesimsfféparés  peur  des  e&asesiixHneii- 
fts  4e,teinps  H  de  lieu^t ,  .éleva  chacun tians 
lesjpréjugés  de  leur  fiécle  &:  de  lesEir  pay^» 
J^*m\l^oim^  VciSefId'mecQfliiremitoarbicraire* 
;|1  qe  pevf  v«nir/«omi9^  vfMli  l'avesiditt 
jfluè.  de  ce/.que^^jpcs^s  let^efpiits  2^i»ec;olveiit 
i  idfîe  de  Diçti,  -fiç  tte  ^l^n.  exiftenee  -dans  la 
Iiuiiiéxe.  comuwille  de^te  Yémé,<]tti  ks  é^ 
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'Second  Entritîeti.  ff 

.  Vell-à-dire ,  dans  Dieu  même  intlmemenc 
préfènt  à  tpus  les  eff«rits* 

Eugène.  J'eiuens  cela  parfaitement ,  après 
réclaircifiement  aue  vous  m'avez  donné» 
Mais  vous  venez  de  me  dire  que  tout ,  juf- 
qu'aux  moindres  cbofes,  nous  parle  de  Dieu, 
&  nous  annonce  fà  grandeur.  Ceft  ce  que  je 
TOUS  prie  de  m'exphauer. 

Théophile.  Très-vplcmders  :  mais  comme 
ce  (ùjec  eft  fore  létendu ,  réièrvOns-Ie  pour  un 
autre- £na^9tieEu     >  ^       < 


ÇECOND  ENTRETIEN. 

Preuves  de  f^xiflenee  4e  Dieu  par  lefpe^acle 
1      .      de  la  Nature. 

JpVeàuéYoxLS  voyea,, Tlieophifc , un diP 

•  •"  ciple  tout  plein  ées  vérités  que  vous  lui 
avez  appfifè$5  &  fort  avide  d'en  entendis, 
de  nouvelles*  Vous  m  aves  fait  çonnoître  la 

•  nature  &  l'immortalité  de  l'amer  &  vous 
avez  itixé  du  confentement  unanime  de: tous 
les  hommes  une  preuve  qu'il  y  a  un  pieiu 
Fakes-moi  entendre,  je  vous  prie^  çoofimeiit 
tout  ce  qui  eft  /bus  nos  yeux  établit. la. cfyr^ 
tode  âe  foa  exiftence* 

Théophile.  Cette  matière  eft  einbarrailâme 
par  ion  abondance  &  fa  riciteiTe.  De  quelque 
côté  <ju'oa  fe  tourne,  on  eft  accable ^  la 
multirade  des  choies  qv^  fe  préfentent  a  dire. 
-Afin  donc  d'éviter  la  loi^epr,  je  me  con- 
tenterai  de  quelques  ^eneipples  dans  les  prin^- 
•cipales  efpéces;  Vous  y-s^prendriz  Fiiûge 
que  vous  pouvez  &ire  de  tout  ce  qui  topqJ^^ 
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Î6  lntrodk^$nhlaDê^neChrif.^ 
ibu$  votre  vue  >  ^ur  votts  élever  à  I>îétt# 
Avant  que  d'entrer  en  matière ,  iè  vondr^iis 
fcavoir  fi  vous  n^avez  point  vu  lâ  machine 
de  Marly  ?  Je  vous  parle  è&  ceile-là  plucôc 
que  de  toute  autre  >  parce  qu'elle  eu  fore 
célèbre  >  &  que  toiit  Homme  un  peu  curieux 
veut  la  connoître.  .  -' 

Eugène.  Je  l'ai  vue.  On  me  t*a  ea^lfe^îée 
dans  un  grand  détail  $  &  je  croi  l'eiiténdre 
paflàblementé  ;.    >    i     . 

Théophile.  Voilà  tout  ce  ^(Bje  dénàtfîlè* 
Cette  machine  eft  Teiécution  du  deflein 
gubn  a  eu  de  faite  ittoiiferTeatr^lï^Bîhe 
juf^u^  haut  de  la  montagae  voifijoe  de  cette 
rivière,  pour  la  conduite  d^  ie§;^àrdias  da 
château  de  Marlj. 

Eugène.  Il  t^yvàyU  J'ai  'vâàvtc  «itâiit 
d'étonnement  que  ^e  {^aifii?,  qu'il  n'y  a  pas 
une  piéc^  dans  cette  grande  machine  ^^ui 
n'aft  Ta  rai^^À  Toii  xS^e  pai^raphcj^'^la 
£n  qu'on  s'eft^ôpofêe.  &la  m'ai  dWméiihe 
haute  idée  de  IHngénkuf  qui  «rt;':^  coiiça 
le  àéfféiriy  &'dui  a  préfide  à  Kexécotioft. 
Cat  on  dît  <)ue  c4ift  l'4>uvrage  d'iin  6id  bsbOi- 
'me:  ou,  ^jphtfiéirf^  J  ont  ^  part,  il  faut 
<àSuiéé)«nitq&i^i  fe  feietit  c&otinAuiiiquéleim 
^enSS^e^V^qti'M^  aient  agi  avee  •œi  parfait 
"co^néert*  ■  '  ■  •    i  •  =  ■  > 

Théophile.  Vous  ne^ooncë^doncposqUé 
<inq  ^u  fix  ingénieiurs ,  «mi  aurcnent  travaillé 
ftparément  ^km  leitfs  idées ,  ayem  p&  rien 
«aire  de  fi  fiHvî  5  &  ^e  Jfi  bîèh  iié. 
Bûgine.  Gela  dl  Ittrpcffil^lc. 
TkeophiUi  Y<i^  éotiicêi^  ^cMe  moim 
que  cinq  ^ou  *k  ceuss  <  tf nt#ets  ^aj^oit  f ak 
diacuh  ^e  pièce  âins  déflèià,  «t  felen  leiAr 
^rrce,  il  ait|»ft  lÀftfbe^  tfe  ra&^emetfc 
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Secmi  Entretien.  îf 

tfaoaat  ^  tonees  ces  pièces  di^^arates  un 
eorrage  fi  r^ulier  &  £  parfait ,  8c  qui  pro« 
doife  un  e&c  fi  merveilleux» 

Eugént.  Murànenc  ;  &  une  telle  peniëe  ne 
tombora  jamais  dans  l'e^irtt  d'un  honune 
qui  £ait  umge  de  &  raifcn. 

Thtovkile»  £k  bkn,  mon  cher  Eugène  » 
tn  conndésrant  cet  Umyers»  £stites  les  mêmes 
réflexions  &  le  même  ràiionnement  que  tous 
arezfait  en  examinant  la  machine  deMariy  t 
&TOUS  tÎEeœz  de  ce  ^>edacle  une  preuve  des 
plus  chireis  ac^sphisiènfiblesde  i'exiftenee 
&  de  la  grandeur  de  Dieu. 

7e  ne  m*arrêtaai  point  à  vous  parier  de  le  Ckl* 
l'étendue  immenfe  des:  Cieux ,  ou  brâle  une 
multitude  innombrable  d'étoiles  ,  qui  ne 
paroi^fent^mœ  des  points;  quoiqu'elles finenc 
autant  &  piusmandes  que  le  foleii ,  lequel^ 
fAaa  de  très-&biks  Afbonomes  y  ibrpaâe 
de  près  d'un  miliièii  de  fois'  la  ^randetor  de 
la  terre.  Je  vous  prie  feulement  d'obfèrver 
en  pàkant  les  monvemens  du  Soleil  Se  delà 
Lune*  Ces  0iouventens  ,  trèsydiâëients  en 
-^efle  >  fe  rép<kideht  avec  une  juftdie  fi  pair- 
6ite,  que  ]  quoiqiie  leSsIeirétlaôie  «a  txnk 
temps  la  moitié  du  coi;ps  dela.lohè^  noils 
se  T.Of<>ns  cependant  cette  mioitié  '  éclàiiée 
^u'tuie  >(ai^  tois  dahff  dutcpieimàîs  ?  c'iiéft 
^  qu'on  appelle  la  pleine  hme.  I&u  refte  elle 
mroit  &  décroît  tous  les  )ours  à  notre  ^ard> 
par  des  prctoorticSis  que  rien  n'a  iatnais  àt* 
rangées.  N*eft-il  ps  évident  quil  y  a  «ne 
icauîe  ,  qid  a  réglé  le  cours  de  ces  deux 
Aftres  5  comirte  il  eft  évident  qu'il  j^  «n 
a  une  -qui  a  rég^  le  mouvement  d'oKe 
pendule,  qm  marque  &  <fix  ionfte  les  liftt» 
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Î8    JntroduSi0n  a  ta  DoStrîne  Chrit:  - 
ta  Terte    '   ^  Terre  nous  eft  plus  connue  qii^  côut  ft 

le  l*Uvt.  *  refle  du  monde  :  c'eit  auifi  od  nous  trouvons 
à  chaque  pas  des  objets  qui  nous  éieveiit  i 
Dieu.  La  Terre  eft  un  globe  d'une  matière 
fblide ,  environnée  d'air.  Les  eaux  en  cou- 
vrent la  plus  grande  partie;  &  le  refte  eft 
décôuven.  J'obferve  aabord  que  la  deftina- 
cion  de  cette  partie  que  les  eaux  ne  couvrent 
point ,  eft  d we  habitée  par  des  animaux , 
à  qui  elle  doit  fournir  la  nourriture.  De-li 
vient  que  fa  ftirface  eft  d'une  nature  propre 
à  la  grodu^on  d'une  infinité  d'efpéces  de 

,  plantes  à  l'ufagé  de  ces  animaux.  Mais  ce$ 

^  plantes  ne  pourroient  ni  croître  >  ni  même 
Ibnir  de  (bn  ièin  >  û,  les  rayons  du  ibleil  ne 
l'échaufibient  :  les  rivières  &  tes  mers  ne 
Êroient  qu'une  glace ,  &  la  terre  aurôit  la 
dureté  d'un  rocher.  D'un  autre  côté  y  afin  que 
l'ardeur  des  ra^rons-  du  (bleil  ne  la  defléche 
{>oim)  &  qu'elle  ne  i^t  pas;  mounr  les 
plantes-  qu'elle  a  fait  naître  ;  la  fi-aîi^enr  & 
l'humidité  (tes  nuits  fuccedent  a  la  chaleiur 
des  |ours  5  &  de  teinps  en  temps  il  tombe 
des  pluies  >  qui  arrofent  les  plantes ,  U  déve» 
loppem  les  lels  dont  dles  (t  nourrirent  v 
&  c'eft  de  ce  mélai^e  de  chaleur  5c  d'hunûr 
dite,  que  vient  la  téccmdité^  de  la  terre  >  & 
J'adcroMèment  des  plantes.  Il  jjr  a  àt%  pays 
chauds,  i  oà  il  |>leut  rarement  >  mais  faboor 
dance  delà  rofée,  ou  le  débordement  des 
rivières ,  y  tiennent  lieu  de  pluie. 

Qudle  admirable  proportion  entre  ht  dif* 
tance  oà  la  Terre  eft  du  Sdbil,  fc  le  be(bin 
qu'elle  a  de  ce  grand  ^ftre  I  Rien  ne  pe^c 
vivre  fims  l^i^  Mais  que  &roit-K:e ,  fi  ho^ 
en  étions  auffi  éloignés  que  des  étoiles  fixes, 
ouauffi proches  quedelaLune?  Dan^lepse? 
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natt  cas  ,  il  ne  feroit  d'aucune  utilité  à  la 
terre  :  &  dans  le  fecond,  cette  mer  immenfe 
du  fea  le  plus  adif  ia  confiuneroit  entière- 
ment* 

TJne  des  chofes  les  plus  néceflâires  i  la 
vie  des  animaux ,  c'eft  Teau  :  &  c'efl  afin 
de  les  en  pourvoir  abondamment ,  que  de 
lous  côtés  iVen  fbn  de  la  terre,,  qui  forme 
des  ruifTeaux  &  des  rivières.  Or  remarquez, 
s'il  vous  plaît ,  que  ce  feroit  un  inconvénient 
qu'il  n'y  eût  que  de  grandes  fources  ,  &  de 
orandes  rivières.  L'eau  manqueroit  à  plu- 
fieurs  des  Labitans  de  la  terre ,  ou  ils  n'en 
auroient  qu'avec  des  peines  infinies  à  caufe 
de  rèloignement.  Il  y  a  donc  de  tous  côtés 
des  /ôorces ,  d'où  fonent  des  ruiflèaux,  ou 
de  petites  rivières ,  pour  les  befbins  des  \iota* 
mes  &  des  bètes.  Chacune  de  ces  rivières , 
après  avoir  fait  quelque  chemin ,  en  ren- 
contre une  autre  à  laquelle  elle  fe  joint  ;  & 
plufieurs  en(emble  forment  un  grand  âeuve , 

2 ai  groinàant  à  mefure  qu'il  s'avance ,  fk 
écharge  enfin  dans  ce  vafte  réfervoir  qu'on 
appelle  la  Mer.  Cependant  la  mer  ne  groflît 
jamais  pat  cette  prodigieufè  quantité  d'eau 
,^'elle  reçoit  ;  parce  que  la  chaleur  du  fbleil 
en  élevé  continuellement  dt$  vapeurs ,  dont 
fe  forment  les  nuées ,  qui  demeurant  fWpen- 
dues  en  l'air ,  &  étant  pouffées  par  les  vents  y 
viennent  enfin  à  (ë  condenfer,  &  à  fê  rèfbu- 
dre  en  pluies*  Ces  pluies  arrofênt  la  terre , 
&  donnent  de  l'eau  aux  fontaines  &  aux 
rivières ,  qui  la  reportent  à  la  mer  d'où  elle 
eft  venue.  Mais  fi  les  vapeurs ,  qui  nK>ntent 
de  la  mer  juique  dans  la  moyenne  région 
de  l'ait ,  élevoient  avec  elles  des  parties  du 
&1  dont  toute  la  mer, eft  imprègnèç,  lesf 
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'jo  Inttoduitton  à  ta  DoSrine  Chrit* 
animaux  n'en  pourroient  boire ,  &  la  tçrrè 
arrofée  de  cette  eau  <leTien<irôit  ftéril<|. 
Afin  que  cela  n*arrive  pas  ,  les  vapeurs  oà 
les  petites  panies  4'eaj|,.<]ui  fè  détachent 
de  la  maife ,  7  laifient  toutes  les  parties  di; 
fy ,  trop  pelantes  pour  s*évaporer.  Ainfi  la 
mer  »  dont  les  eaux  font  très-fàlées ,  ne  donné 
cependant  ^  la  terre  que  ile  Fca^  douce  par 
la  raifbn  que  vous  vovez. 

Eugène.  A  quelle  nn ,  Je  vous  prie ,  Teau 
de  la  mer  eft-eile  ainfi  chargée  de  fêl  .^ 

Théophile.  Ce  mélange  eft  néceflkire  pour 
la  {anté  &  la  vie  des  hommes  &  àts  animaux. 
Les  eaux  de  la  mer  éçhaulFées  par  le  (bleil*, 
ië  côrromproiene  >  &  infeéteroient  la  mafle 
de  Tair  que  nous  refpirons,,Le  fèl  qui  v  eft , 
les  en  préfërve  :  &  ce  qui  feroit  nuifiole  à 
la  terre  9  ^  les  eaux  des  fontaipes  te  àes 
rivicrês  en  étoient  chargées  >  lui  dévient  utile^^ 
étant  mtié  aux  eaux  de  là  mer. 

Eugène.  En  vous  écoutant^  Théophile', 
j'applique  ,  felon  votre  avis  »  aux  fujets  dont 
vous  parlez,  les  réflexions  que  j'ai  faites  (ur 
la  machine  de  Marly*  Je  vois  qu'ici  tout  a 
fà.  raifôn  $  que  tout  eft  dirigé  vers  fii  Sn  1 
&  qu'il  7  a  entre  les  diverfes  parties  une 
proportion  &  une  correspondance  admira- 
ble. 

'  Théophile*  Nous  ne  pouvons  pas  fendre 
également  raifbn  de  tout  »  parce  que  notre 
elprit  eft  trop  borné  :  mais  notis  en  connoif- 
fbns  aflèz  ,  comme  vouy  vojrez ,  pour  ju^er 
certainement  que  tout  eH  £ait  avec  denèm  ; 
qu'il  7  a  un  ouvrier  infiniment  6ge  Ôc  pili(- 
iant ,  qui  a  formé  cette  cbrret^ndance^  <ies 
parties  entre  elles  pour  la  fin  qu*U  §'eftpro- 
pofée  I  9c  que  ce  lerdît  U  plus  grande  éà 
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tontes  les  folies  de  dire  que  tout  cela  fe 
ttmive  ainfi-diipdë  parhazaurd» 

Voof  en  ferez  encore  plus  convaincu  ,  fi  lci  Corp$ 
wtfus  examinez  les  corps  organe ,  tels  que  organiti^s. 
les  plantes  8c  les  animaux.  Caf  la  première 
choie  qu'on  7  lemarque  ,  c'eft  que  tout  y 
eft  fait  avec  deâfein  ',  que  ckaque  partie  a 
£>n  iif^e  &  (a  fin ,  avec  des  organes  pro- 
pres à  (a  4eftinacion  >  que  ces  organes  font 
préparés  avec  tant  de  juftefTe ,  placés  avec 
tant  d'cMrdre ,  employés  avec  un  tel  fîiccès  , 
4qtie  plus  on  s'arrête  à  confidérertme  plante, 
cm  un  animsd ,  plus  on  y  trouve  de  Cu\et% 
€l'admirer  la  profondeur  &  la  (ublimite  de 
Fart  qui  y  éclate.  Faioes-en  l'expérience  :  il 
ji  7  a  point  de  curiofité  plus  louable  que  celle 
<}ui  fe  termine  à  reconnoître  &  à  adorer 
Dieu  dans  fes  ouvrages.  Je  me  borne  à  vous 
£ûrë  quelques  obfèrvatiOns  générales ,  d'abord 
iiir  les  Plantes  ,  âc  enâtite  fiir  les  Ânî-< 
tnaax. 

Les  Plantes ,  qui  font  innombrables ,  8c  Les  Plantes* 
difit£rentes  dans  les  diverfes  parties  du  mon-* 
de ,  ont  cela  <k  commun  ,  qu'elles  portent 
en  ellesHXiAmes  le  pincipe  de  leur  répro* 
;du^on,  À  de  laprtfpagation  de  leur  e^HÎce. 
Ce  <]ae  nous  appelions  ie  germe  dans  les 
grsûbiet ,  les^  '  pépins  ,  les  -  noyaux  ,  les 
glands,  &c.  n'eft  autre  cbofe  que  la  plante 
même  avec  toutes  fes  parties ,  renfermée 
dans  un  fi  petit  volume  ,  que  les  yeux  n'y 
diflûiguent  rien  ans  le  fècours  du  microf> 
cope.  La  chaleur  8c  l'humidité  de  la  terre 
TCîiant  '4  metitre  ces  parties  en  mouvement, 
eflies  fe  développent ,  8c  prennent  'comme 
d'elles-mêmes  leur  place  8c  leur  £mne ,  i 
jnefure  que  les  ûks  de  b  terre  s'7  i|i&ment^ 
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pi  IntrcdttiHon  à  ta  DêSnite  ChrA» 
&  les  font  croître.  Jettes  de  la  fèmeace  eti 
terre,  par  exemple  un  pépin  ,  tin  iK>7au^ 
Une  fève  :  vous  verrez  que ,  quelque  fituation 
qu'elle  prenne  en  tombant  dans  la  terres 
elle  poulfe  toujours  unifcmnément  {a  tige  en 
haut>  &fa  racme  en  bas  :  &:  fi  elle  &  trouve 
placée  à  concre-fens ,  là  racine  &  la  tige  , 
en  (ë  développant ,  Ce.  plient  d*elles*mèmes , 
9c  fe  remettent  dans  la  fituaticm  ed  elles 
doivent  être. 


dans  la  terre ,  à  mefure  que  la  tige  s*éleve  8c 
s'étend  au  dehors.  Autrement  les  plantes  à 
haute  tige ,  comme  les  bleds  &  les  feigles , 
ne  pourroient  tenir  contre  le  moindre  vent  » 
Se  t^s  plus  grands  arbres  en  feroient  renver- 
fis.  £n  pariant  du  bled  &  du  fèigle,  il  me 
Yient  dans  l'elprit  que  ces  plantes ,  &:  les 
autres  dont  le  corps  eft  un  long  tu/au^,  font 
garnies  dVfpace  en  e^ace  de  nœuds  fore 
durs,  8c  d'enveloppes  qui  lés  rendent  plut 
fermes ,  8c  moins  (iijettes  à.  rompre.  Or  ces 
nœuds  laiflent  entre  eux  moins  de  diftance , 
à  {MTc^rtion  qu'ils  (ont  plus  près  du  pied 
de  la  plante,  parce  qu'il  faut  là  une  pins 
grande  force ,  )^w;  porter  le  poids  de  la 
tige  avec  (on  £wc. 

£nfin  il  7  a  dts  plantes ,  dont  le  corps  eft 
trop  foible  pour  (ë  lôutenir  en  s'élevant* 
Entre  celles-U ,  les  unes  rempent  par  terre 
avec  leur  fruit ,  comme  les  meloos  ,  les 
citrouilles  >  &  les  potirons  :  les  autres  y 
coafune  la  vigne ,  ont  des  filets  dans  ï^ait 
jointures,  avec  lefquels  elles  s'attachent  à 
PW  ce  qu'elle  rencontrent,  8c  qui  deviens 
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sent  £  £Mrts&  fi  difficiles  i  rompre  «  qulu 
fbimenn£jic  aiiiéxnent  le  poids  des  branches 
&  dvL  fruit.  Mettez  un  lienx  au  pied  d*un 
arbre  ,  ou  d'une  muraille  ;  vous  verrez  qu'il 
pouflera  .du  c6cé  du  mur  x>ti  de  l'arbre  ^s 
eû)éces  de  petites  racines  «  qui  étant  humi- 
des &  gluantes ,  s'y  attachent  Zc  le  iôotien* 
nent. 

Vous  voyez ,  Eugène ,  que  je  ne  fais  pas 
de  profondes  recherches.  Je  ne  vous  dis 
presque  rien  q.ue  vjous  n'ayez  fous  les  yeux  : 
«  cela  fuffit  pour  la  fin  que  je  me  propofe  , 
qui  eft  de  vous  faire  remarquer  qu'il  y  a 
cans  tout  cela  un  dejpTein  fc  une  miéchani- 
que  admirs^le  >  Jk  par  confisquent  une  In- 
telligence fiiprime  ,  qui  a  conçu  ^  ^exécuté 
ce  &£km. 

AigéntM  Toutes  les.ob&rvations  Que  vous 
faites ,  m'étoient  néceflaires.  Elles  $xi  appren- 
«ent  à  réfléchir  fur  les  merveilles  de  Pieu  •  ' 
i  quoi  je  ne  penfois  guère*  J'étois  environne 
de  preuves  éclatantes  de  (k  puiflance  .&  de 
(a  Èi^Sé  «  &  je  n'y  fajfois  point  d^atten* 
fimu 

ThcophiU,  Vous  en  aUez  voir  de  non-  LeiAnimauxt 
telles  dans  les  Animaux ,  dont  vous  ferez 
enjcpre  plps  ftapé.  Je  vous  Jes  expoferai ,  en 
filvanc  |a  même  JOPiéthode  que.  f ai  gardée 
lufqulci. 

mmiéîement  tous  les  animaux  ,  quels 
qu'ils  (oient ,  font  pourvus  de  tous  les  orgar- 
ces  nécçflaires  pour  vivre  ,  fe  mouvoir^  fe 
*  nourrir ,  £c  cjon&rver  leur€Q)éçe.  Ils  ont  des 
yeux  ppur  voir  la  tamiére ,  fe  conduire , 
difcemer  les  obiers.  Ces  deux  chofes ,  les 
jreux  «c  la  lumière ,  font  l'une  pour  l'àutrct 
^ommcm  fpunoiem-iU  vivre  p  s'il  n'y  avoit 
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^4  IntrêduSion  à  la  DoElrine  Chef. 
point  de  lumière  ,  ou  s'ils  n'avoient  pa^ 
d'yeux  pour  la  voir  ?  Que  feroit-ce ,  fi  U: 
ftrtidure  de' leurs  yeux  n'étoit  point  propor-* 
tiohnée  à  la  nature  du  licuide  par  ou  les' 
rayons  de  lumière  paflent  ce  lobjet  écl^é 
*uftju*à  eux  ?  Les  animaux  gui  vivent  daitt' 
:*air,  ne  verroient  rien  diftinftement  avec 
les  yeux  des  poiiTons  5  &:  les  poiflbns  qui 
auroient  des  yeux  comme  les  nôo-es ,  ne  ver- 
roient les  objets  que  confufëment  étant  dah^ 
Feau.  £ft-ce  le  hazard  qui  con(èrve  cette 
admirable  pfojponion  ? 

Comme  les  animaux  ont  des  yeux  pouif 
voir ,  ils  ont  auflî  des  oreilles  oottr  entendre 
les  fons  par  te  moyen  de  Pair  agité  qui 
frape  cet  organe.  Us  ont  des  pieds ,  ou  d'au- 
tres inftrumens  équivalents ,  pour  fe  mouvoif 
d*un  lieu  en  un  autre  ;  des  nerfs  &  des  muf- 
clés  qui  produifënt  ces  mouvemens  \  dufang; 
qui  curctuant  (ans  cefle  des  veines  dans  les 
artéreis ,  &  des  artères  dans  les  veines,  four- 
nit a  tout  le  cor^  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  tes  fondions  vitales  ;  des  xis  enfin  «  qtxi 
donnent  au  corps  la  fermeté  &  la  confifteUcô  ^ 
qu'il  ne  pourroit  avoir  fins  cela. 

Vous  içavez, qu'ils  ne  peuvent  fiibffllermi 
fènl  monient  ans  reipirer  Tair  :  aufli  nV  eà 
a-t-il  aucun  qui  '  n'ait  ^aixi  fit  naiflance 
toiis  les  inllrumens  de  la  refpiratjion  biéii 
formés,. &  tout  prêts àYsdreletutfoh^onsj 
àfiii  que  dans  l,e  moment  même  qil*ll  vient 
au  monde ,  il  puifie  en  faire  u&ge  pour 
conferver  fà  vie.  Si  dans  ce  premier  moment 
le  moindre  reflbn  manquoit  de  jduér, rani- 
mai mourroit.  Une  chôifè  étonnante ,  c'eft 
|ue  cet  animal  n'ayant  ^miais  refpiré  Y^t\ 

y^  béahmôins'ehtrë  cet  ai^^  fts  pbuinojii^i 
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Second  Entretien,  ç^ 

une  £  étroite  co]Te(pondaQce>qu*iIlererpire 
tout-d'un-coup  très-librement,  Êm^pouTok 
fimilrir  autre  chofe.  Une  matière  plus  fub- 
tik  9  ou  même  un  air  trop  raréfié ,  lui  (èroit 
{Doitel*  Il  ne  peut  re(pirer  ni  1  eau  »  ni  tout 
autre  liquide»  quel9^e  léger  qu'il  biti  il  y 
meun ,  s*il  n'a  point  d'£r  :  im  peu  d'eau  dans 
le  canal  de  la  re^ration  nous  étouSereit  » 
il  elle  n'en  iortoit* 

Conune  la  npucrituie  n'eft  pas  moins 
néceâaire  aux  animaux  que  la  relpirâtion  5 
ils  fi>nt  dès  le nooment  de leurnaiflance  capa-. 
bjes  de  la  prendre ,  chacun  en  la  manicre 
propre  à  (on  efpéce.  U  faut  du  temps  à  leurs 
yeux  pour  s  ouvrir  i  la  lumière ,  «  à  leurs 
mtembres  pour  (è  fort^er  :  mais  dans  cet 
état  de  foiE^le^ ,  ou  nous  ks  voyons  ,  ils 
ont  toute  la  force  &  l'adreiTe  néceuaire  pour 
prendre  ralimem  gui  leur  convient.,  Admi- 
xez  la  providence  du  Créateur.  Cet  animal 
qui  vient  aif  monde ,  n'a  point  encore  de 
dents,  pour  broyer  une  nourriture  iplide  1 
éc&a  eltoniacefl  trop  foible  pour  la  digérer* 
Aufli  n'eft-il  pas  plm6t  né ,  que  les  mam- 
ooeiles  de  la  mère  &  remplirent. du  même 
lait  dont  ii&été  nourri  dans  (on  fein  :  &  lui  > 
fittis  avoir  befoin.de  fes  y^ux ,  cherche  dej 
Ipi-même  Se  ùijk  la  o^ammeue  de  ^  mère/ 
y,  n'a  jamais  fait  uë^  de  ùl  bouche  >  &  il 
poflede  dès  le  premier  moment  ui^  fecret^^ 

Sue  les  plus  habiles  naturaliftes  ne  peuvent 
\  laâèr  d'a4mirer  :  c'eft  l'art  de  (bcer  ,  qui 
(àk  de  ÙL  bouche  une  pompe  a^irante  » 
Jorfoue  mettant  la  langue  entre  Cts  lèvres  , 
&  U  r^tirai^  aufll-tât  »  il  forme  un  petit 
e^açe  vui^e ,  qui  fe  remplit  du  lait ,  que  U 
pce$on'd«  ràii  ^ei^içàr  oblige  de  Gx^ùj^ 
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parles  otifices  du  mammelon.  Doù  ce  pecie 
animal  a-t-il  zropm  rufaged'un  fecrecûmer^T 
veilleux,  fans  lequel  il  ne  pourroit  tirer  une 
feule  goutte  de  lait  ?  Cela  leul  ne  nous  con- 
duit-ilpas  à  un  Etre  fuprème,  auteur  &  con- 
(fervateur  d*un  fi  bel  ordre  î 

Quand  les  dents  font  venues  a  Tanimal  i 
9c  que  Ton  eftomac  eft  fortifié,  il  quitte  le 
lait ,  &  Ce  nourrit^  de  ce  qui  convient  à  Con 
efpéce*  Or  la  conformation  de  fès  organes  , 
£>n  penchant  8c  (on  goût ,  font  parfaitement 
alTortis  à  la  nature  &s  aHmens  qui  lui  font 
cteftinés,  \Jn  bœtif  &  un  cheral  ont  tout  ce 
^u*il  faut  pour  brouter  llierbe ,  brcy^cr  la 
paille  te  le  foin ,  &:  les  digérer,  Mai^  ces 
mêmes  chofès ,  qui  donnent  tant  de  force  à 
ces  animaux ,  éc  qui  produifënt  dans  larache 
une  û  grande,  abondance  de  lait ,  pourroient* 
dles  (butenir  un  homme  ?  Ses  mâchoires  êc 
fon  eûomaé  ne  Cont  point  faits  pour  de  teb 
àlimens.  On  auroit  beau  exprimer  le  fiic 
d'une  botté  de  foin  ou  de  paille ,  pour  lui 
eh  faire  un  bouillon  i  il  mourroit  en  peu  de 
temps  d'inanition  :  Se  néanmoins  ,  quand  le 
foin  &  la  j^aille  ont  pafTé  par  TeQonïac  de 
la  vache,  ils  produifent  un  lait  très-nour^ 
rxfTant  pour  rhomme.  D*o^  cela  peut-il 
venir  ?  D*oû  peut  venir  dans  chaque  animal 
ce  pendiant  Se  ce  gofit  qui  Tattire  vers  les 
adimens  qui  lui  fi>nt  propres  ?  D-ou  vient  au 
contraire  la  répuenance  qui  réloigne  de  ceux 
iOui  ne  (ont  pas  êits  pour  lui  ?  JJn  boçuf  qui 
«Lit  Ces  délices  d'une  botté  d'herbes,  Ti*cft 
pas  tenté  de  manger  de  la  chair  :  je  crois 

3u*il  fe  laifleroit  mourir  de  faiih  plutôt  oue 
*en  goûter,  D'bà  vient  lè  plaifir  qu'on  (ent 
fnimngeant4^eh  buvant  ?  puûiir  fi  nécedàire^ 

qû'oQL 
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t}a  on  ne  voudroit  pas  manger  fans  cela ,  ea 
Que  le.  manger  fe;roic  un  iûpplke.  Où  en 
ferîons-noas ,  £  nous  ne  trouvions  pas  plus 
de  goût  dans  le  pftin ,  la  viande  &  les  fruits  , 
que  dans  les  feuilles  de  chêne  &  de  kètre , 
&dans  les  glands  dont  los  bêtes  fauves  fè 
nourriilent  ? 

Eugène,  Qn  dit  communément  :  C'eft  la 
nature  qui  fait.  cela. 

Théophile.  Si  par  ce  inot  on  entend  le  Diea 
créateur ,  auteur  de  la  nature ,  c'eft-à-dire , . 
de  cet  ordre  établi ,  &  dé  cette  liaifon  de* 
caufes  éc  d'effets  que  nous  admirons  5  on  a 
raifbn.  Si  ce  n  eft  pas  eela  qu  on  veut  dire  , 
ce  mot  eft  vuide  de  fèns ,  &  on  ne  Içait 
ce  quon  dit  quand  on  parle  de  nature» 
Continuons*  ,  ' 

Entre  les  animaux  »  les  uns  marckent  fiif 
la  terre  5  d'autres  ont  la  liberté  de  s'cieviar 
dans  Tair  5  d'autres  ne  vivent  que  .dans  l'eaaî. 
(je  ne  parlerai  point  Â^  reptiles,  ni  dés 
infères.  )  Or  fi  vous  7  prenez  garde ,  vous 
verrez  que  la  conformation  des  cprps  de  ces 
animaux  a  une  merveilleufe  proportion  avec 
la  nature  de  l'élément:,  où  ils  vivent  ^&  où  ils> 
fe  meuvent.  w    '  '    ^^ 

Les  Afiimaux  terrewres  ont  des  pieds  poœrj   tes  Animaux 
marcher  fîir  la  terre  5  &  ils  n'en  ont  pasr  tcrreftres. 
ii(>oins  de  quatre  :  la  fbrué^ure  &  la  fîtuation: 
de  leur  tête  &  de   leur  corps  en  deman-r 
àent  autant,  mais  n'en  permettent  pas  da* 
yantage.  .  '■ 

lu^  Oifêaux,  qui  font  faits  pour  fè  pro-     tes  Oifcaui. 
mener  dans  l'air  ,  ont  des  ailes  d'une  ftruc- 
cure^tierveille^  ^  avec  lefquelles ,  aidés  de 
leur  queue  commad'ungoi^emaîl,  ils  s'élé-^i 
Tent,  vont  en  avAnt,  tournent  â  droit  &> 
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gauche ,  9c  s'arrêtent  où  il^  veulent.  Leur» 
piumes  leur  font  néceffaires  pour  couvrir 
leur  corps  &  pour  voler.  Mais  elles  (bnt  fi 
légères ,  qu  en  lui  donnant  une  jufte  groC-  - 
fèur ,  elles  n  en  a^igmcment  presque  pas  le 
poids  y  afin  qu'ils  filent  voler  avec  plus  de 
liberté  &  <f  aiÉmce.  Au  refte  la  terre  ,  au 
dei&is  de  laquelle  ils  s'élèvent ,  ne  leur  eO: 
point  étrangère.  Il  faut  qu'ils  y  viennent 
diefdier  la  nou^ittire  pendant  le  jour>  & 
le  repos  durant  la  nuit.  Ils  ont  befoin  pour 
cela  de  de\}x  pieds,  conftruits  de  manière  a 
pouvoir  les  tenir  fermes  (ùr  les  branches  des 
ajbres  pendant  leur  fbmmeiL  S'ils  étoient 
fans  pieds  ,  ils  ne  pourrpient  fe  repofer  fur 
les  branchi^  :  9c  quand  une  fois  ils  fèroient 
a  terre  >  ne  pouvant  prendre  leur  vol ,  ils 
mourroient  deiEaôm  &  d6  &âf ,  ou  feroienc 
pris  par  les  honames  ,  ou  dévorés  par  les 
bè:es.  Car  Vmft^JJL  qui  n'a  pas  befoin  de  fès 
pieds  quand  il  vole ,  tié  pem  s'élever  de  terre 
iàns  leur  ftcours* 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  commun  aux 
différentes  el^iéces  d'oifilàiBt*  Mais  il  y  en  a 
qiû  étant  fadts  pour  l'eatty  au(fi*bien  que 
pour  la  terre  &  l'air,  comme  l'oie  &  le 
canaord',  ont  âe  pli»  que  les  amres  un  f^u- 
.  mage  impénétrable  à  l'^bu  v  de  àé^  pieds  en 
forme  d'éventails  ^  dont  ils  &  fervent  e^^ 
na^am,  comme  nouî  irons' fervôns  d'avô^ 
rens  pour  conduire  M  bateao.  Ce  qu'il  y 
a  d'étonnant ,  c'eft  que  ces  oifeaux  en  naif- 
fànt  fe  jettent  à  Tea^  ,  bien  fûrs  qu*ils  ne 
ridquentiien  y  au  lieu  que  les  autres  qtii 
n'ont  point  tmpioniage  âc4es  pieds  fem- 
blabks  ,  nonc  jmm^  la  témérité  de  (^ 
ei^^exh     —  'j  -  -IL-,    :-    >•   
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•  Eugène.  J'ai  eu  k  -piai&c  tte  -rc^ir  ce  que 
rous  dites*:  Qi^  ayoït  fiût  coûter: <ies  oai£i 
de  canne  à  une  pou(e.  Leii  petits  canaccb  en 
(brtant  de  la  coaue  cotinuent  à  l'eaia.  La 
mère  fort  donnée  de  leur  témérité^  avoit 
beau  les  rappeller  :  elle  n  ctoit  fdian,  écoutée^ 
tl  parpilToit  qu  elle  avoir  grande  envie  de  les 
liiivre ,  fiir-tout  lor{qtt*elle  les  voyoit  s'éloi- 
gner du  bord*  Elle  ^loit  &<  renoit.fort  in- 
quiète :  m^s  ell0  noik  jamair  mettre  le 
pied  à  Tes^u* 

^  Thcophile.  Ce  fpeôaçlc  dk  réjowffant ,  6t 
c eft-là  le  plus  fouvent  tout  ce  quon  en 
remporte  5  au  lieu  que  de  telles  merveilles 
devroient  exciter  notre  admiration ,  ^  nous 
rajppelkr  la  penTée  de  TEtre  infiniment  fàge 
qui  en  eft  Tauteur»^  S^  fageâe  &  bat  encorô 
admirer  dans  d'atitiies  cSeauTv  comme  le 
liéron ,  qui  n  ont  ni  lapbime  paâfée  à  Thuile  ^ 
|ii  le  pi^.mwiii j'&  dont  cepondatit  Ja  win- 
cipale  noorotiire  eft  dans  l'eau  1  c  eft  la 
pêcke  qui.  les  fait  fiibfiftier.  Le  Créateur  lèuv 
a  donne  pour  cda,  de  longues  j^ltntes  fcm- 
blables  à  des  échues  ,. a&i  qu'ils  puifiènt 
aller  aiTez  availt  dans  rèrni  y  uncon  fort 
iong ,  afin  qWils  puifliènt  atteii^é.  leur  proie; 
&  un  iâf^  fa«c  àriné  de:  dèm^  coàune  d'ine 
(cie ,  pour  retèmr ele)po^n;y  qoLencgHfiant 
^'cçhaperoit*  .     IrL    v^  r; 

'  Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  despbiflbns ,  Les  PoilTons. 
^  peuplent  les  mers ,  tes.  lacs  âc  les  riviè- 
res 5  &  qui  font  vrai-femWablement  en  plus 
^rand  n<»nt>ré  ique  tous  les  antres  animaux 
en&mMeK  ils  n'ont  aucun  commerce'  avec  b 
t^ei  f^  ikiae Cuvent  no»  plus  ydvre.hoïs 
âei'eau  ,tpie'  l» -àiitrôî  bojs;  de  fair.  Comme 
Ô%  i^geiit;  cpntifiûiEl^viemjidans.iiD  Qquide# 
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ils  n^MlC  pas  bcfoin  dejpieds.  lAie"  queue  SC 
ées  4iageoires  leorfiiffiiâit  pdtur  ccîkes^fônî^ 
et  mouvement.  Ib  fe  fervetit  de  4eôr<jueaÔ 
pour  avancer  dans  l'eau  ^  de  la"  n^èine  mdÀ 
niére  qu'un  batelier  &ic  ayancer  im  bâteaié 
au  moyen  dSme  rame  placée  à-  la  poupe  :  Sè 
les  deux  nageoires  qu'ils  ont  aux  deux  côtés  ^ 
kur  fervent  pour  s'artêter ,  lorfiju'H^  les^teh* 
dent  toutes  deux>  ou  ,  s'ils  n'en  érèndèhii 
qu'une ,  pour  fe  tourner  dw  c6cé  dé  }a  na- 
geoire étendue,  commç  cm  fait  tourner  ufï 
bateau  avec  l'un  dès  dieux  avTrbns. 

Eugène.  Ce  que  vous  me  dites-la ,  Tkéo-i 
phile,  me  laifle  dans  l'eiprit  une  difficulté»- 
j'apprends  comment  les  poiîrons  vont  en 
avant ,  Se  comment  ils  Ce  tournent  de  côté 
êc  d'antre*  Mais  Je  nt  vois  pa%  la  càufe  où} 
ks  fait  monter  6i  defcendre  avec  tant  de  ia-^ 
cilité ,  fans  qu'ils  paroiiTeitt  fsdte  aucun  tiion-^ 
vement«  Je  conçois  que  leur  t^ropre  poids 
peut  les  emporter  au  fbnd  de  Veaxt  :  mais 
qu'eft-ce  qui  les  fait  demeurer  lon^tem^ 
impendus  ,  fans  monter  ni  defcendre  ,  puis 
sWever  en  un  inftant  vers  la  (urface  de  l'eau  ? 
CVft  ce  que  f  ai  v6  faire  à  des  earpes  quW 
nourrifToit  dans  un  ]granë  bailm.  ^ 

Théophile*  Votre  dffîcoltè  me  pré&nte  une 
ttouveife  occafion  de  v^ous  faire  admirer  la 
fegefTe  &  la  providence  divine.  Otrvrze  une 
carpe  t  vous  trouverez  dans  ion  ventre  une 
vef&e  pleine  d'air,  dont  voici  l'u&ge*  QuanJ 
le  poiâbn  ,  en  comprimant  cette  veffîô  ,' 
réduit  à  un  moindre  volume  l'air  ^i  y  efl) 
enfermé  5  fbn  uorpsquiiereffefre  à  propor- 
tion, iSt  qui  oocv^  moins  4e  place ,  <iei^âst 
plus  pefànt  qu\in  pareil  volume  ^'éau  »  iSc  il 
^efttnd.  An  contraire  ^  fi  ce  foiShs^  >  v^ 
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ftdant  de  compciin^  là  vtflie,  donne  â  Tait 
toute  U}>Qné.de  f>ccendre;âm  corps  devenu  y 
en  s'éiâi^/IàntV  fibis  legeiB  jcp^e.^lfi  vohune 
d'eau  dont  il  occupe  la  place ,  mom»  viers  là 
fup^rficie»  Bifin.i^'l'atr  dp  iaVeifip  nleft 
gonflé  f^u'anfiaptoqii'ili  feiar  pour  donner  atf 

Kiflbn  une  pefadtetic  ^aie  à  wi  psu^  vo^ 
ne  d'eavs  il  refte  en  quelque  endroit  oull 
fi>it  placé)  fans  monter  ni  defcendre*  Neft« 
il  pa$  évident  que  cette  ve& ,  qui  eft  d'à» 
fi  grand  ogge*.  à  été  placée  là  à  deiTéin  I 
Et  qui  pettt  ÔOK  lautclir  de  ce  deffein ,  fi 
ce  n*eft  oelui  -q«i  fait  toutes  chofès  félon  fepiiet  t  \  ù 
le  deilèin  &  le  confisil  de  &  Tolonté  >  U 
qui  àà£^(k  toift  avec  nombre  ,  poids  &  Sa^  !>•  &>• 
jnefiue? 

Eugént.  Je  TdQs.aiToue  ijue  pfeu  j'avance  » 
&  plus  je.  fm%  furpris  v  &  Je  puis  dire  époo* 
Tanté ,  de  Tart  qui  paroît  dans  tout  ce  qtie 
vous  menées  ^îfcferver,       -  - 

.  Théophile  Je  ne  iix%  |N>Qr»iic.  cpi'effleih' 
rer  ces. matières  \  8c  j'omets  par  nécefCté  une 
infinité  de  clieiès  dont  le.  détail  vous  enle^ 
jreroit. 

Eugénie  VoQS  venez  de  «ne  dire  que  les 

Ciûbns  font  en  plus  grand  notobre  que  tous 
;  amres  animaiuxeafemble*  Quelle  en  peut 

TkftfiphiU»  ia^  plu)  grande.paixie  du  dobe 
«ercdlxe  itant  couverte  d'eaux  %  il ndz  pas 
4coniUuit  que  les  habit^st  de  l'e^  .fiaiettc  en 
^us  grand  nombre  que  ceux  de  la  terré. 
De  pluç  les  poiffons  multiplient  prodipeu- 
&ment  par  le  nombre  preique  infini  dcsufs 
dont  les  fentelles  font  p^ii^es  :  Se  cette  mulr 
.dpUc^tion  étonnante  eft  néceflkice  pour  b 
jQÇinSk£fai^  àt  çbaqoe  eCpéce.  Les  pecitf 

Eiiî 
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poisons  fervent  à  la  nourriture  dés  gros  ^ 
qui  ibiit  très-voraces ,  &  <]iti  iàtis  cela  né 
trouTeioient  pas  émt  l'eau  de  quoi  afibuvif 
leur  faim. 

la  qud^ott  que  tous -Tenez^^  me  hlt^^ 

me  condo^  à  v»  matiéi^  que  je  n*ai  pal 

encore  touchée ,  qui  eft  la  pitopagation  de 

chaque  elpéce  d'animaux.  Pour  ce  qui  regar* 

de  celle  àes  animaux  terrdères  >  je  mç  coi^^ 

tenterai  d'unç  ob&rvation^  où  la  I^oVidendé 

du  Créateur,  eft  fi:  fènffcle  ^  qw'il'  faut  étrô 

défefperément  streugle  pour  liê  pJ»  la  Voir.  ^ 

Les  Aûimti«  .   JI  y  a ,  comme  vous  icx^z ,  é&^  anîrtiau^ 

ftuvagcs&éo.  ûuv4cs  5 4c  U  y  en  a  de  ddmdftiques.  Le$ 

*^""v       premiers  <è  :  retient  ^dafis  leubôis  &  dànà 

les  déiènss  où  m6me  ils  ne  paroiilènt  prei^ 

que  pas  duramr  ie  joY^.'  Les  ie<Â>hds  qui 

HHit  deftinés  à  nos  uûges ,  rirerit  parmi 

J10US*.  ^  •  -' 

Les  animaux  ikuyaffes  font  de  dettx^fbrtesf^ 
tiai  unr  vivent  d*heroe&^'de  feuilles  &  de 
fruits  ,  comme  les  cer£r  ,  les  daitif  ,  lei 
làngliers.  Les  autres  ,  comme  les  loups  ^  les 
tigres,  les  léopards ,  font  canwciers,-  vora^- 
ces ,  &  oruels.  Ce  que  je  veux  vous  faire 
dyfbrver  >  c'efl  qtie  les  animaux  domeftiques . 
qui  font  potir  les^ufàges  Bi  la  nourriture  déi 
hommes  ,  multiplient  beauco^  plui  que 
ceux  qui  hdntent  les'déCerts  k  les  bds  :  ac 
c'eil  en  quoi  |e  dis  cpi'il  n'efl  p2»  pd&ble  de 
mécoimoitre  line  PrWidence  &  viniB  fdgeâ^ 
divine.  Si  lesbètes  ^ves  multiplioiéitt  dans 
tous  les  bois  &  toutes  les  forêts  ,  à  prp* 
portion  des  animaux  doimefliques  s  elles  fe^ 
.soient  d*horribles  ravages  dans  les  bleds  9c 


lès'vietie^  ,  ic  privèrent  ks-hômméi  d^ 
<Rik]de  liurfi  tra^aûi^t  Mais  oi  en  fèrioiiè- 
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JKms,  s^ily  aToit  for  la  tenre  autant  de  loups,  ' 
de  lions  &  de  tigres,  qu'il  v  a  de  chiens  > 
de  chevaux,  de  moutons  &  de  bontfs  ?  Cettie 
prodigieufe  multitude  de  bêtes  féroces  & 
iangttinaires  >  ne  treurant  pas  dans  leurs 
défens  de  <]Uoi  'tint ,  iè  répandroient  de  toiis 
cotés  ,  &  dév<»(eroient  les  beftiaux  &  les 
hommes.  Rien  ne  ièroit  en  sûreté  à  la  canf- 
pagne.  L'agriculture,  &  le  commerce  en  (bu£- 
Iriroient  infiniment;  &  les  hommes  (èroient 
dans  des  périls  &  àiss  frayeurs  continuelles* 
Quel  nombre  furodigieux  d'animaux  domel^ 
tiques ,  par  exen^le  ,  de  momtoi^  ,  tand^ 
qu'il  7  a  fi  peu  de  ces  bêtes  ,>dopt  la  cruauté 
dépeupleroit  le  mcmde?  Cfao&  étMinante-! 
Une  brebis  ne  donne  guère  4]a'un  agnea» 
tous  les  ans  :  cependant  il  y  a  par-tout  de 
nond^reux  tsoupeaux  de  moutons ,  quoiqu'on 
tue  tous  les  jours  une  multitude  innombra- 
ble de  ces  aatmattx^  Une  louve  £ût  ysijxk 
huit  9l  dix  petits  $  &  l'on  ne  voit  pr^ue 
point  de  loups.  Qui  oièra  attribuer  au  hazard 
tui  ordre  fi  âgement  établi  pour  le  rq>os  flc 
la  confervation  du  genre  humain ,  &  fi  cons- 
tamment obfervé  ? 

Euginc,  Je  m'attends  bien  qu'après  avoir 
parlé  ctes  animaux ,  vous  me  direst  quek]ue  ' 
chofè  de  l'homo^e. 

Th€0pkiU,  Je  n'y  manquerai  pas  i  maïs     Génération 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  entretenir  un  detOifeaux  : 
moment  de  ce  que  ftmt  les  oifeauv^  chacun  '*^  chanc 
pour  la  propagation  de  (San  efpéce*  Hiea  ne 
me  paroit  plus  digne  de  notre  attention. 
Ils  s  unifient  au  priiitemps  deux  à  deux  par 
une  efpéce  de  marine*  Le  màle&iafemàte 
travaillent  de  concert  âxoi^mrrô- tin  nid  ^ 
&  dbaquÊ  efpéce  a  (ks  cégies  d'ar^hkecHire, 

E  iv 
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«04  UîrùàiB'wn  à  la  Daltrwe  ÇhrSt. 
làom,  itacun  pankuiier  ne  s'écarte  ,  ibic  daiV 
^e  cboix  des  matériaux ,  ibit  dans  remplace- 
m^m  &  dans  ia  forme  de  l'édifice.  X  niron<- 
delle  &r*toiit  &  la  pie  fe  diftingoént.  Le  nid 
?de  l'hirondeUe  eft  on  ouvrage  de  maçonne- 
;irie  9  travaillé  avec  beaucoup  d'art.  Celui^ 
la  piç  eft  un  fort  inaccemble,  défendu  de 
tous  côtés  par  des  palifiàdes  hériffées  d'épi- 
nes »  qui  A;a  qu'une  entrée ,  mefuréè  exaâe- 
iinent  fiir  k  j^flènr  du  corps  de  Toilëau* 
.A  peine  le  nid  eft-il  achevé ,  que  le  temps 
-de  la  pome  atxive.  La  femelle  y  dépofe  its 
^uls  : .  après  <pioi  elle  les  couve  avec  une 
affidttité  iui^^ei^ante ,  tandis  que  le  mile  eft 
occupé  à  àppc»rter  de  quoi  vivre  à  (à  fidelle 
compagne,  &  à  la  dé&nnuyerpar  fbn  chant. 
^  chaleur  naturelle    de  la  mère  met  le 
germe  é6%  œufs  en  mouvement.  Ce  germe 
-contient  dans  ia  petiteâè  toutes  les  panies 
ida  vcorps  de  Toifeau^  Ces  parties  mi&s  en 
;inouvement>,fe  dévieloppcftit  5c  s'arrangent  : 
J'oiièau  &  forme  $  éc  après  qu^il  s'éft  nourri 
:de  ce  qui  eft  dans   loeuf ,   il  en  perce  la 
^oque  à  coups  de  bec  >  &  (on  de  fa  prifbn. 
ÂmE-tôt ,  mns  voir  encore  ia  lumière ,  (ans 
^onnoîtr^  ceux  à  qui  il  doit  la  vie,  il  levé 
Ja  téte,^  ouvre  ualax^(2  becj  pour  recevoir 
la  nourriture  qu'ils  lui  smorteat,  &  qu'ils 
^hoififleme  avec  un  merveilteiix  difcemement , 

.  '    <jOmmela  plus  convenable  à  la  délicateflè  de 

:    fpneftomac. 

Qjie  de  réflexions  fe  préfèntent  ici  !  (^i 
,a  averti  ce  petit  oiièau  qu'il  eft  temps  de 
.travailler  à  édre  (on  nid  ?  Qui  lui  a  dit  qu'il 
^m  pent  autrement touver iês  œufs , niélever 
;fts  petits  ?  D'od  peut*U  même  Ravoir  s'il 
,2iSii%  des  oru&â  couvert  des  petits  àékvec? 
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Hîen  ne  paroît  encore  j  &  néanmoins  on  I0 
voit  travailler  avec  un  empreffement  admi- 
rable â  tout  préparer  pour  le  bcfein  ^u'il 
prévoit.  C^d.  maître  Ta  inftruit  fur  Ip  choix 
des  matériaux ,  &  fiir  la  manière  de  les  arran- 
ger ?  Qui  lui  a  die  que  telle  chofe  eft  propre 
pour  les  dehors  du  nid ,  &  <]ue  telle  s^utre 
chofë  ,  comm^  la  moi^e  verte ,  la^  plamc, 
le  coton,  &  tout  ce  qu'il  y.  a  déplus  dou» 
&  de  plus  mollet ,  éxm  être  réièrvé  pour  la 
^dans  ?  Pourquoi ,  tandis  qixe  la  pluparr  des 
oi&aux  fe  donnent  tam  de  peine  pour  «onf- 
traire  leurs  nids,  quelques-uns  ,  comme  la 
perdrix ,  la  poule  ,  le  canard  ,  dépofent-ils 
leurs  oeufs  £ùr  un  peu  de  £Din ,  fans  y  faire 
4'autre  fyi^n  ?  Qui  a  dit  àxeux-ci  que  leurs 
petits,  en  fortant  de  Foeuf ,  auront,  aflez  de 
îorte  pdnr  courir  ckcncher  la  nourriture^  & 
aux  autres,  q«e  tes  teurs  jfèront  long-temps 
<lans  un^tat  defoiblefle ,  qui  demantfe  qu  on 
leur  tienne  tm  berceau  tout  prêt,  oà  ils 
>  |>uiirent  repofer  jufiju  à  ce  qu  ils  (biént  éle- 
vés >  &  en  état  de  prendre  l*effor  ?  Qui  eft- 
ce  enfin  qui  fixe  toutW-coup  l'extrême  viva- 
cité de.  ce  jpetît  oafeau:,  &  q«i  le  -déduit  à 
demeurer  fi- lohg^tempsen  repos  &  dans 
une  poftiH-e  très-^&iantè ,  pour,  couver  fes 
ceu&  ?  Qui  a  enfe^é  à  quelques-uris  <ette 
merveiUeufe  indtd&îe ,  de  retenir  l'aliment 
dans  leur  gor^e  y  fans  l'avaler ,  &  de  le  con- 
fier pour  leurs  petits ,  à  qui  cette  première 
•réparation  tient  lieu  de  lait  ?  La  tendrelTe 
&  mères  parmi  les  hommes ,  &  la  {blHci^ 
4od«  des  iM>itrrice$,  ^ônfc-eUes  auffi  loin  qu^ 
celles  desoîfèftux?  Cef^e»dam  elleç  nedurent 
^'ay^mm  que  le  beîoia.  Xa  Proyi^nce  l'at 
^infi  s^é  p  j»arce  que  les  ^Ifeaux  $  non  plus 
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lo^  Jf^oJtgffÎM  À  Sa  IMtrbte  Chrét. 
^ue  les^  aaà^s  aniiïâiur,  <n*étant  pas  dâfUnâ 
pour  yvfi^  en  ibciété  ^JBc  dersic  are  ntiiqae-^ 
ment  cecapés  à  chercher,  chacrni  p<Air  fbi^ 
même  ^  de  quoi  cbnfenrer  &  vie  i  tous  ces 
inftin^s  de  prévoyance  &  de  tendreilè ,  que 
nous  admirons  ,  ne  leur  {ont  donnés  quiQ 
pour  la  conferyation  de  leurs  efpéces.  Amfi 
dès  que  les  petits  fimt  en  état  de  (è  fërvir 
cuz-n:Émç$,  les  perei  âc  les  mères  ne  les 
connoiflent  plus  i  8c  eui^-mémes  ne  connoiA 
lent  plus  cj^yxt  qui  lèbr  ont  donné  le  jour ,  & 
qui  ont  pris  d'eux  tant  de  foins.  Bien  plus  ; 
quand  le  temps  de  la  génération  eft  paffé  ; 
&  les  en£ams  élevés  \  le  mâle  ^  la  femelle 
fè  réparent  de  gré  à  gré,  &  deviennent  étran- 
gers Tun  à  l^aittre ,  comme  s'ils  ne  s'étoient 
jamais^vûs;  >    .      .     *  .    • 

y-  Ce  qœ  je^trottve  éncoèe  d'admirable  :dans 
\^  petits  oi(èaat  ^  C  F'  &càaÀ  par-là)  c'eft 
leur  chants  qui  éft  dans  pluïeurs  très-mélo* 
dieux  &  tf  ès-agréable  $  différent  dans  toutes 
les  efpéces ,  comme  le  plumage  &  le  vol  ^ 
mais  le  niênfie  dans  tous  les  mâles  de 
chaoue  eipéce.  Une  variété  fi  uniforme  de  fi 
CDn(tanee''p€Nit^^  Mtt  l'effet  «du  hazar4'> 
£ft-be  par  itôïard  qu\iii  rofficçitolmé  au  prim 
temps  de  cette  années  &  qtïi  n'a  jamais  en* 
tendu  chanter  (on  père,  deviendra  tôut-d'utt^ 
éoâp  au  printemps  prochain  un  par£ut  mu» 
£oien ,  (ans  avoir  reai  aucune  leoon  de  mu;^ 
fique  ?  A  quelles  ad>rttrdités  fè  reduit-on ,  fi 
}*oa  ne  raj^rte  tant  de  merveilles  à  unf 
Caufe  univ^rfèlié  de  intelligente ,  qui  a  divers 
fifié  félon  fa  vol^i^  les  i^ganes  de  «la  voutf 
des  olfeaux ,  pour  iVxéctmdn  des  akr  propres 
i  chaque  espèce  ^^  comme  elle  a  div^ffîé  >1^ 
couleur  de  leur  phiâaage .  8c  ta  ^ilrù^titfe  do- 
leurs  ailtt  f 
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Tai  dit  eue  je  ne  parlerois  pas  des  reptiles 
ni  des  infectes.  Tout  y  eft  neamùoins  digne 
d*adniiration*  Mais  cette  matiéte  eft  £L  alxxi- 
dante,  que  je  ne  pooitois  pas  en  fortir,  fi  . 
je  m  7  engs^eois.  Qae  n'aurois-je  point  a 
vous  dire  des  n^étamorphofès  des  inlè^s  > 
&  du  ver  à  foie  en  particulier,  des  ttavaux 
de  la  fourm^  ,&  de  l'abeille,  de  la  tîoiice 
de  ces  j^eôtés  fépuUiques  ,  des  rufes  de 
Taraignee ,  &  du  formicMUo  ?  Mais  il  eft 
temps  de  vous  parler  de  Thomme  ,  &  de  De  l'Homme, 
vous  faire  voir  que  ,  (ans  fortir  de  vous- 
même  ,  vous  avez  de  quoi  vous  convaincre 
qu'il  7  a  un  Etre  intelligent  U  infiniment 
Darfait  >  qui  a  donné  Têae  Se  le  mouvement 
a  toutes  chofes.  Suivons  la  même  route  014 
nous  avons  marché  Ju^u'ici  h  &  ikns  entrer 
dans  des  détails  d'anatomie^  pour  leiquek 
nous  n'avons  point  ici  les  focours  nocellàires , 
arrêtons-nous  à  ce  qui  feft  fous  nos  j^xxx ^ 
ou  qu'il  eft  aifë  d'imaginer  bs^  l'avoir  vft* 
Nous  apjpercevrons  par-tout  un  deflTein  fiiivi, 
&  une  liaifon  des  parties  entr'elles ,  qui  ne 
»eut  venir  que  d'une  Caufe  qui  fcair  ce  qu'elle 
fait ,  &  pourquoi  elle  le  fait. 

La  figure  de  notre  corps  en  goiéral,  la    Equilibre  Ju 
feuation  &  U  ftruAure  de  ks  principales  corps  tkrhoa^i 
parties ,  montrent  d'abord  que  l'homme  n'^ft  "**• 
pas  £ait  y  conune  les  bêtès ,  pour  être  courbé 
vers  la  terre ,  mais  povur  fo  tenir  droit  >  & 
marcher  fiir  fes  <teux  pieis  :  en  c'eft  une 
merveille  contrôuelle  qu'il  puifTe  demeurer 
debout ,  marcher ,  ç^mvc  »  fe  baiffier ,  s'affecMr , 
s'agei3<MiiUer  s  fe; relever,  fasks  toflober  àtoat 
moiffçnt  >  le  cpïpsr  ©'ayant  pour  iwife  que  la 
de^i  pieds  ,  dont  la  îongœuf  &  la  lai^geia: 
VLoâ\.jpSi,f  €^\b^à>k^  jde  priç^ortiop ^v^ 

E  vj 
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réd]£te  Qu'ils  (batiehnent.  Pour  concevoir 
ce  que  je  dis ,  confidérez  une  ftarae  défigure 
humaine.  Que!<]fQe  habile  oue  (bit  le  (culp- 
tçur^  janmis  il  ne  peut  la  taire  tenir  ferme 
iur  (es  pieds,  (ans  le  (ècours  de  quelque 
€ort>!5  étrax^r ,  aùc]uel  il  l'attache.  C'eft  le 
ièul  mojren  qu'il  ait  cte  (ùppléer  au  ééhxu 
<le  réquiiibre ,  qu*il  ne  peut  donner  à  (a 
fiatue.  Et  ijoi  eft-ce ,  je  vous  prie ,  qui  con- 
serve continuellement  en  vous  un  équilibre 
û  parfait,  ans  lequel  vous  tomberiez  i  cha- 
4jae  inftant? 

Eugène.  Vous  me  faites  rémarquer  une 
choIè  à  laquelle  je  navois  jamais  pen(ë. 

Théophile.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  c'eft 
^que  vous  n'en  êtes  point  la  caufe  5  votre 
ame  n'y  a  aucune  part.  Voyez  Iç s  enfans  qui 
commencent  à  marcher  (èuls.  Sans  y  avoir 
Jamais  penfé,  ils  fcavent  garder  Téquilibre 
^  marchant,  en  fe  oaifiant,  en  tournant  à 
dK)it  &  à  gauche  :  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
iùrpvenant ,  qu'un  ftatuaire ,  avec  tous  les 
«fïbrts  de  (on  an ,  ne  puifTe  mettre  une  figure 
<l*hommeen  équilibre,  &  qu'im  petit emant 
s'y  mette  de  hii-mème,  5c  s'y  tienne.  H 
£uit  que  tout  le  corps  (bit  dans  une  conti^- 
nuelle  aâion  ,  pour  former  par  les  différen- 
tes pofitions  de  (es  parties ,  &  par  la  tenfion 
clés  mu(cles^  une  ^éce  de  contrepoids ,  qui 
i»St  l'équilibre  dont  nous  parlons.  O^  je 
^temande  qui  eft  ce  qui  a  formé  cette  admi- 
ffable  con(piracion  de  toutes  les  parties  du 
corps  vers  une  même  fin  $  <]ui  change  à  tout 
moment  leur  fituation  ;  qui  les  étend  on  les 
ivllèrre,  <joi  les  pouflè  en  avant  ou  en  ar- 
xâéiv  iekn  le  hefbin ,  (ans  que  Fhomme 
af^per^oive  rien  41e  4ce  qui  fe  paâè  ^cn  huu 
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W&rct  tme  caufè  aveugle  &  qui  ne  (çait  ce 
<ju*elle  fait,  <jui,  en  donnant  à  notre  corps 
-ia  fenne^  A  la  confiHence  par  le  moyen 
4ies  os  >  Ta  néanmoins  i«ndu  âezible  pour 
tous  tes  mouvemens  néceflaires ,  par  les  join- 
tures ùxis  nombre ,  les  ligamens  &  les  em- 
boc'tures  qui  joignent  les  os  Tun  à  l'autre  ? 
£ft-ce  une  caufe  aveugle  qui  a  donné  aux 
mains  tout  ce  qui  les  rend  ^  propres  à  i'ae- 
don  &  au  travail  ?  N*eft-ii  pas  v^\ty  par 
«xemple  ,  qu'elles  font  deftinées  a  porter 
les  alimens  à  la  bouche ,  qui  fans  cela  ne 
pourroit  les  prendre  qu'avec  des  peines  in- 
finies? 

Ces  alimens  font  abfolmncnt  néceflairés  t>e  I1  mi»* 
pour  la  confervation  de  notre  vie.  Qpelle  ^î»^"^"  '  * 
<mte  ^e  vues  &  de  deflèins  n'apperçoit-on  ^Jf^*^^°  ^ 
fas  dans  ia  ftrodhire  &  l'arrangement  dé 
plufieurs  panies  de  notre  corps  par  rapport  à 
cette  fin  ?  Pour  commencer  par  la  bouche , 
-qui  eft  deftinée  à  recevoir  les  alimens ,  vous 
^07€z  qae  fon  entrée  eft  défendue  par  deux 
lèvres,  qui  s'ouvrent  plus  ou  moins ^  felon 
qu'il  eft  néceflàire  pour  introduire  le  boire 
&  le  manger  5^  qiii  fe  referment  ,  pout 
«mpêcher  que  ce  -qui  y  eft  n'en,  forte  qirau^ 
tant  que  nous  le  voulons.  Sans  leur  fecours 
nous  ne  pourrions  boire  qu'avec  une  extrê- 
me difficulté  5  «c  la  plus  «ande^pank  de  ce 
que  nous  marigeons  s'échaperoit ,  pendant 
que  les  dents  travaillent  i  le  broyer.  Ce 
qui  eft  immédiatement  couven  par  les 
lèvres  ,  ce-  font  deux  rangées  de  dent?. 
Avet-vGus  ïcmaïqué  que  les  -dents  de  de- 
vant  font  faççnpées  fort  différemment  de 
celles  <}ni.oftCîçeot.  les  deux  côtés  des  ma- 
^boiresi 
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Eugène.  Je. lai  remarqué,:  m^ je  ne  ine 
fuis  pas  avifê  d'^n  cherener  ïst^raifon. 

Théophile.  Cependantr^'fque  vous  man- 
gez, vous  &  tous  les  autres  hommes,  & 
les  enfans  mêmes ,  vous  faites  comme  fi 
vous  étiez  fort  inftruits  des  vues  du  Créa- 
teur. L^s  dents  de  devant  font  tranchantes  : . 
&  les  autres  ont  une  furface  large  &rabo- 
teufe.  *  C'eft  que  les  premières  doivem 
couper  Ifll  alimens  qui  aitrent  dans  la  bou- 
che $  &  celles  des  cotés  font  deflinées  à  les 
broyer,  &  â  les  moudre ,  comme  les.  meu- 
les broyent  le  grain  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  appelle  dents  molaires.  Si  toutes  nos 
dents  «toient  taillées  comme  celles  de  de- 
vant ,  nous  ne  pourrions  point  mâcher  les 
alimens  :  ce  qui  néanmoins  eft  néceffaire 
pour  les  préparer  à  defcendre  dans  Teftomac. 
Voilà  pourquoi ,  fans  avoir  eu  jamais  befoin 
d'en  être  avertis ,  auffi-t6t  que  nous  avons 
dîvifé  le  manger  avec  les  dents  de  devant  >, 
nous  le  faifons  padèriôus  celles  des  côtés, 
qui  doivent  le  broyer. 

Eugène.  Je  comprends  cela  :  mais  7  a-t-il 
une*  raifon  qui .  ait  fait  placer  les  ^roâeii 
dents  .  aux  deux  côtés ,  &  les  dents  tran^ 
chantes  au  milieu  ? 

Théophile.  Sâuis  doute*  Ce  fëroi^une  choie 
fqrt  incommode  ,  s'il  falloit  aller  chercher 
dans  un  des  côtés  de  la  bouche  les  inftra-^ 
m^ns  néceflaii^  pour  couper  par  exemple 
un  n^cMxeatt  .de  pain ,  &  le  r^^orter  aifuite 
fur  le,  d^aiK  pour  le  m&cher.  Rien  au  coivr 
traire  n'eft  plus  ^»  de  la  façon,  dont  les 

^II  y  a  eiicore  quatre  déntjs  â'c<6té  des  tranchantes. 
Oftlei  appelle-' e<iMMÎ{-£Uer  AffVQ^4  4édùtei  0C  t 
sompce  les  chofcs  dures*  ^    ^ 
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aents  font  difpofées.  D'ailleurs  «o$  mâchoi- 
res ont  tien  plus  de^  force  aux  deux  côtés 
qu'au  nailiett.  Faites-en  Teflai  fur  une  noix, 
&  vous  verrez  la  diiFcrence. 

Eugène.  Je  J'ai  feit  plufieurs  fois,  &  j'ai 
remarqué  ce,  que  vous  dites. 

Théophile.  Vous  concevez  (ans  peine  qu'il 
faut  une  plus  grande  force  potu:  btroyer  le 
•manger ,  que  pour  le  c«mper.  C'eft  la  rai- 
fon  pourquoi  les  groiZiss  dents  font  plus  pro- 
ches^ du  point  d'appui ,  qui  eft  aux  extré»- 
mités  des  mâchoires. 

Eugène  Je  m'apperçois  qu'en  vous  écour 
tant  je  deviens  curieux,  &  que  j'apprends  a 
réâédiir.  Il  me  vient  dans  Teiprit  de  vous 
demander  au  &jet  àes  dents ,  pouMuoi  la 
partie  qui  eft  i  découvert ,  eft  fi  différente 
de  celle  qui  eft  couverte  par  les  gencives? 

Théophile.  Vous  voulez  paùrler  de  cet^c 
efpéce  d'émail  dont  les  dents  font  revêtues. 

Eugène.  Juftement.  Y  a-t-il, quelque  rai-» 
ion  oui  rende  cela  néceffalle  ? 

Théophile.  Oui  ,  vous  Tallez  apprendre. 
Ij^  dents  font  des  o$»:  &  c'eft  une  chofe 
certaine  que  les  os  expofcs  à  l'air  fe  gâtent. 
Auffi  vojeztvous  qu'il  n'y  a  aucun  de  nos 
©s  qui  ne  /bit  couvert.  Les  dents  feules 
£>nt  découvertes  5  &  il  le  faut  :  autrement 
elles  iie  nous  fèroient  d'aucun  ufkge.  L'auteur 
<le  la  nature  a  donc  pourvu  à  leur  confèrr 
▼ation  ,  par  cet  6nail  très-fin  &  très-dur, 
àcmt  vous  partez. 

Hcvenons  aux  alimens.  Pendant  que  les 
étxài  les  bradent,  dl  fort  de  plufieurs  rian^ 
des  Oc  petits  niyaux,  qui  font  dans  rintcneur 
des  joues  ,  une  liqueur  acide  ,  appellée  Ja 
feKre  j  pour  i^  hAieéter  :  fans  cela  on  ne 
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potirroic  ies  a»raler*  C'eft*là  la  première  pré/ 
paradon  qti'ils  reçoivent  pour  être  digérés 
jdans  reftomac*  Mais  tout  cela  ne  ièrviroic 
encore  de  rien ,  s*il  n'y  aroit  dans  la  bour 
chè  iuie  petite  main  fort  aâiv!e  &  fort  mo- 
bile, toute  propre  à  ramafler  par  fêsdiver« 
fês  inflexions»  les  parties  des  alimens  que 
les  dents  tranchantes  ont  divîTées,  à  rallier 
^s  miettes   de  ceux  qne  les    groCes  dents 
-ont  broyées ,  à  les  aller  chercher  de  cété  & 
^'autre,  âcàles  remettre  ibus-  les  dents  an- 
t^nt  de  fois  qu'il  eft  nécefifaire ,  juiqu  à  ce 
-qu'elles  fbient  devenues  propres  à  être  ava- 
lées. Vous  voyez  bien  que  je  parle  de  la 
iangue*    Elle  eft  un   des  plus  admirables 
organes  que  nous  ayons  i  Se  d'un  nfàge  des 
plus  étendus.  Mais  je  ne  la  oon£dere  ici 
que  par  rappojrt  aux  alimens.  CeA  par  elle 
premièrement  que  nous  les  gofttons  :  &  ajnnès 
qu'elle  les  a  tournés  &  retournés  dans  ^ïm, 
-ooiiche ,  fa  dernière  fondion  èft  de  les  pré- 
cipiter dans  Teftbmac  y  où  Ce  doit  faire  là 
digeftion.  Lorfquils  (ont  fuffifiunment  broyés 
par  ies  dents ,  &  humeâés  par  la  falive  j  là 
langue ,  en  Ce  retirant  en  arriére ,  les  poufic 
:dans  un.  canal  appelle  éfophage ,  qm  s  otivxe 
pour  leur  donner  paffage ,  &  Ce  renferme 
aufE-tAt,  en  s'étréciiTant  parle  haut.  Admi- 
Tez  encore  ici  la  fageflè  du  Créateur.  Ça 
^nème  temps  que  nous  mangeons,  il  nous 
faut  retirer  :  &  les  alimens  pouffes  par  la 
langue  vers  l'éfophage  ,  paflent  nécdFaire- 
inent  par  deffus  l'entrée  du  canal  de  lai^ 
piration  ,  oà  néanmoins .  toute  autre  ehofii 
^foe  Tair  ne  peut  être  reçue ,  fans  que  notr» 
vie  (bit  en  danger. 
£Mgéju^  Qui  empêche  donc  qulUn/entr» 


/        Digitizedby  Google 


Sicond  Eiitrttien;  '  1 1  j 
tko  et  ce  que  nous  mangeons  &  que  nous 
ibuTons  ? 

.  Théophile.  Une  languette»  qui  eft  tout 
«nfemble  fernie  &  flexible  »  s'ajpplkjue  exac- 
tement fur  lorifice  de  ce  tuyau  ,  &  fert 
comme  de  pont-leris ,  par  deflus  lequel  les 
alimens^paflènt  dans  réibphage.  Dès  qu'ils 
font  pailes ,  elle  (è  relevé  d'elle-même ,  & 
nouslaiâe  la  libené  de  refpirer.  Car  à  cha- 
que moment  l'air  entre  àins  ce  canal ,  &  va 
remplir  les  poulmons, comme  l'eau  remplit 
une  éponge  :  de  les  poulmons  preiTés  par  les 
mlifcles  £la  poitrine»  le  cfaauent un inftant 
après  par  le  même  tujau ,  pour  en  recevoir 
dantre ,  <]ui  fbrtira  de  mèoie* 

Eugène.  Je  remarque  .que  nous  refi>irons 
également  par  le  nez  &  par  la  bouoie.  A 
ouoi  bon  deux  ifluès  diroentes  ?  L'une  des 
ceux  ne  fuflSroit-elle  pas  pour  introduire  l'air 
jdans  le  tttyau  de  la  refpiration  ? 

Théophile.  Ce  que  vous  ren^^arquez ,  eft  une 
nouvelle  preuve  de  la  âj^efle  du  Cr^eur. 
JSi  nous  ne  retirions  que  par  le  nez ,  il  nous 
feroit  impcffible  de  produire  aucun  fbn  par 
la  bouche ,  &  par  conféquent  de  chanter  & 
de  parler.  Cela  eft  évident  :  car  le  chant  & 
la  parole  ne  font  que  des  modifications  de 
l'air  qui  (bft  par  la  bouche.  Si  au  Contraire 
la  refpiration  ne  (t  £ûfi>it  que  par  la  bouche  > 
il  y  auroit  deux  grands  inconvéniens.  Pre- 
mièrement il  nous  faudroit  toujours  avoir 
la  bouche  ouverte  5  doù  s'enfuivrcnt  une 
iZcherefle  de  langue  &  de  palais  très-incom^ 
mode ,  ^tti  nous  ôteroit  la  £au:ilité  de  parler. 
L'autre  inconvénient  eft  encore  plus  coniidé* 
rable  :  etr  nous  ne  pourrions  manger  qu'aie 
beauamp  de  peiiie  &  de  danger*,  mnes^ 
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bien  carde  :  pendant  toutleceifipà  attéTOoir 
êtes  a  broyer  les  alimens  dans  la  oouche  ^ 
la  reipiration  va  fbn  train ,  (ans  interrontpre 
Talion  des  mâchoires  &  de  la  langue  ;  Se 
elle  n  eft  elle-même  interrompue  que  dans 
Tinftant  rapide  du  paiTs^e  des  alimens  dans 
réfophage.  Ce  ne  fèroit  pas  de  même ,  fi 
TOUS  ne  refpiriez  point  abfblument  du  nez. 
Vous  feriez  à  chaque  moment  obligé  d'ou- 
vrir la  bouche  y  &  d*interromp|ie  l'aâion  d^ 
manger  »  pour  laiiTer  le  pads^  à  Tâir ,  qui 
en  entrant  dans  la  bouche^  emportteroit  fovt- 
Vent  quelques  miettes  dans  le  conduit  de  là 
reipiration* 

Eugène»  Revenons  ,  s'il  vous  plait  >  a<i 
paflàge  de&  alimens  de  la  bouche  dans  l'eP 
lomac. 

ThtaphlU.  Etant  entr&  dans  l'éfbphage', 
ils  (bot  portés  dans  l'eAomac,  non  par  leur 
propre  poids  (  car  un  honmie  qui  eft  cott<- 
ché ,  &  on  animal  qui  broute ,  ne  laifTenc 
fzs  d'avaler,)  mais  par  l'aâion  dujgofiâ: 
même,  qui  les  7  prâflè»  en  fe  reflSrant 
au  deàus  «  9c  s'élargiflant  au  deflbus.  T 
étant  arriva,  ils  s'y  arrêtent  autant  de  temps 
ou'il  faut  pour  être  changés  en  une  e(péce 
de  bouillie.  Cette  matière  palTe  de-li  dans 
ks  inteftins  >  od  ce  qui  en  eft  comme  la 
guinteCence  >  &  propre  i  la  nourriture ,  fe 
uparant  de  ce  qu*il  v  a  de  grodîer  &  d'inu» 
tile ,  à  mefure  qu'elle  avance  5  il  s'en  forme 
une  liqueiur  qui  a  la  blancheur  du  lait. 
Cette  uqueur  entre  dans  plufieurs  petites 
veines  qu'elle  trouve  en  (on  chemin ,  &  va 
ft  rendre  dans  un  canal  qui  la  conduit  un  ~' 
peu  au  deflus  du  cœur  daiis  une  veine ,  ou 
^aatjnêlée  avec  le  fang,  tlte^  portée  au 
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tentricole  droit  du  cœor,  qui  (ë  dilate  poor 
la  recevoir ,   Ôc  qui  fe  reuèrrant  anffi-c^ , 
VenToie  dans  les  poulmons*  Car  le  coeur  a 
deux  caricés  fl^anes  par  une  cloifon  char^ 
Qoe  :  on  leur  a  donné  le  nom  de  vfnirlcuiesé 
t*un  s'appelle  le  ventricule  droit  ^  &  l'autre 
]b  ventricule  gauche.  La  liqueur  dont  je  parie, 
reçue  dans  les  poulmons,  fe  bri(è,  fe purifie  » 
&  fe  ccourertit  en  fang  par  Taétion  de  l'aîr 
que  nous  refpiions.  Des  poulmons ,  ce  fàng 
va  le  décharger  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur.  Il  n'y  eft  pas  plutôt  reçu ,  oùe  le  cœur, 
venant  à  ie  contraàer,  le  pôufle  avec  une 
force  inoMicerable    dans  la  grande  artère  ~ 
appellée  aorte  ^  qui  par  des  divifions  &  de& 
ioudivifions  nreique  infinies  ,  le  diftribue 
dans  toutes  les  panies  du  corps  ,  pour  j 
foffter  la  vie  le  i'acaoiflèment.  Des  artères 
il  pafle  dans  les  veiner,  qui  leur  fent  conti- 
nues ,  &  revient  an  cœur  par  une  circuk» 
doB  non  interrompue ,  &  u  nécefiaire  à  la 
▼ie  àt^  hommes  &  des  animaux  ,  qu'ils 
meurent  dèi  qu'elle  vient  à  ceifer.  Il  v  a 
dans  tout  cela  une  méïchanique ,  dont  le  détail 
vous  tranfporteroit  d'admiration  ,  fi  nous 
ayicms  Caos  les  jeux  un  fujet ,  oà  je  puflfe 
vous  le  Êiire  voir;  Mais  jugez-en  par  les 
effets  que  je  vais  vous  faire  obferver ,  & 
rendez   gloire  au  Tout-pmifant  dans  fes 
onivies. 

Je  mange  un  morceau  de  pain ,  &  je  bois 
un  pu  deux  verres  d*e2^u.  Rien  n'dl  plus 
fimple  que  ces  alimens.  Cependant  ce  pain 
étant  changé  au  l)out  de  quelques  heures, 
d'abord  en  lait,  &  enfuhe  en  fang,  &  ft 
didribuant'dans  toutes  les  partie»' de  nion 
.o^s;  deyâcndr^  de  la  chak,  des  0s^deU 
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DAoèlle ,  des  nerft  &  des  mufcles  »  dès  ef*' 
2>rits ,  ées  liqtiéurs  (te  jplufieHrs  «^ces ,  <les 
membranes  >  des  cartila^s  ,  de  la  peaa  » 
des  Qitgles ,  des  dteyeux*  Éft-ce  moi  qui 
transforme  une  fubftanœ  fi  fimpie  en  ca^ 
<ie  ckofès  fi  di£Fëfences  ?  EA-ce  ikioi  qcd  i>a^ 
lé  mojren  de  cet  alinienc  que  je  prends  ^ 
iàns  autre  vSe  qae  d'afToônr  ma  faun ,  fai^ 
croîcie  toutes  les  parties  de  mon  corps  en- 
semble ^  intérieures  ôc  ezcérienres,  avectme 
il  jufte  8c  fi  «taâe  proportion?  Tout  cela  fé 
S^t  en  moi  >  fans  que  j  *eh  aie  aucune  connoif^ 
fànce.  Te  n'en  fuis  donc  pas  la  caufe  :  Se 
paii[qu*tl  en  efl  de  mftme  des.  ancres  hom- 
mes À  de  tous  les  animaux  >  il  7  a  donc 
un  agent  univerfël,  diflingné  de  tous  câ 
éores  paniculien,  qui  efl  auteur  d'une  fi 
belle  méchanique  :  u  7  a  une  Caufë  feure^ 
jrainement  Intelligente  Se  fage!,  qui  a  formé 
•  êc  arrangé  <eiat  multitude  itifinie  de  vai^ 

ieauxi  &  fibres  &  de  reflôrts,  dont  k  plû^ 
part  fime  d'une  telle  déHcateflè,  que  les  phi$ 
A^ybiles  -anatomifles ,  loin  de  s'étonner  que 
la  Tie  de  l'hoomie  feit  fi  courte,  ne  f^aur 
roient  comprendre  comment  eOe  peur  durer 
fi  long-temps* 

Retournons  à  la  bouché:  car  j'ai  de  noo- 
Telles  merveilles  à  tous  j  momref ,  ^dôntje 
ii.'ai  encore  rien  dit- 

Eugénie  Je  vous  fuis.  Mon  efprit  efl  tout 
plein  de  ce  que  je  viens  d*enteildre  i  mais 
•ce  que  vous  y  ajouterez,  ne  me  trouvera 
point  difhàit. 
Oe  la  Parole.  Théophile»  C*efl  dans  la  bouche  aue  fè 
ibrme  la  parole«  L'air,  en  fbrtant  dé  la^poi^ 
tdne,  &  ptfiànt  par  le  gofier,  peut  former 
direcs  loM ,  iblonque  les  poulmom  le  pouf*. 
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fent  avec  plus  ou  moins  de  force  y  &^  que  le 
tu/au  PSHT  où  il  pafl'e  s'élargit  bu  s'écréciu 
Mais  âtns  la  langue  ces  fbns  &roienc  inarti* 
cniés.  C'eft  cet  organe  qui  par  fes  diverfes 
mfiéxioiis ,  avQi  le  (ècours  àe$  dents  &  des 
lèvres ,  modifie  l'air  en  une  infinité  de  ma- 
nières,  &  produit  cette  multitude  de  langues 
ju'on  parle  dan^  les  diverfes  parties  dumon- 
ie ,  &  ce  nombre  prodigieux  de  mots  dans 
chaque  langue  >*  par  lefquels  les  hommes  (e 
communiquent  u  aifémcnt  leurs  penfées.  Il 
y  a  fiir  çê  {ujer,  deux  ou  trois  xhofès,  qui 
me  caufent  un  nouvel  étonnement ,  toutes 
les  fois  que  j'y  réfléchis ,  &  qui  démontrent 
la  profonde  ^  fagefie  &  la  toute-puiifance  du 
Cr&teur. 

Premièrement  ,  quel  autre  qu'un  agent 
tout-^uifiànt  a  pu  £ure  un  oi^ane  tel  que  la 
langue ,  le  plus  fimple  peut-«re .  qu'il  y  ait 
dans  tout'  le  ^corps  humain  y  9c  néanmoins 
capable  de  tant  d'effets  admirables  ?  Vous 
avez  vik  ce  qu'elle  fait  par  rapport  aux  ali- 
mens  :  nais  vous  conviendrez  que  ce  n'eft 
tien  au  prix  de  cette  infinité  de  fbns  articu- 
lés qu'eue  produit  par  fbn  iëul  mouvement. 
Car  chaque  langue  a  des  fons  qui  lui  font 
propres  5  &  dans  chaque  pays  où  Ton  jjarle 
la  même  langue,  il  y  a  néanmoins  d'une 
ville  à  l'autre  ,  &  fouvent  d'un  village  à. 
l'autre ,  des  dif^çpces  fènfibles  dans  cç  qu'oft 
appelle  l'accent,  &  dam  la  prononciation 
dun  même  mbt5  &c*eftce  petit  infhrument 
placé  au  milieu  de  la  bouche ,  qui  fait  toutes 
ces  différences*  Un  tel  ouvrage  n'art-il  qu'une, 
caufè  aveuglç  >  &  qui  n'a  fçu  ce  qu'elle 
fiaufbit? 

Seconde  xéflexîon.  Coiaunent.  fc  peut-U 
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faire  qufc  par  ces  difFére  its  fom  qui  forcent 
de  ma  bouche  ,   je  hSé  pafTer  dans  i'efpric 
des^  autres  mes  penÇes  &  mes  (ëntimens  i 

Eugénci  lï  me  femi>le  qm*on  peut  répons 
dre  que  oela  rient  de  ce  q«e  les  hommes 
font  convenus  d'attacher  certaines  idées  à  teU 
&  tels  fons.  C*eft  en  rertu  de  cette  conven- 
tion que  le  mot  de  pomme ,  par  exemple  ^ 
excite  dans  Felprit  de  ceux  qui  parlent  Ftan^ 
çois  y  l'idée  d'une  certaine  eipéce  de  fruit  , 
Se  aînii  des  autres  cfadës. 

Théophile,  Quand  ce  que  vous  dites,  (èroit 
vrai  à  l'égard  des  cfao&s  qu'on  peut  montrer 
au  doigt  en  les  nommant  $  la  difficulté  ne 
feroit  pas  réfblue.  J'en  reviendrai  toujours  i 
demander  cemmènt  en  peut  me  faire  enten-^ 
dre  par:  dés  Coas  une  faite  de  penfées ,  de 
jugemetis ,  de  nàfonnemenè ,  de  deffeins  8c 
de  projets  i  qui  font  dspis  Tefprit  de  celui 
qui  parle.  Quelle  liaifbn  entre  ma  penfce, 
se  celle  d'un  autre  ?  entre  le:mouvemeiit  de 
/  /  niés  poulmcms ,  de  mon  gofîer ,  de  ma  lan- 

gue ,  de  mes  lèvres ,  Se  les  idées  qui  s'exci-^ 
tent  dans  fon  efprit  ?  Comment  Tair  battu  , . 
qui  fon  de  ma  bouche  ,  peut-il  ,  en  frap- 
pant le  tympan  de  fon  oreille  ,  faire  pauer 
en  un  inftanr  dans  fbn  ame  une  multitude 
de  penfées ,  qui  font  préfemes  à  la  mienne  ? 
Suppùféz  des  convention^  tsuit  qu'il  vouf 
^aira ,  vous  ne  concevrez  jaihais  quelles 
hommes  puiflent  commtmiquer  les  nms  aux 
autres  leurs  pehfëes  Se  leurs  fèntimens  i  & 
vous  n'admettez  un  Etre  fuprême ,  qui  ex- 
cite dans  ieû^s  eforits  à  l'occa&on  des  paro^ 
les  qui  frappent  leurs  oreilles,  les- idées  de» 
chofès  dont  on  leur  parle.  Qtez  du  com-t 
mefce  de  la  paarele  l'aftion  de  Dieu  ,  les 
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lanene;  ne  font  plus  qa*un  jargon  inintelli- 
gible. / 

Troifié*ie  réflexion.    Je  fuis  fiirpris   a« 
dernier  point  de  voir  d'un  côté,  que  Thom- 
me,  quoique  pourvu  des  inftrumens  propres 
à  la  parole ,  ne  parleroit  jamais ,  c'il  n  en- 
tendoic  parler*  Cela  eft  certain  par  lexpé- 
rience  :   tous  les  iburds  de  naiilance  (ont 
muets*  D*un  autre  côté  néanmoins ,  la  parole 
eft  fi  naturelle  à  l'homme ,  qu'il  apprend  à 
parler,  en  entendant  fèulemem  parler  les 
autres.  On  n'eft  point  oblige  de  montrer  à 
un  enfant  de  quelle  mani&e  il  faut  qu'il 
remue  la  langue ,  ni  quand  il  faut  qu'il  ferre 
les  dents ,  qu'il  ouvre  ou  qu'il  terme  les 
lèvres.^  Il  n'a  pas  même  befom  de  fes  yeux 
pour  connoître  comment  les  autres  pronon- 
cent :  un  enfant  aveugle  apprend  a  parler 
comme  le  plus   clair-voyant  ;  il  fuffit  qu'il 
entende.  Il  y  a  par  le  moyen  de  l'organe  de 
l'ouïe ,  une  fi  étroite  liailon  enore  les  fiins 
qui  partent  de  la  bouche  des  autres ,  &  les 
inftrumens  de  la  parole  qui  &nt  dans  la 
tienne ,  qu'il  répète  fur  le  champ ,  avec  une 
facilité  admirable,  tout  ce  qu'il  leur  entend 
dire.  Eh  !  qui  eft-ce  ,  je  vous  prie ,  qui  a 
formé  ct%  rappons  fi  parfaits ,  &  ces  foix  fi 
confiantes ,  è  ce  n'eu  l'Etre  infiniment,  fiigê 
^puilTant? 

.    Eugène.  Je  fuis  fi  charmé  de  tout  <re  oue 
•j'entends,  que  je  ne  crains  qu'une  choie, 
qui  eft  que  cdbi  ne  finiife  bientôt. 

Théophile.  Il  ne  me  rëfte  plus  en  dFet  que     De  l'ail, 
quelques  obfervations  à  vous  faire  (ùr  l'o^ané 
ae  la  vue  *  qui  a  toujo»urs  paffé  potr  un  miracle 
de  la  nature ,  &  qu'on  a<finire  de  plus  en  plus 
i  mefiire  qu'on  en  ccàanoît  la  ftruâttffe»  • 
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.  Coufime  l'œil  nous  eH  néceflaire  pont 
diriger  Tadion  de  nos  mains  &  les  num- 
Yemens  de  nos  nieds ,  il  eft  placé  (iir  le 
devant  &  vers  le  haut  dé  la  tête.  Cherchez-^ 
lui  une  autre  .  place  plixs  commode  pour  la 
fin  à  laquelle  il  eft  deAihé*:  vous  n'en  trou- 
verez point.  Mais  parce  î  qu'il  eft  extrême- 
ment délicat ,  &  <^uela  moindre  ordure  peut 
l'endommager  ;  il  ell  couven  dsuis  le  befoin- 
par  deux  paupières ,  qui  fè  ferment  û.  exac- 
tement au  moven  d'un  petit  cartilage  dont 
elles  font  bordées ,  que  ùs  phis  petits  atomes 
n'y  peurenti  paiFer.  Les  deux  rangs  de  poils 
dont  elles  Cont  comme^fiaifées  ,  fervent  à 
défendre  l'œil  de  *  l'abord  des  mouches  & 
des  moucherons  :  &  la  pronipiitude  extraor- 
*<linaire  avec  laquelle  elles  fe  ferment ,  fans 
même  que  nous  le  voulions ,  dès  qu'il  y  ar 
danger  que  quelque  chofè  ne  vienne  heurter 
contre  l'œil,  montre  évidemment  qu'elles 
ont  été  faites  dans  le  defleùci  4e  le  mettre  à 
couven  de  tout  accident ,  &  de  confèrver  à  la 
prunelle  fk  netteté  &  fa  tranfparence. 

C'eft  encore  pour  la  même  fin  que  l'oêit 
eft  enchaffé  dans  «ne  emboèture  ,  comme 
dans  un  moule ,  qu*il  remplit  exaâement , 
&  oà  cependant  il  roule  &  fè  meut  en  tout 
(èns  avec  une  facilité  &  une  vitelfe  prodi- 
gieufe,  afin  de  fe  porter  vers  les  différents 
objets  y  fans  donner  trop  de  mouvement  à 
la  tête. 

Eugène*  D^tyà  peut  venir  cette  volubilité  , 
TÛ  ce  aue  vous  dites ,  qu'il  remplit  exaâe- 
ment  1  emboèture  où  il  eft  enferme? 

TàeopkiUt  C'eft  premièrement  qu  il  y  a 
quatre  mufcles  qui  le  font  mouvoir  en  haut 
^mi  bès  i  à  droit .&. à. gauche >  fie  qaea 

fécond 
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lêcond  liea  le  corps  de  IVril  eft  entouré 
d'une  gràifle  ,  laquelle  cède  tShs  peine  à 
laâion  des  mufcles  qui  pfoduifentces mou^ 
vemens. 

Quant  aux  différentes  parties  qui  compo^ 
/ènc  cet  <xgane ,  celle  qui  Ce  présente  la  pre- 
mière efl  une  membrane  opaque  ,  qu  on 
appeHe  le  blanc  de  rœil,:â:  oui  eft  trans- 
parence en  Ton  milieu,  pourlaiflèrlepairage 
aux  rayons  qui  panent  des  objets,  &  qui 
4Qitrent  dans  Toeil.  Sons  cette  première 
membrane  il  y  en  a  une  autre,  qui  ^  de 
fliême  opaque^  mais  qui  a  dans  ion  mîUett 
une  ouvenure  exaâement  ronde ,  laquelle 
£é  récrecit  ou  s'élargit,  pour  donner  entrée 
à  autant  de  rayons  de  lumière  ou'il  eft  né- 
ceiTaire,  &  pour,  empêcher  qu'il  n'en  entre 
rrop.  Cette  ouverture  eft  ce  que  notis  appel- 
Ions  ia  prunelle.  Si  iious  fbmmés  dans  vn 
grand  jour,  oomme  en  plein  midi  p^^WÏ 
xemps  c;lair  &  làleins  die  eft  très-pdâtd^i^ 
afin  que  l'œil  ne  Coit  pas  incommodé  pat 
une  trop  grande  abondsEtiçe  de  rayons^  Maii 
fi  nous  paflbns  ide-là  dans  un  lien  obfcur  ; 
alors  la  pnmeUe  «'s^gnrandit ,  afin  qu'il  entre 
dans  l'oeil  plus  de  iumiére  :  fans  quoi  ks 
objets  jie  pourroient^e  vus  alTez  diftinâe- 
ment.  C'eft  de  <]ooi  vous  pouvez,  aifibnenc 
£ûre  r^expérience. 

£a  asrançant  de  la  nrunelle  vers  le  fend 
de  l'œil, on  trouve  d'abord  une  liqueur <:lairt 
ôc  transparente  comme  l'eau ,  qu'on  nomme 
4  cauiè  de  celai  humewr  aqueuft-  Au-delà  > 
fie  vis-à-vis  de  Jft  prunelle,  il  y  a «n  corps 
jde  la  figure  d'une  lentille ,  ou  duTerre  d'un 
inicrofcope.  C^  corps,  qui  n'eftpas  moins 
^rail^areec  que.  rbumeur  aqnealè ,.  imais  q^  i 
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a4e^la  (bBditëj^  s:*ap|>eite  €yv/2tf//iyt.  LstcaTitJ^ 
4e  r^ii  deiriére  le  tryfhdlin ,  eft  templîe 
d'«Be  femieur  cfadre  &  loiâfRe ,  a|>p^)ée 
fanmeor  vitrée ,  dont  la  confillence ,  afet 
(ëmblabte  à  cèiie  dtt  Terre  feiidtt  ,  tkaot  le  " 
milieii  encre  la  ânktité:  <k  Tbiuneiir  aquetK 
(è,  &  la  fi>fidité  do  crfùsàïm.  Bnifi  lé 
6^  de  Vota  éft  tapifé  d'itàe  tneti^irane  , 
Sç  tomme  imia  mm  noûÂtre ,  appelée  ta 
fétlne* 

'  Eugène,  ti  s*agxc  maimenant  de  fçaVoîf 
Tof^  de  toDcev  ces  parsics* 

7%^Âi/&  Le  voici  en  pende  n^cs.  les 

t^yoM  aui  portent  de  l^objet  éclairé  ,  & 

préfent  i  l*ôrit,  j  encsanc  patr  ronvereufe 

^*  ùk  prundie ,  traterâne   fiiccefRrement 

riiiimeii^  a^ûenfey  le  ^ftaHm  &  l'htoneof 

ritxie^>6ciea  les  ttraver&nrik  y  (ont  aioé^ 

i^  de  teUe  maimére^,  àii*lls  fe  téunifenc 

«É9iftftmiEffirdanr^^  fcAd âe  YotfAy  oâ  rimage 

^Q^JFw^iè:pei!iit  ptLf&li^inè^^  fiur  là  réti^ 

nfri  dt  fe  onamuniqae^  a»  cerveai»  pair  te 

mâita  du.  nerf  opeîqae. 

;  Eniéne^  ^^VL^  peut  tee  k  r^àSm  et  h 

coideuiD  iiojfâaet  de^  crae  ndeftibriâiie ,  <]tie 

ipolii  .appdli^  la  rââne? 

.   Ti(^/n&iâr»  C'éft  a&i  ^^e  tb^rl^  fef 

yaDEM»  >.  qm  ft.  jéiléchimenr  fkfis'^iela ,  Jt 

rendroient  Timage  de  rofc^ist  cdfiMe.    Otf 

^toiiâ  £^yer  qsè  te   M&  €ft'  ifo  tovce»  les 

*wakm$  cdle  ^qul  ifédécbk   la  poovm  ^ 

|3jP0IISé 

'Eugène.  Votts  aviet  bien  faifim  de  dite 
qi»&  Foeil  efli  un  nriraicle^  de  la^  nacùrek 
J^^éamQatns ,  en  eomparâm  ?oill  a^ec  la 
lai^e  i  û  tdt  &mblt  qtte  lalantoe  à  qnet^ 
4fe  dioûiebsocf  defbis  ddsak^,  Qutp^ 
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€n  voie  des  eâets^  fiirpfeiuois ,  uns  poaroit 
éicowms  dans  hi  ftfu^uie  de  cet  cvgane  b 
maaiéredom  ils  arrivent.  Au  lieu*  que  dans 
l'œil  on  apper^it  le  dedêin  de  l^ouvrier , 
ft  les  lëdes  fiûvant  lefquelles  il  Texécate*  | 

TkeofikiU.  Ceft-a-dite  ,  ooe  b  langiie 
vous  axaonce  la  puiflàoce»  &  i  oeil  la  fà^ede 
de  F£cre  {uprême.  L*art  parott  moms  dans 
la  langue^  parce  que  nous  n  avons  pas  d-aâ*ez 
ixms  yeux  :  aiii£  la  oooce^puiilànce  eft  ce  gui 
nous  frappe  dav^Kage.  Cet  arc  &  laide 
mieux  voir  dans  la  ftniâufê  de  Toeil  ;  9c 
<:eOt  ce  qui  nous  porte  à  admirer  la  fiMire^ 
raine  âgede  de  Fouvrier.  Mais  Tun  8c  l'au- 
tre nous  élarenc  énlement  à  Dieu,  &  nous  , 
invitent  à  Biotts  cafiec  avec  le  Prophète  : 
Q^ucpos  auvraets  ,  Seigneur  ».  font  magnifia  '^«  ^t.  ^. 
^JKS  !  Vos  pmfiûs  fimt  infimment  j^rofMde^ 
y&^  avez  pu  voif  dans  |dimeurs  ob(èrvations 
oue  Je  vous  ai  Eûtes,  des  traits  admiraUet 
de  M  bontd,  .&  de'ia  providence»  A  mefiire 
^ue  vous  réâëchiilet  fiu:  (es  ouvrages,  vous 
découvrirez  qu'il  sj  eft  peint  oar-tout  i 
^ue  par-touic,. félon  fàmt  Paul,  u.  a^^ rendit  Ronitf.*t« 
riiililes  fès  per&Aions  »  (on  éœmeUepuif^ 
(ànce,  &  â  divinité  >  d'invifibleS'  quelles  ^ 
£mt  par  ellei-f»ênies                                                            ( 

Mais  eft-il  bien  vrai,  comme  vous  (em^  \ 

jUez  le  croire,  que  la.paiflance  divine  éclate  ^ 

aïoins  dans  roig9ne  <k  la  vâe,  que  dan» 
cehû  de  la  parole  7.  Pkcez^ous  au  hau& 
(Tune  doi  tours  de  Notre-Dame ,  ou  fur  lâl 
terraflfe  de  KObfèncaidre  ;  &  vous  en  juge- 
rez axKcettienfcr  Qpellie  multiplicité  d'objet» 
Ht  pré&nte  a  votre  vue  !  Qiielle  variété  de 
couleurs  Se  de  figure»  !  Quelle  étendue  de 
f9C%eâîjve  1  XepTus  baj^le  peintre.  fucoDia« 
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•beroit ,  s*il  entreprcnok  d'exprimer  pat  Qki 
^  pinceau  tout  ce  qu'embrafle  le  premier  coup 

d'œii  que  vous  jettez  fur  ce  qui  eft  devant 
vous.  Après  bien  du  temps  &  du  travail , 
combien  le  tableau  artificiel  feroit-il  au  det 
ibus  de  la  netteté  &  de  la  perfedion  que  le 
tableau  naturel  acquiert  dans  un  inftant  ?  &: 
ce  tableau  c*eft  le  fond  de  votre  œil ,  qui  n'a 
pas  un  pouce  de  diamètre.  C'cft  dans  un  fi 
petit  efpace  que  fe  raifemblent  les  images 
d'une  infinité  d'objets  différents.  Combien 
chacune  de  ces  images  doit-^Ue  être  petite  ? 
Cependant  vous  voyez ,  &  les  objets  tous 
eniemble ,  &  chacun  en  particulier,  des  mil- 
lions de  fois  plus  grands  que  l'image  qui  efl 
peinte  dans  votre  oeil.  Comment  cela  fe 
peut-il  faire  l  Comment  eft-il  poflible  que 
l'image  fi>it  dans  le  fond  de  vôtre  œil ,  âc 
que  néanmoins  vous  rapportiez  le  (èntiment 
à  des  objets  qui  en  font  fort  éloignés  ? 
'  Gomment  eft-il  pofEble  que  vous  voyiez 
les  objets  dans  une  pofition  toute  contraire 
à  celle  que  leur  image  a  dans  votre  œil  ? 
.;  Cec.hcxnme,  par  exemple,  qui  eft  devant 
vous  ,  &  que  vous  regardez  ^  eft  peint  dans 
le  fond  de  votre  œil  Jà  tète  en  bas ,  &  lès 
pieds  en  haut  :  &  néanmoins  vous  le  voyez 
dans  (à  véritable  f^fition. 

£ùgénè»iJe  voii  bien  qu'il  n*y  a  autre 
ckoSk  à  répondre  que  ce  que  vom^  venez  de 
dire  :  c^eft  l'ouvrage  d'un  Eorç  *  tout-puif» 
Cuit.  .  \ 

DecSenrap  ►  TâeopàiU,  il  to  eft.de  même  de  nos  àtu- 
«*^n«-  ères  :fenûttions.  Elles  font  jrês-différehtes  en- 

tre elles  :  mais  la  puiflance  divine  y  éclatfe 
partout,  6c  il  eft  imipofEblé  dé  lei  sôteibuer 
liant  s^m^  çaufe.  QjièllepropcMf^ion  y  éi-U 
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intfê  on  corps  ion  fimple  >  &  incapable 
â'adion,  ic  lès  fen&tions  fi  différences  qui 
s  excitent  dans  nous  en  la  préfènce  de  ce 
corps  ?  Prenez  par  exemple  un  mprceau  de 
fiicre.  Regardez-le  :  vous  v  voyez  de  t^ 
blancheur ,  &  une  certaine  ngure.  Touchez- 
le  :  vous  y  fëntez  du  firoid  >  &  de  la  dureté* 
Frappez-le  avec  un  autre  corps  dur  :  vous 
entendez  du  (on.  Approchez-le  du  nez  :  vous 
V  fentez  quelaue  odeur.  Mettez-le  dans  la 
Douche  :  vous  le  trouvez  d'un  goût  agréable* 
£ft-ce  ce  morceau  de  fucre  qui  produit  de 
telles  fèn^tions  dans  votre  ame  ?  Je  voir 
bien  que  là  présence  peut  exciter  des  mou- 
vemens  dans  vos  organes  :  mais  c'eft  tout. 
11  fè  paiïê  quelque  chofè  au  dedans  de  vous 
à  l'occafion  de  ces  mouvèmens ,  qui  a  cer- 
tainement une  autre  caufe.  Cette  caufe  eft- 
elle  vous-même  ?  Vous  ne  fçavez  feulement 
pas  ce  qui  fe  paffe  ea  vous  :  comment  en  ' 
leriez-vous  la  caufe  ?  Souvent  aufli  il  s  7 
padè  quelque  chofe  malgré  vous  ,  comme 
la  douleur  que  vous  fentez  quand  on  vous 
pique  ,  ou  quand  le  feu  vous  brûle.  Ce  fen- 
timent  de  aouleiir  eft  en  vous  :  mais  il  ne 
vient  pas  de  vous.  D  où  vient-il  donc  ?  On 
ne  peut  répondre  fur  tout  cela  tien  de  raifon- 
nable,  tant  qu'on  ne  reconnoîtra  point  un  Dieu 
tout-puiflant ,  dont  Tadion  invifible  produit 
tous  ces  effets.  Et  c'eft  ,  pour  le  dire  en  paf* 
fknt  ,  la  fi>lution  d'une  difficulté  <]ue  votis 
m'avez  prbpofi^e  dans  notre  premier  entre- 
rien ,  Cm  l'union  &  la  diflinélion  de  l'ame  4c 
du  corps.  Ces  deux  fîibflances ,  très-diffé- 
rentes de  nature ,  font  unies  :.&  cette  union, 
dont  Dieu  feul  eft  l'auteur ,  confîfte  en  ce 
que ,  àToccafipn  des  mouVem^s  qui  >arrive^ 

r  iij 
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ëans  le  corps ,  il  jexçite  certaines  fenfationè 
dî^is  famé  5  êc  <fSL^n  conféquence  des  pen- 
fkes  Se  des  volonté  de  1  We ,  H  prpduit  dans 
le  G&t^  les  mouvemens  ^ue  vous  avez  re- 
|i;)ar<]ués. 

E4i^4ru.  C^  i  quoi  Je  penHibis  ,  en  vpu^ 
jentendanlc  |jaifer  de  nos  fenfetions  ;  &  nioii 
donce  éft  maintenant  éciairci.  Tout  nous  crie 
ou'il  y  a  une  InteUiçencetome-puiflrante,  qui 
donne  i  toutes  cfeofes  l%re ,  !e  niouvemenr 
Se  i'a<$ion.  Ce  que  nous  ayons  le  plus  de 
|>eine  â  concevoir ,  ne  doit  donc  pas  nous 
torr^ter.  Tont  cft  paiement  ^àSh  4  une  pui^ 
j^mce  infinie. 

Me  voilà  iflflruit  de  beaucoup  de  Aofk^^ 
CRI  que  je  neIçaVois  pas  ,  ou  dont  je  ne  conr 
noîuois  pas  Tufege.  Vous  m'avez  donné  de^ 
^rinGipes  &  des  ouvertures  >  pour  m^arancer 
dans  ta  connoi0ànce  de  Keu  oar  la  confîdé- 
vadoA  des  fiierveèlies  dç  FUniven.  7e  ni'e^ 
ibuviendrd  »3Ute  rai  Vie. 

Théophile.  Les  preuves  gu*on  en  tîrç,  fi)nf> 

a>mme  vous  vofez>  fi  itn£\\Aes  6c  â  frap;* 

pantes ,  qu'il  n'èA  ^ds  étonnant  quç  tous  Ifk 

iiommes  s'accordent  à  reconrioîtte  qu*il  j  a 

«n  Dieu.  Ils  n*ont  pô  fe  reftifer  i  une  venté  > 

qui  éclairane  intérieurement  tous  les  efprits  y 

leur  eft  encore  annoncée  par  tout  ce  qui  cocn- 

pofe  cîCt  Univers. 

Fartage  en-     Eugène.  Çbçunent  donc  les  îiommes,  qui 

tre  les  hom-;^acco^ènttou$  â  reeonnpîtrc  &  â  adorer  un 

"'*  ^T  i^."**'î)îeu ,  ne  conviennent-ils  point  entre  eux  dansi 

luiedeDieu.  j^  «laniére  de  concevoir  &  d  expliquer   (a 

nature  ?  Il  y  a  là-deffiis  un  partage  éjconnan^. 

Les  uns  ont  adoré  le  Soleil ,  d^autres  la  Lune» 

Le  Çid  ^  M  regardé  par  d'autres  comme  un 

'Dieu.  On  a  mone  attribuera  divinité  à  des 
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liommes  ,  à  des  animaux  >  à  des  flatues* 
Comment  tout  cela  s'açcorde-t-il  avec  l'idée 
de  TEtre  fiiprême,  qui  eft  dans  tous  le$ 
hommes ,  $  qui  leur  eft  rappçllée  par  tout 
ce  qu'ils  ont  fous  les  yeux  î  D  ou  peuvent 
venir  des  erreurs  iî  groffiénes  .* 

TheophUe.  Cen'çftpas  ici  le  lieu  de  vous 
le  dire.  Cela  dépend  de  la  connoiiTance  de 
quelques  points  capitaux  de  laDoârine  Chré- 
tienne, que  vous  apprendrez  p^  la  leâure 
de  r£i^x>fition.  En  attendant  »  t^iez-rous-ein 
à  cettç  vérité  indubiaWe ,  évidence ,  rcco»;' 
nue  de  tous, qu'il  y  a  un  Dieu.,  c'eft-4-<lire ^ 
on  Etre  (ùpt^ême ,  in&iisnent  pacBût  >  qui  eft 
.  par  Fui-n^me  ce  qvil  eftf  *  de  qui  dépen-' 
dbnc  tous  les  &res  qui  compoiënt  cet  Uni* 
ytxs.  Il  eft  vr^i  que  çeçteidée  eft  ^rangement 
obfinircie  dans  l'efprit  des  hommes  :  éc  c'cft^ 
ce  qui  a  enfanté  c^tte  muitimde  étonnante 
d'opinions  touchant  U  Divinité.  Mais  c^ 
partage  misa^  $ft  uxi^  nouvelle  preuve  que 
h%  hommes ,  dai^  le  ppim  précis  oà  ils  (e 
r^uQiâènc ,  içfltt  éclaiiés  d'one  lumière  de 
vérité  &  d'évidence ,  qui  leur  manque  dan* 
les  antres  poin^  ,  for  tefiiuels  ils  font  di- 
TiiZs,  ]^ 

Noos  en  demeurerons-là  aujourd'hui.  Ce 
qui  me  refle  à  vous  dire,  fera  fc  fujet  d'un 
croifiéme  Entretien  ,  qui  vous  conduira  à 
l'étude  de  lu  Religion  Chrétienne,  &  qui 
vous  donnera,  comoie  je  Tejtpere ,  une  nou^ 
velle  ardeur  pom  nm  fi  iàinte  occupation. 
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i 
TROISIEME  ENTRETIEN. 

Vu  bonheur  de  V homme  ^    6»  de  la  vérité 
*     de  la  Religion  Chrétienne. 

nTHeophile.  Je  vous  attendofs,  mon  chej^ 
■^  Eugène,    avec  quelque   impatience.   II 
me  tarde  d'achcrer  de  pofèr  les  fondemens 
de.  l'édifice  que  vous  voulez  élever.  J'entre 
donc  tout-d^iuKoup  en  matière. 
Do  bonheiit      l\j^  un  Dieu  :  nous  le  fçavons  i  fbn  idée 
en  qi^rucoii*  ^  gravcer  &  empreinte  dans  nos  âmes  :  le 
ç^^  '  ciel  &  la  terre  publient  (a  grandeur.  Mais 

ce  Dieu  y  au'eft-i!  a  notre  égard  f  quel  intérêt 
nous  lie  à  lui  ?  quelsr  rapports  peut-il  y  avoir 
4e  nous  à  un  Etre  ft  parfait ,  &  û  fort  élevé 
au  deflus  de  nous  ?  Voilà  ce  que  j'ai  deâein 
^  chercher  avec  vous.  Il  iaïut  pour  cela  > 
mon  cher  Ëiigéne ,  rentrer  encore  une  îois  \ 
dans  nous-mêmes  ,  ^  réfléchir  iur  ce  qui 
s'y  jpafife. 

J  ob&rve  donc  que  mon  ame  a  des  defirs 
fans  nombre  >  qui  la  mettent  dans  une  con- 
tinuelle agitation.  Elle  cherche  à  fatisfaire 
ces  defirs  :  mais  le  plus  fouvent  elle  n'en  peut" 
venir  à  bout ,  parce  qu'elle  ne  peut  obtenir 
ce  qui  en  eft  l'objet.  Cette  privation  l'affiige  5 
&  dès-tà  elle  eft  nïalheuréufe.  Si  elle  peut 
parvenir  à   ce  qu'elle  defîre ,  Je  remarque 

Î[u'elle  eft  pleine  de  joie  quand  elle  le  pof* 
ede,  &  qu'elle  iè  trouve  heureufè  à  propor- 
tion de  la  vivacité  avçc  laquelle  elle  Ta  ^ 
defiré ,   &  de  la  peine  qu'elle  a  eue  pour 
l'obtenir.  Mais  cette  joie  &  ce  bonheur  ne 
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iiiirent  pas  long-temps.  Bientôt  elle  s'ennuie 
de  ce  qui  faifoit  d*aI>ord  {a  joie  :  de  noii- 
veaux  defirs  prennent  la  place  dès  pr emien  $ 
&  elle  court  a  d'autres  biens ,  où  eue  s'attend 
de  "trouver  (on  repos  &  fon  bonheuf  j  ipais 
toujours  aufli  vainement  >  ces  prétendus  biens 
laiuant  en  elle  un  vuide  inunenfe  ,  &  ne 
feiÊuit  qu'irriter  (a  foif,loindeladéfaIteren 
Elle  voltige  ain£  d'objets  en  objets  durant 
tout  le  temps  qu'elle  eft  unie  au  corps, 
cherchant  parrtout  (on  bonheur,  &  ne  le 
trouvant  nulle  pan ,  &  étant  par  oonfèquent 
.  toujours  miférable.  Car  c'ell  être  miferable , 
que  d'être  agité  &  tourmenté  par  mille  deûrs 
qu'on  ne  peut  contenter. 

D'ailleurs ,  quand  tous  ces  biens  que  mon 
anie  délire,  unis  enfèmble,  pourroient  la 
ralTafier  5  il  n'jr  en  a  aucun  dont  la  poflêfliôn  . 
foit  afïurée  5  aucun î  qui.  ne  puifie  lui  être 
enlevé  malgré  elle  >  aucun  qui  ne  lui  fbiç 
tôt  ou  tard  arraché  par  lamort,  EUen'auroit 
«lonc  tout  au  plus  qu'une  félicité  paflàgére, 
&&  âparation  d'avec  le  corps  lareplongeroit 
dans  un  malheur  étemeU 

Eugène.  Comment  dans  tmniialheur  éter- 
nel? ^ 

TheopkiU.  Rien  n^eft  plu$  clair.  Car  (es? 
defirs  ne  mourront  ôoi^  plus  qu'elle.  Si  donc 
il  rty  a  aucun  bien,  quipuilic  les fiierpour 
toujotar»,  ^  dans  k  polTeflfon  duaucl  elle 
puiilè  tfottver  un  parfait  repos  5  il  faut  dure 

gue  fà  deftinôe  eft  d'être  éternellement  n«i- 
eurettfe  >  puifiju'elle  fera  entraînée  étemel- 
.  kment  par  uiir  fp^chasit .  itwincible  vers  la 
félicité,  fan^  pcmvoîr  y,  atteindre 51  &  toiar- 
jnentée  par  des  defirs  çcfe  -violents ,.  qu'elle 
.ne  p9ur£a  ai»  igêprima;i.ié  ûus&tre*  Mois 
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une  tdle  penISe  eft  in(b«e»able  :  elle  eft 
contredite  par  le  fentiment  intkne  de  ccmt 
le  genre  Immsûn.  Car  iedeâr  d*fcre  heureux 
ne  nous  -eft  p(Hnt  ptnkolieF,  à  veu^  &  i 
moi.  ii  eft  le  même  4aii€tots  les  kommes.  li 
eft  in^rimé  daat  lelbcMl  de  leur  ame:  6c 
pius  je  m'examine  moi-m^me,  &  cotts  les 
autres  hommes  4  plus  je  fuis  conraincu  que  œ 
defir  n*«ft  lib«e>  ni  âsms  «Mi >  ni  dans  les 
aveees  ,^  qtt^îi  nt  dépend  ^aucun  de  nous  de 
vcMdoirov  de  nevoidoirpâs  âtrè  heureux*  Il 
dépend  iien  de  moi  de  dietdier  ma  félicité 
ésm  tel  ou  cel  objet ,  bu  de  ne  Vy  chercher 
.pas.  f e  fttis  ^bce  k  cet  égard ,  $c  |e  fais  tous 
tes  jours  ufage  de  ma  liberté.  Mais  pour  ce 
mi  eft  du  dtût  de  la  félicité  en  général  » 
c  eft  une  impreffion  nécefliûre  >  Se  que  nous 
ne  fbmmes  pas  matoes  d'aurrê^er.  Jamais  qt» 
jflue  ce  (bit  n'a  f â  n|  ne  Pourra  dire^&îeu- 
fement  qu'il  weat  itre  inalheuneux ,  eu  qu'il 
ne  veut  point  èm  heureux*  C'eft  donc  une 
chofe  ablblument  certaine  que  l'homme  eft 
né  pour  être  heiiremr  y  Se  que  la  félicité  eft 
la  nn  de  Con  être.  C«n  eu  une  aatre  >  qui 
ne  Teft  pas  moins ,  qu'il  fa  réellenaenc  mi 
bien  ^  dont  la  polTefOon  &  la  jouiilancepeét 
£ûre  fôn  bonfa^irr  Autrement  9  comme  je 
i'ai  dit»  le  tort  de  rhomme  &toit  dTèi^ 
éternellement  majhelireiix* ' 

Eugène»  Css  x^onfÀ^ences  me  paroiflenr 
6ridemes«  Ce(l  le  mem^  raifonnement  que 
vous  avez  fût  ftur  la  vériti.  Tous  les  hopa^ 
Mms  aiment  la  vérité  5  donc  ils  fenc  faits  poi^r 
,  la  vérité  :  Se  cette  vérité  qu^ils  aimem  >  eft 
ouelque  cho&  de  trè^-réel.  Dé  même  >  pfiifi|M 
le  d^d^âtre  heoMux  eftdsbis  touj^  leshom- 
jne$Sc'eftuBepieuvequeiaf6Kcité  eft  la  fi» 
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&  lenr  être ,  &  que  le  bien  qui  peut  fiaure 
leur  félicité  y  n*e(t  pas  imaginaire. 

Théophile.  Or  ce  bien  neft  rien  de  tout 
ce  qui  nous  environné. 

Eugène.  J  en  fuis  convaincu  par  Texpé- 
lience.  Mais  ce  bien  ne  pourroit-il  pas  être 
dans  nous-mêmes ,  ou  dans  quelque  chofe 
de  ce  qui  appanient  a  Têtre  de  l'homme? 

Théophile.  Cela  ne  fe  peut  ;  il  eft  aîfê  de 
le  concevoir.  Si  je  pouvois  trouver  mon 
bonheur  dans  moi-même ,  il  eft  indubitable 
que  je  ferois  heureux  dès  ce  moment, puif* 
oue  je  cours  après  le  bonheur  par  toute 
la^vité  de  mes  defirs.  Mais  plus  je  me 
rœirde  de  près,  &  plus  je  me  perfuade 
ou  il  n  y  a  nen  en  moi  qui  puifle  me  rendre 
heureux.  Je  me  fens  au  cor^traire  fi  mifera»^ 
ble,  que  ma  plus  jgrande  peine  eft  d'être 
avec  moi-mêipe,  &  me  voir,  de  penfer  |. 
moi.  Par-tout  ç&  je  ne  vpis  que  moi,  je 
tombe  dans  la  triftelfe  ^  dans  Tenfiui  :  & 
duand  je  ferois  leolus  puiffant  roi  dufnon-r 
ce  5  fi  on  çae  laifioit  km  enfermé  dans  une 
chambre  y  fans  autre  fàtisfacftion  que  celle  de 
contempler  ma  grandeur;  ^  ferois  plus  maU 
lieureux  que  le  dernier  de  mes  fujêts.  . 
'  Il  n'y  a,  mon  cher  Eugène  ,cju'un  bieii 
infini ,  qui  puifle  faire  notre  fflicrté.  Car  il 
4oit  avoir  de  quoi  remplir  tous  nos  dçfirs^ 
&  fixer  leur  aâivité  :  &  nos  defirs  n'ont 
point  de  bornes.  De  plus  il  doit  être  lef ,' 
qœ  nous  puiffions  le  pofleder  à  mm?ifc  ^  ^ 
que  rien  au  monde ,  ni  les  puiuances  y  ^S 
a,  violence  y  ni  lia  mort  même,^  nç  puifle 
nous  l'enlever  malgré  nyus.  $t  quel  petit* 
fare  ce  bien,,  qpi  renferme  en  M-mêm]^  toun 
fa  bknf  y  om  feui  peut  fentpiir  le  vuldie  im 
:  ■     ■     *'ïtji      ''       •' 
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mon  cœur}  ce  bien  dont  rien  ne  peut  mè 
féparer  makré  moi,  ^  ce  n'eu  Dieu  ?  Que 
.me  refte-t-u  à  de&er  pour  être  heureux  > 

«  lorfquc  je  le  poffede ,  puifiiue  j.e  pofTcde  enr 

lui  tous  les  biens  ?  Et  fî  le  veux  me  tenir 
ftroitement  uni  à  lui ,  qui  (era  aflez  fort  pour 
m'en  fi^arer  malgré  moi  ?  car  je  le  trouverai 
par-tout  :  par-çout  il  ftra  ma  lumière  ^  ma 
force ,  ma  confolation ,  au  milieu  des  plus 
affreux  dcferts  >  dans  la  plus  obfcure  priion  ,, 
au  milieu  des  plus  cruels  tourmens.  £a  mort 
•  même  qui  me  fiparera  de  tout  le  refte ,  ne 
fçra  qu'augmenter  ma  félicité ,  en  m'unif- 
fint  a  lui  plus  intimement  j  pui(qu  alors; 
mon  ame  dégagée  des  liens  de  ce  corps 
gpofïïer  y  le  verra  fans  nuage ,  &  Taimcra  fan» 
partage  pendant  l'étemitc. 

Toâà ,  mon  cher  Eugène ,  ce  qu'il  împone 
infiniment  a  vous  ic  â  moi  de  bien  entendre 
Dieu  n'eft  pas  feulement  l'Etre  fuprême,, 
l*Etre  infiniment  parfait ,  le  Dieu  tout-puif- 

T*r.  71.  2,<,  f^^  jj  ç({  ^^j^  £)jg^|  ^  Ig  j){ç^  de  nion  cœur  > 

*•  •  Ta  fin  de  mon  être\  mon  bien ,  Se  mon  par- 

tage pour  toute  réternité.  Mon  bonheur  eft 
de  m  attacher  a  lui ,  d'établir  &  de  fonder 
fur  lui  toutes  mes  e(péranceî.  Toute  mon 
s.  Aug.  Cànf.  ambition  doit  être  de  le  poflfêder.  Ce(l  pour- 
lib.  I,  c»  u  liii  que  y^  fîiis ,  &  nK)n  cœur  éfl  dans  Tagita- 
cxon  de  dans  Firiquiétude  >  jufqu  a  ce  qull 
trouve  en  lui  fbn  repos» 

Eugène.  Je  ne  puis  vous  exprimer ,  mon 
chjer  Théophile ,  lè  plaifir  que  me  donne  ta. 
découverte  d'une  fi  grande  vôdté,  Ten  fens 
toute  lloiponance. 

TheophÙe.  Vous  fa  fèntirez  encore  mieux  ■ 
6.  vous  voulez  me  fiiivre  dans  la  comparaifbt^L' 
dëdèux  hon^^}  dontTon  ne  poflede  peine 
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ÏTancre  bien  que  Dieu ,  &  à  qui  ce  (bol  bien 
fiiffitj  &  Tautre  cherche  foit  bonheur  dans 
la  poâeifîon  des  biens  fènfîbles. 

p'un  côté  je  vois   un  homme  rkhe  &* 
puifTanc:  c'eft,  fi  vous  voulez ,  un  grand  roi , 
environné  d'une  multitude  de  perfonnes  em- 
preirées   a  contenter,   &  même  à  prévenir 
tous  Ces  deiîrs.  Il  jouit  de  tous  les  plaifirs 

Su  on  peut  goûter  dans  la  vie;  &  toute  la 
enne  n'eft  qu'un  cercle  continuel  de  diver- 
tilTemens.  En  le  confidérant,  &  en  fuivant 
toutes  fes  démarches  ,  je  me  d»s  à  moi- 
même  ,  Voilà  un  homme  qui  n*eft  rien 
moins  qu'heureux.  le  vois  bien  qu'il  cher- 
che la  félicité  :  mais  les  mouvemens  qu'il 
fè  donne  ,  &  la  multitude  des  différents 
objets ,  après  lesquels  il  court  (ans  s'arrêter 
à  aucun ,  font  une  preuve  qu'il  ne  Ta  point 
encore  trouvée.  Car  être  heureux ,  c'eft  Ce 
repofer  dans  la  jouiflance  &  la  poffeffion  de 
fbn  bien  :  &  cet  homme  eft  dans  une  per- 
pétuelle agitation.  Etre  heureux,  c'eft  être 
parfaitement  content  5  &  il  ne  l'eft  point  : 
car  il  ne  fait  que  voltiger  d'objet  en  objet  5 
ce  qu  aflurément  il  ne  feroit  pas ,  s'il  en 
trouvoit  quelqu'un  qui  le  contentât  pleine  r 
ment.  C'eft  un  homme  qui  meurt  de  foif , 
&  qui  goûte  de  toutes  Cônes  de  liqueurs 
l'une  après  l'autre  ,  fans  en  trouver  aucune 
qui  le  défkltére.  C'eft  un  malade  qui  fè 
tourne  de    tous   les   fèns   fur  fbn  Ht,  fans 

ruvoir  fë  tenir  que  quelques  mômens  dans 
même  fituation. 

D'un  autre  côté  je  confîdére  un  homme 
privé  de  tous  les  biens  vifibles ,  par  exem- 
ple un  faint  Solitaire ,  mal  vécu ,  nrîal  cou- 
ché y  mal  neotri,  mal  logé,  fooffiram  le 
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firoid  &le  chaud,  veilhuu  durant  une  bonne 
panie  de  la  nuit ,  travaillant  beaucoup  le 
jour ,  8c  oKttigeant  peu  ,  Db&rvant  une 
exaâe  netiaite  >  ^  un  rigoureui^  fileâce*  U 
n'X  a  rien  aiTuréoaem  duis  ce  genre  de  yie\ 
c|ui  ne  bSk  peur  i  la  nature*  Cependant 
>appercoi$  fur  le  vi&Lgç  de  ce  bon  Solitaire 
une  fércnité  &  un  conceotemçntoui  m'étonne* 
Je  fuis  curieux  d'eu  l^ayoir  la  caufè;  Se 
fapprends^en  m'enu^ceaant  avec  lui, qui! 
a  Quitté  lès  biçns ,  Ces  mxhos  ,  ià  patrie , 
qu'en  un  mot  il  ^^di  dépouillé  de  toi|t,  Se 
a  renoncé  4  tom ,  pour  ik  donner  à  EHeu  f 
qu'en  Dieu  fè&i  ô>nt  toutes  (es  eipérànces  $. 
qu'il  ne  v^it  vi'Mre  que  pqur  lui  $  qu'il  n'a 
point  d'autre  plai^  ^ue  de  penfer  à  lui ,  de 
lui  p^r  >  &  dis  r^oQiter  ;  qu'avec  lui  il 
eft  ridb^  dans  ùl  pauvreté,  grand  dans  l^ 
baâfellè  df  Ion  état,  lîbr^  dans  cftte  efpéce 
de  prifbi^  d  il  efi  enfermé,  comble  de 
confolations  &  de  joie  sm  pûlku  des  ^eu(è$ 
rijgueurs  de  la  poiitence ,  trouvant  dans  le 
bien  qu'il  poâede  le  terme  de  tous  iès  de^ 
fys  $  en  un  mot ,  fi  cornent  &  fi  beureux  y 
qu'il  refulkok  la  tiare  &  la  comonne  im^r 
périale,  fi  on  les  {ui  pré(èntoit» 

Queile  prodigieulè  différence  entre  ce$ 
4eux  bommes  î  l'un  eft  nialbeureux  ,  ae 
milieu  de  tous  les  biens  de  ce  monde  r 
Tautre  eft  beureux  dan?  la  privation  de  tous 
ces-  biens.  U  manque  au  premier  de  podè'*^ 
4or  Diei^  ?  c'^  ce  qui  fait  fim  malbeur  : 
ie  le  bonheur  du  fécond  virent  de  cç  que 
jnépriifti)t  toQit  le  refte,  iî  i^e  <^b^i^che  que 
Dieu,  fc  nç  s'^attarf^equ'alui.  C^e<3çsdeuy 
exemple^  acb^ent  dç  non^  tpnyaincre 
|Mf  ^  f^jji  e^  m^t  bjrn  ^  /^  que  cbe 
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%!Ueqrs   la  fél^cké  ,  c'eft  noy^  r^n<tre  foii*^ 

€on¥au»:ji.  pJôt  $  Pieu  que  newi  cceur  en 
fût  viv^wçpt  péo^enê.  Çoiitiettez  ,  je  vous 
ÏMfk ,  dç  m*#NfeM«  ',  ic  apprenez-moi  com- 
ment je  fuis  parv^r  i^  bfmht\»r  qui  sue 
&  trouva  qsi'fsti  Pi^. 

Thefipjiik.  H  T<mi  4e9a«n^  ici  on  redou*     ta  Religion 
btenfïfit  i'2»!tewiQ|i.  \Sm  matière  fi  tmp«ar-coaduitl'hom* 

fecvihjçiar  jiG^sfift^  I  ibi^e  wîs  à  Dieu  comme***'* 
ft  npoce  fô»yeiïûp  ik  iuiiq«e  inen»  C^â  de 
quoiYOiii$Êt$$  pjeioemfot  f»eiîùadê.  Ckc*^ 
la  Religion  qui  forme  oettc  union  &  ce 
commefoe  mtime  de  Yhpmmt  avec  Dieu. 
C*^  clle^  qui  Çjominefiçe  le  bonheur  de 
J'homme  pf»idaut  l»  viç  pr^nre>  ^  qui  le 
.^>nd9it  au  |]^^)heir  f  ajr^c  &  «onfemmé  de 
la 'rie  future. 

Eugénf.  Q^'fwce»d^-you$  ,  I^ueopfaile ,    têqtw*<'<ftj 
par  k  Religipo  ? 

Théophile,  JU  Religion  ai  f  ^ecal  eft  le 
«dte  qcie  IT^woime  cend  a  Keu,  comme 
a»  premier  Rre ,  irEtj^e  (nsfAmt ,  à  Tauceur 
de  toui  bôi^,  Ce  cufce  eft  un  devoir  in<Hf- 
pet^fàble  de  î'hcMmme  envfsï  Dieu.  Car  dis 
^'^a  fui^oft  i:^  que  nou^  avons  établi, 
q»*il  jr  a  un  Dieu  i  U  que  iTjomme  ^ft  pour 
lui  ^  il  efl  indu]»itable  que  l*homme  (è  doit 
tfiVLt  emier  à  lui  :  &  c'eft  par  le  culte  fu-  -. 

p«bne  dadorati»n ,  ic'eft-i-Jire ,  par  un  pf©^ 
«Mid  ^ai/Temem  de  Tame  fous  la  majefié 
divine  ^  1^  paar  le$  £mmens  d'amour ,  de 
con&jM:e  >  42:  de  xe «i^onooiÇatice  «nver«  £»i 
jDiieu  ,  qu'il  s'acquite  de  ce  devoir.  VoUi 
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ble  :  mais  ce  n'eft  pas  encore  tout*  Càf 
rhomme  étant  conipof^  d'un  corps  èc  d'itné 
ame ,  Dieu  exige  de  lui  qu'il  l'honore  &  le 
ferve  par  les  aaions  de  (on  corps ,  conrune 
par  les  ientiinens  de  fon  ame.  Tout  ce  qu'il 
eft  vient  de  Dieu,  &  appartient  à  Dieuf  & 
par  confcquent  Tordre  demande ,  que  tout  ce 
qu'il  eft ,  concoure  à  rendre  à  la  divinité  le 
culte  religieux  cu'il  lui  doit.  D'ailleurs  , 
.    *  l'homme  étant  deftiné   à  vivre  en  fbciété 

aveciès  femblables  }  il*  eft  néceflàke  qu'il 

Lait  certains  fignes  établis ,  par  lefquels  il 
Te  connoître  qu'il  leur  eft  uni  <kns  les 
mêmes  fentîmens  derefpeâ&  de  dépendance 
envers  la  Divinité. 

Eugène i  J'entre  fins  diâtculté  dans  ce  que 
vous  dites.  Je  voudrois  bien  {çavoir  d  tous 
les  hommes  pen(ènt  ainfî.  Car  cef  (èroit  > 
ièlon  nos  principes  ,  une  preuve  de  la  né^ 
ceflîté  d*une  religion. 
>    M^.  <1«  1*      Théophile,  L'idée  d'une  religion  eft  dans 
iteligron  dans  ç^^^s  les  hommes.   La  même   lumière  qui 
wus  Ici  hom-  j^^  découvre  à  tous  Texiftence  dW  Dieu  y 
leur  fait  connoître  aufK  l'obligation  qu'ik 
ont  de  lui  rendre  un  culte  religieux.  Ilsnaif- 
fèm  tous  avec  cette  perfua&m  intime  qu'ils 
doivent  tm  hommage  d*adoration  à  la  Kvi- 
nité 5  & c'eft  de  quoi  Ion  apperçoit  des  mar- 
ques évidentes  dans  tous  tes  temps  >.&  cher 
toxii  les  peuples  du  monde. 
Cette  \àke      Mais  il  ett  arrivé  à  l'égard  de  ce  culte  > 
eft  obfcurcie  :  ce  que  nous  avons  remarqué  au  fujet  de  tst 
pourquoi.        nature  de  Dieu.  L'idée  de  l'un  &  de  l'autre 
eft  fort  ob{curcie  dans  l'efprit  humaio.  Notre 
ame  dans  l'état  préfènt ,  irop»  attachée  aux 
chofes    fenfibles  ,  ne  peut  s'élever   d'elle- 
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liifinies  d*un  Etre  qui  eft  E(prit ,  nf  des  rap- 
ports eflentiels  aue  nous  avons  à  lui.  Or 
dès  qu'elle  n*a  plus  qu'une  idée  obfcure  Se 
confufè  de  l'Etre  fouverain ,  elle  ne  troirve 
rien  en  elle-même ,  qui  puifle  l'éclairer  (ùr 
le  culte  religieux  par  lequel  il  veut  être  ho- 
noré. C'eft  de  ce  double  obfcurcifTemem  que 
font  nées  tant  de  différentes  religions  dans 
le  monde.  Chacun  s'eft  forgé  des  divinités  ~ 
à  fon  gré  :  chacun  auiO  a  imaginé  félon  (on 

rt  6c  fbn  caprice ,  différentes  manières 
les  honorer*  Les  hommes  aveogleff  Aftei  17.  &/• 
cherchoknt  Dieu  comme  à  tâtons  :  mais**» 
quoiqu'il  ne  fût  pas  loin  de  chacun  d'eux , 
puifque  c'ed  en  lui  &  trar  lui  qu'ils  ont 
l'être  ,  le  mouvement  &  la  vie  5  ils  ne  l'ont 
pas  néanmoins  trouvé ,  parce  qu'ils  le  cher- 
choient  dans  les  chofes  qui  tomboient  fbu^ 
leurs  fens.  De -là  cette  multitude,  ou,  pour 
mieux  dire ,  ce  chaos  de  religions ,  qui  ne 
convenoient  enfèmble  qu'en  ce  qu'elles  met- 
toient  toutes  à  la  place  Dieu  des  êtres 
corporels,  à  qui  elles  attribuoient  la  divi- 
aite. 

Eugène.  le  fuis  impatient  de  fçavoiroù 
vous  me  conduifez.  Ces  obfcurités  m'ef- 
frayent ,  &  je  ne  fçai  par  où  en  fbrtir. 

Théophile*  Un  .moment  de  patience  ,  &      Nccciïîté 
vous  vous  trouverez  dans  un  pays  de  lumière.  *"««  rf  ycU* 
Ces  prodigieux   égaremens  de   refprit  de  "*>"  ***^*"^ 
l'homme  au  fiijet  de  la  Divinité ,  &  du  culte 
qui  lui  eft  dû ,  montrent  évidemment  la  né- 
ceffité  d'une  révélation  ajoutée  aux  liuniéres 
naturelles  5  c'eft-à-dire  ,  que  les  hommes  , 
dans  l'état  préfènt ,  ont  befoin ,  i  ^.  que  Dieu 
leur  parle  pour  fe  faire  connoitre  à  eux ,  Se 
91'U  les  inftniife  de  ce  qu  il  eft  »  &  en  Iui4 
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même,  acâ  leur  égard  :  t^.  qu'il  leurpaiî^ 
pour  leur  apprendre  quel  eft  \er  culte  reli* 
gieux  qtt*Âk  doivent  lui  rendre.  Car  ce  culte  * 
pour  être  agréable  i  Dieu ,  «c  fidutaire  a 
riiomme ,  doit  ttse  aflorti  a  la  nature  de 
Diaiy  âc  a  la  nature  de  rkomme  ,  àfadefti- 
naaaa ,  à  ion  état ,  a  &s  beibins  ,  &  auic. 
xapportt  eiléatieis  de  dépendance  cu'il  a 
arec  TEtre  fôuverain.  Or  c*eft  ce  querbom^ 
me  édairé  par  (k  fèuk  raiioa  ne  pourra  ja^ 
mais  dÀx>uirrir ,  parce  qw'il  faut  pour  cebt 
une  conooiffimce  de  Dieu  &  de  ibi-mènie 
<pLÏL  n  a  point.  C'eft  donc  de  Dieu  feul qu'il 
peut  apprend»  i  Tiionorer  &  à  le  fènrir , 
comme  c'eft  de  lui  fail  qu'il  peut  af^tndiv 
à  le  CQnnoître. 


gène,  le  commence  à  voir  dair.  Refle 
à  fçavoir  &  Dieu  a  parlé  aux  hommes  pooi: 
feur  révéler  ce  qu'il  eft  ;  &  s'il  y  a  dans  le 
monde  une  religion ,  qui  l'honore  de  la  mar 
niére  qu'il  reut  être  honoré» 
«  ne  peut  y  TheophiU.  Ceft  en  eflFêt  de  quoi  il  s'agîu, 
avoir  qu  une  ^^^  ^^^^  ^^  d'entrer  en  matière ,  je Tup- 
rMgon  V  ri.  ^g^  comme  une  vérité  certaine ,  &  quifiut 
de  ce  quejevien$deToasdtre,Qu'ilnepeut 
y  avoir  dans  le  mcmde  qu'une  religion  véri- 
table. Çdmme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  >  te  que 
mus  les  hommes  ont  la  même  nature,  les 
mêmes  rapports  avec  lui,  &les  mêmes  be^ 
fi>ins  a  remplir  $  il  n'y  a  demième  q\i'un  culte 
légitime ,  agréable  à  Dieu ,  proportionné  à  la 
native  6c  aux  befbins  des  hommes  i  5c  ce  fera 
celui  que  Dieu  }ui-même  leur  aura  s^pris 
{>ar  la  révélation.  Fsu*  cenfëquent,  dès  que 
l'aurai  prouvé  d'une  religion ,  qu'elle  a  Dieu 

Cur amateur)  je  (uisen  droit  de  rejetter  toutes . 
:  antres,  comme  de  pures  inventions  de 
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Fetptit  lumuiA»  iàns  être  obligé  d'ea  i^enir  à 
a^octui  exameû.  Cette  régie  (ure  &  in&iltible 
eft  une  voie  abré^^ce  >  ^ui  idous  é^airgne  as» 
difenffioiis  imienmnables,  ga  il  f^mdmt  £ms 
cela  nous  engager. 

Exaaiiooas ,  ûiivant  cette  ï<gte. ,1a  Reli-  .  i>^t»o«w»^ 
gion  Choéticime ,  dans  laooeUc  nous  avms  ^/"^  u  Reîii 
ea  le  bontew:  4*ètre  éleycs  :  &  0011$  r  ap-  L^,^  chiéOei^ 
percevrons  des  cataAeres  de  dirinké  fi  lnaoi-  |^, 
neuz  >  que  nous   deociearerons  connaincttt 
qu'elle  e&  Touvrage  de  I>iett ,  &  par  owiff- 

Îuent  la  &ule  xelieion  véritable  5  ^  ifèvje  oà 
)ieu  foit  connu ,  nonoré  ic  fervi  d'une  mtr 
niére  digne  de  loi  ^  la  ièuie  qui  puiife  sous 
conduira  an  véritable  9c  6Mà^  boff^ur» 

Eugène,  Je  n'ai  Jamais  en.>  grades  à  I>ie0» 
aucun  doute  U-d^uus.  Mai$  j  ^xtm  bit»  du 
plaifir  d'eu  entendre  les  pr^uce^. 

TheopMk»  On  pc^t  ^v4j(àgex  l^^  lUUg»^ 

Chrétienne  de  deu^  manières  :  premiéremiint 

en  elle-naéaie  >  A  examiner  iiTéconomie  4c 

la  doârine  de  cette  religii^  ont  des  catac- 

teres  de  divinii^  :  fècondement  p^  ce  qu'on 

peur  aopellcr  Qt%  dehors  »  par  exemple  les 

circenlbnces  de  ion  étaUiâèment.  U  7  a 

4an5  le  monde  une  religion  appellée  Cw- 

tienne.  Comment  -v  cft-ejie  eptisée  ^  âc  par 

quels  maytxk%  s*y  elt-elle  fi  fort  étendue  ?  ]ft 

me  borne  aujourd'hui  à  la  preuve  cm  fe 

cire  de  fon  éubliflèment  >  la  plus  fimple ,  la^ 

plus  aifée  à  fuivre,  la  plus  cempjette  qu'on 

puifiè  donner  de  (k  divinité.  Pour  celle  qui 

le  tire  du  fond  même  de  cette  religion ,  vous 

ne  pouvez  bien  en  fentîr  la  force  ,  qu*aprè« 

rvous  aure*  étudié  la  DodrineÇhrctienne^ 
remets  4poc  à  ^  «mps-là  à  vom  M. 
entretenir* 
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Eugène,  Je  prends  ade  de  votre  promeiïêr^ 
ic  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  feiré  fou-* 
venir  en  temps  &  lieu. 

Théophile»  Voici  ma  propofîrion,  La  Reli- 
gion Chrétienne,  dans  ion  établiflement , eft 
'     '  rouvrage  de  Dieu.  Si  je  prouve  cette  pro- 

pofition ,  ii  s'enfiiivra  évidemment  que  la 
^.  Religion  Chrétienne  eft  ,  à  Texclufion  de 

toute  autre ,  la  vraie  relieion  5  la  religion  à 
laquelle  on  eft  indifpenfablement  obligé  de 
s'attacher  5  la  religion  où  Dieu  parle  &  fe 
communique  aux  hommes  ,  ou  il  les  inftruit 
de  k  vérité ,  &  par  laquelle  il  les  conduit  à 
la  félicité.  Csur  il  ne  peut  être  auteur  de 
l'établilTement  de  cette  religion ,  qu'il  ne  le 
fbit  de  la  religion  même. 

Pour  prouver  la  proportion  que  j'avance, 
;e  me  tran(pone  en  eCfrit  au  milieu  de  l'Em- 
pire Romain ,  à  la  &  de  la  dernière  &  de 
la  plus  cruelle  per&ution  excitée  contre  les 
cln^'^Td  ^^^^^^"5  P^  l'Empereur  Diocletien  &  fei 
r£re*Chrétîcn- ^^^^?^^  '  ^"°^^^       '  quoiqu'avec  moins 
ne.  "  de  violence ,  par  leurs  (ùcceflèurs  5  &  firivie 

de  la  convemon  du  grand  Cbnftantin ,  qui 
lendit  la  paix  &  la  liberté  à  TEglife.  Placé 
dans  ce  point  de  vue ,  je  parcours  tout  l'Em- 
pire Romain  ,  c'eft-à-dire,  là  plus  grande 
partie  du  monde  connu  alors.  Je  vois  dans 
contes  les  Villes  grandes  Jk,  petites ,  &  jufoue 
dans  les  bourgades,  de  nombreufes  Eglifes 
eu  fociétés  de  Chrétiens ,  gouvernées  par 
des  Evêques  &  des  Prêtres.  On  accourt  en 
foule  de  tous  côtés  pour  embtafler  cette 
religion ,  &  les  temples  des  idoles  font  aban- 
donnés* Si  je  remonte  plus  haut ,  je  trouve 
aue  cent  quarante  ans.af^ès  la  mort  de  JeTus- 
éhrift,  tout  étoit  déjà  plein  de  Chrétiens. 
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le  fait  eft  avancé  par  Tçrrallicn  ,  auteur  de 
**  ^^P^-1^  1  <ians  une  apologie  ^ur  le 
Chriftianifine ,  adreifée  aux  Empereurs  &  au 
^nar Romain*  Nous  nmplijfons yleui  difoit*  Tctt.ApoUj% 
il,  vos  villes  y  vos  armées ,  vos  places  publia 
ques^  vos  bourgades  :  nous  ne  vous  laijjons 
me  vos  temples.  Les  conrerfions  en  effet 
Soient  £  nombreufes  &  Çl  promptes,  quoh 
Tappérte  de  S.  Grégoire  Thaumaturge ,  que 
n  ayant  trouvé  que  dir-fept  Chrétiens  à 
Néocéfkrée,  lorfquil  en  fet  fait  Evêque  $ 
il  ny  laifla^  ea  mowant  ;,  -que  dix-fept 
Payens.  • 

li-^deflus ,  je  raifenne  aînfî  :  il  n'y  a  point 
«ncore  trois  cents  ans  qu'on  ne  parloir  pas 
<le  Chrétiens.  Depuis  plus  de  cent  aiis  ,  la 
Religion  Chrétiefine  eft  répanckie  par  toitt 
4*Empire  Romain^  &  <lle  a  fait  en  peu  de 
temps  de  fi  grartds  progrès^  quenfo  <voilâ 
tout  l'Empire  devenu  Chrétien.  Elle  s'étend 
ftîême  ^aucoup  au-delà  chez  les  nations 
barbares.  Tous  les  peuples  ont  quitté  leurs 
anciennes  religions ,  pour  embraflèr  celle  de 
Jefiis-^Chrift.  Cet  évéïement  cft-il  natuœl^ 
comme  réft  par  exemple  une  révolution  dans 
un  Etat  ?  neft-il  pas  furnaturel  &  divin?' 
Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Ceft  un  principe  certain ,  &  confirmé  par 
Texpéiienée  xie  tous  les  temps ,  que  rout 
(chanj^ment  de  religion  trouve  de  grandes 
oppoStaioiis  de  la  part  des  peu^es,?c  qu'il 
n  y  a  fien  à  <juoi  les  hommes  dennent  autant 
qu*Â  la  teligion  dans  laqueiie  ils  font  nés, 
&  ont  été  élevés.  Ceft  pour  cela  que  de  tout 
temps  la  politique  humaine  a  pris  pour 
maxime  fondamentale  de  ne  point  toucher 
k  f  aBdenne  teligiont 
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Le  chaimen^ac  de  îeii^ion  devient  néaif" 
moint  paS&ht  dans  œrtainBs  pirconftasices  ff 
|Mr  exemple  >  fi  1&  nonnnelle  religion  n*e(l  pas 
abfoiument  oontraire  aux  anciens  préjt^es  ; 
fi  elle  laiâè  fabâfter.,  du  moins  en  parcie* 
les  dehors  de  l'ancien  culoe  ^fi  elle  tayorifè 
les  inclinadotts  naenrelies ,  &  les  payions  de$ 
honnnes  %  û  ceux  qui  tra;vaillent  à  rétablir^ 
fimt  des  hommes  icavans  ,  éloquenct  >  de 
grande  répi^tation  y  habiles  négociateurs  ;  Se 
s'ils  ont  affiidirt  â  est  gens  içporans  &  grof^ 
fiers»  Et  tous  ces  nwjenSi,  2^i^,tout>(ëroftent 
encore  de  peu  d'dfet,  s'ils  n'étoient  appuyés 
&  fbnifiis  par  la  puil&ncetempMelle.^  Mais 
quand  anx  moti£s  de  perfiiafion  fe  joignent 
la  force  des  aumes  >  la  perte  des  biens^  les 
exils,  les  ffappHces,  toutes  diofës  qui  font 
une  étrange  knpncfion  fîir  le  coeur  humains 
alors  on  contpretié  qae  les  hommes  &  hoir 
iênt  entaraîner.  Ceft  d'aix>rd  par  intérêt  >  ou 
par  crainte,  &  (ans  être  intérieurement  per* 
iliadés  :  mais  à  la  fin  Fefprit  (è  familiariie 
avec  les  nouvelles  idées  »  êc  les  ineiens  pcé* 
jt^és  Ce  diiHpent.  AmAiln'eftpasétonnaAt, 
par  exemple  >  que  la  reUgtoii'  de  Meitcnnet 
ait  £ùc  de  'fi  giands  progrès.  Il  étoir  uns 
firience ,  nuns  ^drok  Se  entrepoenant.v  2^ 
-peuples  qu^il  aiTédueUs^ctotent  fortignovams. 
Sa  religion  eft   tou^  chametlê:   c'eft  uii 
mélange  de  ludû'fine  8t  de  Cbnflâaittâne  ^ 
qui  n'avok  par  oonfiSquenJirrîen'depfi  noBv«an 
pour  des  peuples  autant  lai£s  cfae  Ghtéuens* 
£nfin  lui  Se  &s   fiicoef&urs  ont  coujour^ 
employé  la  force  en  umts.  y  Se  k^  peines 
Taincus  étoient  contraints^  d'embtaflèr  la  relir 
gion  des  vainqueurs. 

U  ne  paroît  tien  de  oboc  cda  dans  Téca-v 


Digitizedby  Google 


tutfiiwH  Èmretun.         14J 

%lîfleiw€nt  de  la  Religion  Chrétienne,  Il  n'y 
a  rîen  même  qui  n'j  toit  diredemem  oppo(&» 
&  qm  né  dât  nàtnreKentent  rendre  cet  éta- 
i)tiiH»nem  impo(Q>te.  L'Auteur.  3t  les  Pré- 
dtcsoeiurs  cki  Cltf^amâtie  étoient  dbs  Juifs^, 
pei^ple  haï  &  m^rifô  ^  tcMttes  les  ancres 
nations.  Vojrez  de  quelte  usinière  Tacite  en 
ptfle  dans  le  Tr  Livre  ^«  ion  Hi(k>ire. 
lefns-Chrift  ét€»e  im  homme  éa  bas peupkr, 
charpentier  ée  &itk  nvétier,  pauvre,  &  faats 
étude ,  que  eeific  nftémes  de  £1  n^on  ont  faic 
condamner  à  la  mort  de  k-eroix  eonrmieun  ' 
iSdideux.  Les  plus  confukrables  de  fts  dif- 
c^les  étotent  t^^ae  totis  des  pêcheurs ,  fans 
biens,  ËUTS  fcience,  Ëuis  taiais,  fans  élo- 

Îtience ,  &ns  proteéHon ,  fans  e^âonce  de 
>rti«ie.  Leur  w^àMt  sea  contraire ,  en  les 
envoTiMir  prèdher  par  tout  le  monde ,  ne  leur 
a  pronib  que  dès  pearfi^tions  ,  dés  touip- 
mens ,  &  kl  nnorc.  Ces  honrfiiAes  ainfi  dénais 
de  tout ,  n'â^am  d'autres  ainties  que  la  pa- 
role, ai  d'autre  défenfe  au'une  patience  i, 
toute  ^reute ,  i^en  vont ,  aiacivi  de  (bn  côté, 
attaquer  toutes  ies  ancieittiâs  r^igi«ns  du 
monde  :  ib  entfieprennent  de  changer  toutes 
les  idées,  te  de  détruire'  t&ur  les  ptéjugés», 
pmur  établir  uhe  reli^idn,  cdnftre  laqueite 
Fefprîc  k,  le  castnr  de  tous*  tes-  hooimes 
do£M«ir'&  ré7ofeer.-J^pttwveruft  &  l'au^ 
tre. 

Prenûéreoiene^  efib  ddît  révAlov  contte 
elle  tous  les  écrits.  Car  la  doârinie|q#kn«* 
noncent  ces  Prédicareurs ,  eft  non-femement 
nouvelle  &  inouie  :  elle  eft  encore,  de  leur  i.Cor.i.n. 
propre  aveu  ,  une  felie  aux  yeux  àt  la  raî{bh 
humaine.  T^'ti  pauvre  charpetidèr ,  haï  8c 
tejei^é  de  ceus  de  &  aatiogi  ^  iEtnaché  i  uâ 
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-gibet  comme  un  malfaiteur,  eft(bfti  vivait 
dn  tombeau,  &  monté  au  Ciel  :  il  eft  le  ^11$^ 
de  Dieu,  la  Raiibn  &  la  Sagefle  étemelle  ; 
&  il  n^  a  ppint  de  falut  à  atrçndre  oue  par 
lui  :  voilà  les  articles  fondamentaux  cie  cette 
dodrine  au  on  entreprend  de  Ëdre  embrailèr 
par  tous  les  honunes.  ^ 

Secondement ,  cette  domine  eft  ei^core 
tout  autrement  révoltante  pour  le  cdeur  que 
pour  Fefprit.  Elle  ne  favorifë  aucune  des 
paffions  &  des  inclinations  de  Thomme  :  elle 
les  contredit  toutes,  &  les  attaque  devront: 
elle  veut  qu'il  fè  renonce  &  fè  méprife  foi* 
même  :  elle  lui  interdit  toute  vengeance , 
tout  r^entiment  des  injures ,  &  exige  de 
lui  une  douceur  &  une  patienœ  à  l'épreuve 
des  traitemens  les  plus  injuftes  :  elle  va  )vl£- 

3u  a  l'obliger  de  rendre  le  bien  pour  le  niai , 
'aimer  comme  foi-même  fbn  plus  mortel 

^  fnnemi ,  d'être  {Hrêt  à  donner  ia  vie  pour 
lui  :  elle  lui  défend  non-fèukment  les  aâions 

'  mauvaifes,  mais  encore  les  defirs  ,  ^  les 
/impies  pentéés  :  elle  lui  enfeigne  qu'il  ne 
doit  s'àtracher  à  aucun  des  biens  préfèns  s 
que  le  bonheur  qu'elle  lui  promet,  eft  pour 
une  autre  vie,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
celle-ci  ;  &  que  ce  bonbeur ,  tout  difS^renc 
4e  ce  <mï  plaît  aux  iëns ,  &  que  la  nature 
xecherche,  fera  la  récompenfe  de  la  fidélité 
perfévérante,  avec  laauelle  il  aura  fiiivi  du- 
rant cette  vie  Jefiis-Chrift  pauvre ,  humilié. 

Si  nous  eufllons  été  au  temps  àt^  Apôtres , 
iàns  rien  %voir  encore  du  Myftere  de  JdSis* 
Chrift ,  de  fbn  ceuvre ,  &  de  (à  toute^uif- 
lànçe  ,  ic  que  ces  .bons  pêcheurs ,  tels  que  je 
^ieos  de  les  dépeindre ,  aous  eulTent  parle 
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8tL  pfojct  qum  lavotent  tonca-té  entre  eux 
de  publier  cette  do$rine ,  Ce  et  la  faire  tece->' 
voir  par-ttoift  5  né  lés  auriohs^nous  pas  ôraitésr 
d*infeifés?  (^él  jugement  ferions -nous  aur* 
jottrd'hiii  d'une  douzaine  de  pêcheurs  d« 
Dieppe ,  <\m  s'embarqueroient  dans  le  def- 
ièin  d'aller  perfiiader  atix  Chinois  de  renon- 
cer à  kars  nioeurs  ,  8c  à  la  conftitution  de 
leur  gouvernement,  pour  prendre  les  ma- 
nières de  France,  &  adopter  les  loix  de  ce 
Royaume  ?  Telle  ,  &  plus  .extravagante  en- 
core, devoît'paroîtrè  la  féfMutîc^  que  pri- 
rent les  Aptees  d'aller  prêcher^  la  doAriné 
de  Jcfùs-Ghnft,  Ils  Pont  rèanmoihs  prêchée  : 
&  ce  n'a  p<ânt  été  d'aiord  chez  des  nations 
barbares  Se  ignorantes  5  mais  dans  l'Empire 
Romain ,  dans  les  plus  grandes  villes ,  les" 
plus  ricbes  ,  les  plus  fçavantes  ,  les  plus^ 
polies  ,  les  plus  voluptueufes  ,  a  Antiocne  ^ 
a  Alexandrie ,  à  Ephéiè ,  a  Corintlié ,  à  Atkè^ 
nés ,  a  Rome^rinn*  Ils  l'ont  prêchée,  non 
dans  im  feul  pays ,  mais  par-tout ,  chez  des; 
peuples  de  génies,  de  mœurs ,  &  de  religions 
toutes  dificrentes. 

Tout  s'eft  foûlevé  contre  cette  nouvelle 
dodrine  }  le  peuple  par  zèle  de  religion ,  êc 
^pâr  une  oppofîtiori  naturelle  à  toute  nou-" 
veauté  dans  fcette  matière  5  les  Phîlofophes 
•clés  Sçavans,  par  la  répugnance  qù'inlpire 
la  nuftm  orgueîHeufe  5  les  Mîniftres  des 
anciennes  rehgioits ,  par  intérêt  5  Tés  Magif- 
trats  &  les  Empereurs ,  par  politique.  Rien 
n'eft  plus  fort  q[ue  toutes  ces  vues  ,  ni  plui* 
capable  de  pcMrterles  hommes  aux  demiôres 
extrémité.  Auedi  tout  a  été  mis  en  oeuvré 

E>ur  bouffer- le  Chrîftianifme,  8c  en  arrêter 
s  progrès  '?  pertes  de  biens ,  exils ,  priions  ^ 
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fi^ppiices  Jes  pla$  cruels.^  £n  moins  4e  fxo& 
cents  ansil  y  a  eu  <Û^  gergcutions  £ïifcjitée& 
{^  des^  £dit&,  c^v^ti  ^xcçotw  av^c  la  4er-* 
niére  figueui  :  mais  dans  tous  les  teovp^»^ 
f9us.les  Empereoç^  laoêmes  qui  n'étoienc 
point  ouvertement  déclares  contre  les  Chré* 
tiens^,  on  en  voie .  plufienrs  tourmentés  & 
mis  à  mon.  par  ordre  des  Magiftrats  poui; 
eaufè  de  jê%ian  ;  piûâeurs  âcrifiés  4  l«l 
fureur  du  peuple  dans  des  émoti^ans  excifées 
%  ce  ^^et  ;  ,&  çercainennent  durant  ces.  trois 
ficelés ,  te  Chrïftianiûiie;  n*^  jam^s  été  pre-i 
ccgé  kautement  par  rau^orite  puMi^œ  :ija* 
mais  on  n'a;  rien  i^u  à  cfperer  en  Tembraf- 
ûnt  :  on  a  tout  ri^ué  au  contraire  »  en  fai- 
fane  profefCon  d*ètre  Chrétien»  AiniS  aucun 
des  motiff  qui  font  impreffion  fiir  Te^rit  ôc 
le  coeur  Kuma^n ,  n*attiroit.à  la^  religion  s  ^ 
tout  coa%iroit^  à  en  éloigner,  ' 
!  Cepend^^lt^i  cent  quaranje^  an^  après  la 
mort  de  Jeîus-Chrift ,  il  y  avoit.  par-tout 
desCJhrétiens,  &  en  fi  graad  nombre,  que 
TertuUien  aiTure  qu'il  n  y  a  point  d*ai!mées 
de  Barbares ,  H  nombreuès  qu'elles  puifiTeni 
^e,  dont  TËmpire  eut  plus  à  craindre  que 
de  cette  multitude  de  Chrétiens  répandu» 
p?ir  toutes  les  vill^es  &  les  bourgades,  fileuf 
rçligion  pe  leur  commandoit  ime  /bumiffion 
éi  une  patience  à  toute  épreuve  :  car  il$.:i)e 
Cfavoient  que  foufirir  &  mourir  :  mais  Jeuf 
iane  étoic  une  femence  qui  multiplioic  à 
FinSni.  Enfin,  il  n  y  avoit  pas  encore  trois 
cents  ans  qu'on  avoit  commencé  à  prêcher 
lefiis- Ch|:ift  >  &  l'Empire  Romain  ,  après 
tant  4e  &ng  répandu ,  eft  obligé  et  céder  i 
&  les  empereurs  mèxûM  deviennent  Chré- 
tiens. : 
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,  ^mfi  le  Chriftianirme  ,  la  cho&  du  monde 
là.  plus  difficile  .à  perfuader  ,  s'établit  par-* 
tout  par  la  £çule  voie  de  la  perfuafîon ,  mal-» 
gré  tout  ce  que  peuvent  lui  oppo^  Içs  Puif- 
lances  ,  la  ËigeUe  humaine  ,  la  religion, 
Fintérèt,  la  poiitiqifô,  &  la  violence  la  plus 
outrée  :  & ,  ce  ç]m  eft  bien  digne  deremar^ 
^ue,  cette  religion  opère  dans  ceux. qui  l'em^ 
hraflènt ,  une  conviction  Q.  intime ,  &  une 
perfhaSon  6.  efficace  y  qu'ils  font  prêts ,  &f 
s'eftiment  heureux  de  donner  leur  vie  »  pour 
rendre  ténioignage  à  U  vérité  de  la  doârine 
dont  ils  font  prcleflion.  Dès  ou*ils  connoiT- 
£enç  par  la  foi  ce  Jefùs  cruciné  qu'ils  n'ont 
l^unais  vu,  ils  fàcrifieni  tout  pour  lui  té- 
moigner leur  attachement  &  feur  fidélité: 
on  les  voit  renoncer  avec  joie  à  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  au  monde ,  &  à  la  vie 
même,  plutôt  quç  de  Tai^andonner*  Cer-* 
dunement  i\  xiy  ^]à  rien  de  natucéL  le 
m'étendrois  inutilement  pour  le  prouver* 
C'eft  une  vérité  de  fëntiment  >  à  laquelle 
tout  homme  de  boni^  foi  ne  peut  fë  refu«* 
fer.  , 

•^  Dcmc  l'ét^^bliiTement  de  la  Religion  Chré-^ 
denne  n'efl  pas  l'ouvrage  des  hommes  ^  mais 
l'effet  y  Se  y  &  j  ofe  ainfi  parler ,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  toute-puidance  de  Dieu.  Car' 
enfin,  (  &  c'eft  la  reflexion  &  le  raifbnné- 
ment  de  fàint  Auguftin  )  ou  les  Prédicateurs 
de  cette  Religion  ont  confirmé  leurs  paroles 
par  des  oeuvres  fiimatorelles ,  qu'on  appelle 
des  miracles,  capaUes  de  rendre  leurs  audir 
teors  attentifs ,  &  de  les  convaincre  enfin  de 
la  vérité  de  ce  qu'ils  leur  prêchaient  :  ou 
ils  ont  perfiiadé  les  hommes  iàns  miracles*. 
S'û%  ont  fait  dJBs  noiracles  ,.qui  ne  peuvent 
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être  que  TefFet  d'une  Terra  divine ,  ma  pro^ 
pofition  eft  dànontrée  :  c*étôit  donc  Dieu 
qui  préiîdoit  à  cette  oeuvre  :  c'étoit  lui  qui 
parloit  &  gui  agiCToit  dans  les  Prédicateurs 
de  la  Religion  Chrétienne.  S*ils  ont  periSiadé 
le  oKHide  &ns  miracles,  la  démonftratîon. 
H  en  eft  que  plus  fone ,  puifipi'il  n  y  a 
qu  une  vertu  divine  qui  puiffe  opérer  cette 
perfuafion  dans  tous  les  e(prits ,  malgré  tout 
ks  motifs  les  plus  puifTans  qui  s'y  oppo&nt* 
Une  telk  Derfùafion  opérée  (ans  miracles, 
eft  donc  elle-m&ne  le  plus  grand  miracle 
qu'on  puilTe  concevoir.  Car ,  quoique  tout 
u>it  é^Jement  poffible  à  un  Etre  tout-puif* 
(ant  y  on  comprend  néanmoins  que  fà  toute* 
puiflànce  éclate  davantage  dans  le  change^ 
ment  des  volontés  libres ,  que  dans  la  gué*' 
lilbn  ^es  maladies ,  &  la  réfurreétion  des 
corps  ^  :  parce  qu'il  7  a  de  plus  grands 
ofamcles  à  furmonter  pout  chianger  les  vo- 
lontés ,  que  pour  ranimer  les  corps  morts* 
'  Donc  la  R^igion  Chrétienne  a  Dieu  pouf 
Auteur  :  donc  elle  ék,  la  vraie  Religion. 

Eugène,  Que  je  fuis  charmé ,  Théophile  9 
et  ce  que  je  vieAs  d^ehtendre  !  Il  n'eft  pas 
poffible..** 

-  TheophiU.  Att^deïî  je  n'ai  point  encore 
tiré  toutes  mes  conf&jiiences*  Voui  allez  voir  ' 
où  nous  conduit  cette  pretfve  de  la  Kel^ion 
Chrétienne*  Elle  eft  la  vraie  Religion*  Donc 
tout  ce  qu  elle  fait  prc^effion  de  croire , 
tout  ce  qu  eUe  enfeigne  par  une  tradition 
conftante  &  unamme ,  eft  )a  vàité.  ^*il  (e 
tfouvoic  loie  (^ule  laulTeté  danâs  fa  domine  » 
elle  ne  (iroït  plus  la  vraie  religion  ,  ni  l'ou- 
vrage de  celui  qui  eft  la  Venté  cffentielle  : 
oa  r  %poi^  <^  DidB  en  £Qt  i'auteiùr  ^  i\ 
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fiitt<îro!t  dire,  ce  qui  eft  horrible  à  penftr 
fèalement ,  qu'il  nous  a  tr^wiipés  ,  en  nous 
faiÉuit  proposer  le  ûiénfenge  pour  la  vérité , 
&  le  connnnanc  par  des  miracles.  Or  la 
Religion  Chrétieiine  fait  profefïîon  de  croire 
&  d  adorer  comme  la  parole  de  Dieu  pure 
te  Êuis  mélange,  tout  ce  qui  eft  contenu 
daiis  les  Ecrits  des  Apôtres ,  qui  compofent  • 
ce  Qu'on  appelle  le  Nouveau  Teftament, 
Sa  doârine  eft  la  même  que  ce  qui  eft 
.  écrit  dans  ces  Livres.  Donc  ils  font ,  comme 
elle  l'a  toujours  cru  ^  divinement  inlpirés.' 

Mais  le  Nouveau  Teftament  fuppofè  l'An- 
cien ,  &  il  a  avec  celui-ci  une  liailbn  néce{^ 
iàire.  Les  Apôtres  dans  leurs  Ecrits  èitent  à 
tout  moment  les  Livres  des  Prophètes  &  de 
Moïfe ,  comme  des  Livres  divins  ,  &  diî^és 
par  le-  Saint-Efprit.  //  fallait ,  dit  5.  Pierre 
aux  Difciples  aiTemblés ,  que  et  que  le  Saint- 
Efprit  a  prédit  dans  l'Ectlture  par  la  boitte 
de  David  touchant  Judas  p..,.  fût  ^accompii. 
Le  même  Apôtre  dit  encore  que  ÏEffrit  ife  «•  P»"-  *•  '  '• 
Jefus-Chrift  étoit  dans  Us  Prophètes^  &  qu^  *  *^* 
Us  injlruifoit  de  V avenir  ;  que  ce  n  étoit  pas 
pour  eux^mimes  ,  mais  pour  nous  y  qu*Tls 
étoient  miniftres  &  difpenfateurs  des  Myfte-  ^ 

Tes  qui  nous  font  maintenant  annonçai. 
Enfin,  il  dit  que  ce  n'a  point  été  par  là  iPfct*»»**» 
volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous 
ont  été  ancunnement  apportées';  mais  que  c'a 
été  par  U  mouvement  du  Saint-Efprit  que 
les  faints  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  Lès 
Evangéliftes  ,  &  particulièrement  faint  Mat- 
thieu &  fàint  Jean ,  fonr  remarquer  dapsr 
plufieurs»  circonffcmces  de  la  vie  &  dé  b 
mort  de  Jefiis-Chrift,  l'accompliffement  àts 
paroles  des  Prophètes  ,  fu]^o(knt  évideiri- 

G  iij 


Digitizedby  Google 


I jo  IntrvduSianâ ta DûQrtne Chriu 
ment  que  le$  Prophètes  ont  vu  dans  une 
lumière  divine  ce  qu'ils  en  ont  écfit  tant  de 
.fiécles  auparavant*  Jefus-Chrift  iui-nfême, 
gui  eft  la  Vérité ,  s'exprime  dans  k  même 
iens  fur  les  Livres  de  l'Ancien  Teftamem; 

Marc.  li.  i6.  i^avida  dit  par  U  Saint-E/wit,  Le  Stigneùr 
a  dit  à  mon  Seigneur ,  jéffeye^-vous  à  nia 

L»c,  14.  44«  droite.  Et  encore  :  //  faut  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  moi  dans  la  Lop  de  Moïfe  ,  dans 
les  Trophétes ,  6»  dans  les  PJeaumes  >  foît 
accompli.  Donc  les  Livres  de  l'Ancien  Tefla^ 
ment  font,  de  même  que  ceux  du  Nou- 
veau ,  des  Livres  divinement  inspirés.  Si 
cela  n'étoit,  Jefes-Chrift  qui  les  cite  comme 
tels ,  ieroit  un  faux  Prophète ,  &  fes  Apôtres 
àes  ignorans,  on  des  impofteurs.  Et  par 
confëquent  la  religion  qu'ils  ont  prêchée,  ne 
ieroit  point  une  religion  divinç  ,  où  tout  eft 
Trai  ;  mais  une  religion  parement  hvmaine , 
ed  te  vrai  &  le  faux  feroiem  mêlés;  Vous 
vcyez,  Eugène,  que  la  divinité  des  Livrés 
iàmts  eft  démoattée  par  la  divinité  de  h 
Religion  Ciirétienne/  C'eft  pour  cela  qu'en 
vou$  pronvttant  une  preuve  de  cette  reli* 
gion  ,.la  plus  fimple  qu'on  puiâè  apporter, 
le  la  plus  aifée  i,  ivàne ,  j'ai  ajoâtè  qu'elle 
eft  auffi  la  phis  complette  ,  parce  qu'elle 
embraâe  tout,  Bc  ne  laide  rien  d'incer- 
tain. 
\  Eugène.  Nous  voilà  apparenunent  arrivés 

au  point  où  vous  vouliez  m'amener.  Je  n'ai 
pbs  qu'à  marcher  :  vous  m'avez  mis  dans 
te  chemin» 

Théophile.  Oui  %  vous  êtes  maintenant  en 
état  d'étudier  avec  firuit ,  9c  m6ne  avec 
plaifir  y  la  fàinte  Doébrine  de  la  Religion 
Chrétienne.     Etudtez  -  te    avec    implicite» 
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Ecoatez  avec  une  docilité  parfaite  Dieu  qui 
vous  parle  dans  c^tte  Religion ,  que  (à  main 
toute^puiffante  a  établie. 

Eugéncé  Une<:hofe ,  ition  cher  Théophile ,     comment  fa 
que  je  nfe  puis  afîèi  admirer  ,  c*«lt  qtie  Raifoaconatit 
vous  m'ayez  conduit  par  la  Raifon  à  une  à  la  Keli^ioa. 
Relieioii ,  où ,  feloïi  ce  que  je  viens  d'en- 
tencSe  ,  tout   «ft  fi  fort  au-deffus  de  la 
kaifbn. 

Th€0phiÎ€.  Il  eft  vrai  He  vous  ai  conduit 
par  la  Rai(bn  ,  ihais  raikm  éclairée  par  la 
Relieion.  Geft  à  la  Religion  ,  mon  cher 
Eugène,  que  tiéus  devons  les  lumière  fî fôreis 
^ue  nous  avons  fur  Timmortalité  de  Tame  ',  ^ 
lur  la  vérité ,  (ur  le  bonheur  de  Thomme^ 
&  la  fin  pour  laquelle  il  efl  au  monde.  Rien 
ne  vous  paroît  plus  conforme  à  la  droite 
laifbn  que  ce  que  Je  vous  ai  dit.  Rien  ^n 
effet  n'eft  plijs  4ènfe ,  ni  plus  raifônnaMê* 
Mais  fi  là  ReKgion  ne  ni  avoit  ajppris  ces 
vérités ,  totte  les  effôrt$  de  itia  raSfcMt  ne  Tés 
auroient  jamais  découvertes.  Qie^voicht 
U-delTus  tous  les  Sages  de  l'antiquité  Payen- 
nc  ?  Après  bien  des  fiécles  d*étHde ,  de  ré- 
flexions ,  de  difputes ,  ib  ignoroient  ce  qu'il, 
y  a  de  plus  ncceiraire  à  fç^ivoir ,  je  veux 
dire  la  fin  de  kur  être* ,  LeiJ  petitis  enfans  ,  ,, 

dans  lé  G&rîffianlfiitièS  ijfj^ertnent  <fis  la 
fecondie  demaride  Ai  ^  CatéAffihe  i  qtie  Picfu 
ks  a  créés  pour'  |e  connpîtré^  î-aîniér  i  le 
fêrvir,  &  arriver  -par-H  i  fa  vie  itemeHe. 
Mais  jttfqu*à  Jéfîis^Chrift ,  cette  vérité  étoit 
demeurée  inconnue  aux  plus  grands  &  aûsc 
plus  fttblimes  génies.  Quand  on  nous  la 
préfènte  ,    qu'on  la  développe  ,  qu'on  là 

nuve  j  tout  é^it  t(fi;pîc  &^  attentif  la  i^c*: 
I  fent ,  *  ne  ^peut  sf*empêcher  de  s*y  rert- 
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dre.  Il  7  a  uiie  telle  proponK>n  entre  tt 
lumière  de  cetfe  vérité  &  notre  efprit,  <ja  ii 
nous  femble  que  npi;is  n^ivons  quaouyrit 
las  jeux  pour  la  voûf  ^  gu^  la  nature  nous 
copduit  là ,  ^  qu  il  ne  tant  ^u'un  peu  de 
réflexion  pour  y  arriver.  U  ^  eft  de  même 
de  pluiîe^rs  autres  vérités,  principalement 
de  celles  qui  re^rdent  Dieu  >  &  les  devoirs 
de  rhonune ,  Sx  lefquelles  nos  Philo(bpiie$ 
^nodemes  font  beaucoup  pius.  éclairés  que 
^s  anciens.  Us  font  honneur  de  ce^  décote 
vertes  à  leur  raifon  :  maiç  ik  ont:t«^.  Ce 
n  e(l  qu  a  l^aide  du  âambeau  de  la  Religion 
qu  ils  les  apperççivent»  S*ils  A*étoieiH  pas 
Qirétiens ,  ils  n'en  fçauroient  pas  plus  iùr 
toutes  ces  matières ,  que  les  Pbilofc^es  du 
Pagapdûne. 

Eugène.  Cette  o^fèrvatîon  me  paroit  de  la 

demierç  coni^uence.^  ^iais  £  ç'ef^  1^  R,el%- 

gion  <jui  nous  apprenfl  des ,  vérit4s  4pQrtf<wl- 

^mes^a  la  raifon,  comment  po)^viç^*yous 

3 dire ,  iln  y  ^qu'un  ciment ,  qv^f  la  Jt^w^ine 

.  prêchée  par  les  Apôtres  avoit  4^  quoî^^ot- 

ter  tous  les  efpjits? 

Deux  ordres      Tb^op^ilcn  L'un  &  l'autre  eft  yrai.  .Diftin* 

4c  ventes  dans  guons    de  deux  fortes  de  vérités   dans  la 

k^ciuiftianif-  5o^ine  de  U  ReJ^ion.  H  y.  en  a  qu'on 

"^  peut  appelles  vérités  n^^ellçs  r  ,qe  font  erflos 

dont  :Dieu,ay<Qiit  éclaire  l'ame  4^  VUofx^pofd 

en  le  c/^^t.^'Piejpuis  Iç  p!^hé ,;  ces^  vérités 

jfont  toujours  priâtes  à  fon  e/^ric;  ^^ajf-il 

ne  les  voit  pas;  o^  il  ne^es  voit  que  d'une 

manière  tr&-impar£aite  ,   &   comme  dans 

robfcurité  5  â  moins  qu'on  ne  les  lui  montre, 

9l  ou'on  ne  les  appiçoche ,  pour  ainfi^dire  » 

4^  ion  efprit  ^^ei^Yy  ^^^4^  attentif^  Lorf- 

qu'il,  les  appçr^oit  ^  elles  lui  parcHÛeQt  ;|aifea*. 
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hables  y  parce  qu'en  effet  dles  éclairent  ik 
raiibn,  &  Quelles  appartiennent  à  la  reli- 
gion naturelle  de  rhonime.  Telles  font ,  par 
exenaple,  les  vérités  de  Teiiftence  de  Dieu, 
de  fa  nature  &  de  Ces  perfeélions ,  de  liai 
dernière  fin  &  des  devpirs  de  l'homme.  Or 
c*eft  le  Chriftianifme  qui  nous  a  rappelles 
a  ces  vérités  ,vque  nous  avions  perdues  de 
vue.  Sans  ce  fecours ,  les  unes  nous  feroient 
demeurées  ab&lument  inconnues  9  Sc  les 
autres  n'auroient  été  vûey  que  très-confii- 
iément.  C*eft  en  ce  fens  quon  peut  dire 
qu'elles  font  au-deirus  de  la  raifon  hu* 
maine. 

Il  y  a  un  autre  ordre  de  vérités  ,  comme 
celles  oui  regardent  les  Myfteres  de  la  Reli- 

r'  m  Cnrétienne ,  la  Trinité ,  l'Incarnation  , 
Rédemption ,  &c.  aufqueHes  lefprit  hu- 
main ne  peut  jamais  atteindrie,  &  oii  6 
raifon  orgrueilleufo  laiflee  à  eHe-même  rie 
▼oit  que  de  labfurdité.  Ceft-là  ce  qui  contr 
ritue  principalement  le  ChriftianiTme  :  c*elt 
ce  que  les  Apôtres  onr  prêché  5  ce  que  les 
Infidelles  ,  &  fur-tout  les  Sages  du  fiéàe 
méprifoiem  comme  des  folies  ;  &  ce  qai 
néanmoins  a  été  cru  par  tout  le  mondé  > 
xonune  je  vous  Fai  fait  voir. 

Eugène^  Je  comprends  parfaiteirient  îaE^ 
différence  oui  eft  entre  ces  deux  ordres  de 
vérités.  Mais  ne  vous  fèmble-t-il  pas  qu*il 
eût  ^é  phis  conforme  à  la  fàgelfe  &  à  la 
bonté  de  Dieu,  die  nepropofèr  aiix hommes 
que  des  vérités  du:  premier  ordre  ,  qui  fe 
font  fomir  à  tput  elprit  attentif,  quand  oht 
les  lui  montre  y  que  défaire  prêcher  dés: 
diofis  r  qui  y  tomme  vous  Favez  dit ,  parojf- 
icot-des  ^Ues  à  Teforit  humain  ?  * 
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Théophile,  L'ExpQiîtion  que  vous  Iire«*> 
^iflîpera  cette  difficulté  :  c'eft  dans  Tendroi^ 
.  oïl  elle  traite  des  avantages  de  la  Foi.  En 
attendant ,  je  vous  prie  de  vous  établir  fbli- 
dement  pour  toute  votre  vie  dans  cette  pen- 
ice  ,  qu  il  ne  vous  appanient  pas  de  deman- 
der à  Dieu  raifbn  de  fa  conduite  5  ni  de 
penfer  que  teUe  choie  qu'il  n  a  point  faite  ♦ 
lèmbleroit  plus  conforme  à  fa  fagefle ,  pu  à 
h,  bonté  ,  au  1  fa  juftice ,  que  ce  qu  il  z, 
Hom.  II.  54.  fait.  Oui  a  connu ,  dit  faint  Paul,  Us  def- 
feins  de  Dieu  ?  ou  qui  lui  n  donné  confeil^ 
Dieu  eft  fi  grand ,  &  notre  efprit  Ci  petit  & 
fi  étroit ,  que  c*eft  une  témérité  punifTable 
de  prétendre  fonder  la  profondeur  de  fes 
jugcmens.  Notre  partage  eft  de  recevoir 
avec  une  humble  reconnoiflance  ce  qu'il 
lui  plaît  de  nous  révéler  de  fès  defleins  $ 
de  earder  ijn  religieux  filence  fiu  ce  guil  a 
laille  dans  le  (ècret  $  &  d'adorer  avec  umpli- 
cité  les .  myftérieufes  ténèbres  oit  il  fe  tient 
caché- pour  exercer  notre  foi. 

Àurefte,  vous  verrez  dans  l'endroit  de 
TExpofition  où  je  vous  renvoie ,  que  Diea 
ne  nous  a^pas  laiiTé  i^orer  fur  ce  point  les 
raifbns  de  fà  conduite.  Vous  n'avez  p«s 
oublié  ce  que  je  vous  ai  ^t  remarquer , 
que  les  vérités  prêchées  par  les  Apôtres  , 
ayant  été  crues  &embrairées  par-tout  >  mal- 
gré l'oppofition  que  la  raifbn  humaine  7 
tormoit  5  elles  font  une  preuve  de  la  toute- 

Eui^ance  de  Dieu ,  qui  a  fait  recevoir  par 
i  voie  de  la  parole  &  de  la  perfuafion  y  des 
ehofès  qu'il  narpiilbit  impomble  de  perfuar 
der.  C'en  eft  afTez  pour  contenter  un  eQ>rit 
.raisonnable  comme  le  vôtre  :  Bc  c'eft  par 
cû  finira  notre  converiàtion.  TeCfest  de  la 
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honte  de  Dieu  qac  te  qtii  2t  hi  dit  ne  vous 
fera  pas  inutile  5  &  je  le  fupplie  de  voui  Eph^f.  1. 17. 
donner  l'efprit  defagejje  6»  de  révélalion  pour  U  s  8. 


le  connoUre ,  6»  d'éclairer  les  yeux  de  votre 
'cceur,  afin  aue  vous  connoiflîez  Jelus-Chrifti 
la  vertu  deles.Myâetes,  les  biens  qu'il  nous 
a  npéricés^  Se  la.  voie  guil  tioij^  a  en&ignée 
pour  y  arriver. 


lin  de  tlmr^iu/Rion  i  -la  DûUrini 

'ChreiUnne. 


;■'    :.  A 


,  r 
;     il  • 


'Ctj* 
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EXPOSITION 

,  DE    LA 

DOë'rta^Ê  ëH|ltîENNE. 

Plan  général  dcctHc  DoHrînt» 

POUR  prendre  one  idée  fufte  de  cette 
ûinte  Dodrine,  il  faut  fçavoir  i*.  fur 
ri  elle  eft  fbndfe?:u^.  quç^re..çn  eft  Ja 
:  jSf'^uéllesCeû  font  4^s  ^différentes 
parties»  r   '  ■"  r-- 

L  Fondement  de  L^  DoStrlne  Chriiîennel 

La  Etodtrine  Chrétienne  efl  fondée  fur  te 
/         Parole  de  Dieu  s  &:  c'eft  dans  cettp."  parole 
que  non?  la  puifons.  C  "^ 

I.  la  vraie  Religion  eft  celle  qui  adore 

le  vrai  Dieti,  &  qui  ladore  de  la  nianiére 

au  il  veut^êtré  adoré.  Or  Tliomme  plongé 

dans  les  ténèbres   de  l'ignorance  depuis  le 

péché  d'Adam  ,  ne  pouvoit  par  fe  fècours 

Ats  foibles  littniéres  de  là  nature  qui  lui 

F.  l'ijitto-  étoient  reliées ,  connoître  ce  qu'il  doit  a  fou 

*,?'*?  »      I>iea  &  à  fbn  Créateur,  H  avoir  heiôinque 

lie" *      "'  ^®  ^^^^  ^^  manifeftât  à  lui ,  &  Védmk  par 

fi  parole.  Ceft  ce  qu*il  ^  feit,  en  parlant 

d'abord  airpeuple  J^oif  par  le  mioiftere  des 
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^Âx^es  y  de  Moïfè,  &  des  Prophètes  qui 
infproh ,  ^  enibite  à,  tous  les  hommes  par 
ion  propre  Fils  derenu  femblable  à  eux  y 
dont  les  Di&iples  ont  {prêché  la  Domine 
par  tout  le  monde  >  en  la  confirmant  par  de 
grands  miracles* 

Ainiî  la  vraie  Religion  eft  celle  cmi  etk 
flairée  de  la  parole  de  Dieu»  8c  ou  ion 
prend  cette  parole  |>our  Tunique  ré^  des 
usitimens  &  des  a£bons.  Toute  religion  qtti 
n'eft  pas  fondée  fiir  cette  parole ,  ou  qui  s  en 
écarte  en  quelque  point ,  eft  faulTe. 

n.  Or  la  parole  de  Dieu  eft  contenue  dans 
TEcriture  fàinte ,  &  dans  la  Tradition* 

L'Ecriture  famte  eft  divifêe  en  deux  prin* 
cipaks  parties  ,  dont  Tune  s'appelle  l  An-^ 
CHîi  Teftamcni ,  &  Tautre  le  Nouveau  Tefta-> 
ment, 

L'Ancien  Teftament,  ce  font  les  Lirreî 
dans  lefquels  Dieu-  a  parlé  au  peuple  Juif  > 
&  que  les  Chrétjpns  ont  reçu  des  mains  de 
ce  peuple.  Ces  Livres ,  qui  ont  tous  été  écrits 
par  des  hommes  éclairés  de  rEfprit  de  Dieu  , 
font  de  trois  fortes  >  Hiftoriques  >  Sapien- 
cianx ,  &  Prophétiques. 

Le  Nouveau  Teftament  contient  les  Livres , 
que  quelaues-tms  des  Apècres  ,  &  des  pre- 
miers difciples  de  Jefus-Chrift ,  ont  écrit  par 
Tinfoiration  divine  ,  pour  rinftruâion  dû 
FEgîife  Chrétienne. 

Tout  ce  qui  eft  dans  les  Livres  fkints  eft 
vérité,  parce  que  tout  y  eAln/piré  de  Dieu ,  1,  Tim.  $.  m 
qui  eft  la  Vérité  mêmes  &  par  conféquent 
tout  y  eft  rutile  pour  inflruire  >  pour  reprendre  ^ 
pour  corriger  j  &  pour  conduire  à  la  piété  & 
à  la  juflice* 

Mais  ics:  vérités  que  Dieu  a  jcévélée^  auf 
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^5^  TUn  gémrat  ^ 

hommes,  ne  font  pas  toutes  écrites  daàs 
-/;  •  ^**f^- <*«  ce$  Unes»  Il  y  en  a  olufieurs  qui  ont  paiTé 
TK«e,3ein4.  tomme  de  mktn  en  main  de  Jefus-Cltrift 
^afquanoos  par  les  Apôtres,  qui  les.ayoien« 
appiifes  de  lui ,  &  aui  les  ont  enfeignées  à 
leurs  fucceflieurs  :  ceft  ce  gupn  appelle  la 
Tradition. 

-  ni.  Jefus-Chrift  n'a  rien  laiffé  par  écrit 
à  fes  Apôtres.  Il  leur  a  enfeigné  de  vire 
Tôix  les  vérités  &le$  myfleres  gu'ib  dévoient 
prôciier  par  toute  la  terre  5  fes  régies  xia 
culte  divm  &  du  gouvernement  de  rEgUiè* 
Se  la  manière  d'appliquer  à  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui ,  les  moyens  qu  il  leur  avok 
'  préparés  pour  \qs  conduire  à  la  julUce  &  au 
lalut.  Les  Apôtres  à  qui  le  Saint-Eforit  enr 
Joaii.  14. 14.  -ièignoit  toutes  chofes  ,  &  qu'il  faiteit  ref- 
fou  venir  de  tout  ce  que  Jefu^-Chrift  leur 
avoir  dit,  ont  prêché  par-tout  FEvai^île,  & 
jont  fondé  de  tojis  côtés  un  grand  nombre 
d'Ëglifës ,  avant  qu'il  y  ^  aucune  Ecriturte 
du  Nouveau  Teftament.  Dans  la  foite ,  queV- 
4}ues-uns  des  Apôtres ,  &  des  premiers  dif- 
ciples  de  Jefiife-Chrift ,  pour  édifia-  la  piété 
des  Fidelles,  répondre  à  leurs  difficuués  » 
les  exhorter,  les  reprendre,  corriger  les  abus 
par  de  fiJutaires  réglemens  ,  rcpouflfer  les 
nouveautés  profanes  qui  s'efForçoient  de  coif- 
ibmpre  la  iàine  Dparine,  &  font  trouvés 
engagés  à  écrire.  Ce  qu'ils  oifeignoient  par 
cette  voie,  étoit  parfaitement  conforme  à 
ce  qu'ils  avoient  jprftché.  Mais  comme  ik 
j^i'écrivoient  que  (elon  les  occafions  qui  (ë 
préfentoient ,  &  par  rapport  aux  befeinsdes 
£gli(es  £C  des  partioUiers  $  il  n'eft  p» 
étonnant  qu'il  y  ait  plufieurs  vérités  enloi- 
gnées  par  Jeltis«Ckrift,.qui  n-ont  point paŒS 
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Bans- leurs  Ecrits.  Ces  vérités  néanmoins, 
qui  f(MU  partie  du  dépôt  que  Jefo-Chrift  à 
conHé  à  ion  Egliiè,  ont  continué  d'étrç  etx- 
feignées .  &  aoes  par-tout  ,  conune  elles 
rétoient  dès  le  commencement  ;  èc  tiiés 
(ont  venues  juiSqu'à  nous  par  une  tradition 
non  interrompue  $  la  divine  Providence  qui 
veille  pour  préferver  d'altémtion  les  feintes 
Ecritures ,  veillant  auffi  pour  empêcher  que 
Tei^gnement  te  la  prédication  univerfelle 
dans  FEglife  ne  mette  Terreur  à  la  place  ,^  ,  /- 
de  la  Vmté  ,  5c  que  les  inventions  humai-  ,.4 

lies  n'y  foient  données  &  reçues  comme 
des  ordonnances  émanées  de  Jefus-Chrift 
même. 

IV.  Cette  paiple  non  écrite  a  principale^ 
ment  ion  ula^e  dans  Tèxplication  de  û 
parole  écrite ,  taqueile,  à  caufe  de  fàprofon- 
deur>  pouvant  être  interpiétée  di vertement  i 
il  eft  néceflaire  qu*il  j  ait  Une  irégle  fûré 
qui  puifle  réunir  tous  les  efprits  dans  le  vrai 
fens  des  Ecritures ,  à  Fégard  des  chofes  qui 
apparûenneht  à  la  foi  &  aux  moeurs.  Cette 
régie  eft  la  Tradition.  Il  eft  dit  dans  TEvan-* 
gue  que  Jefus-Chrift ,  ap-ès  fa  Réfurredion  ï 
ouvrit  L*efpTU  à  fts  Difei^Us  ^  afin  ^««'iii  Lac.  M- 4l4^ 
tnundiffent  les  Ecritures.  Les  Difciples  ont  *  ;  , 

communiqué  aux  Eglifes  ,  par  la  voie^dé  *'       ' 

J'inftrudion  ejttérieure,  la  véritable  intelK- 
Çence  des  Ecritures ,  qu'ils  avoient  reçue  jjar 
infpirarion  divine  $  '  &  ce  Commentaire 
vivant  y  qui  s*eft  confervé  dans  TEglife  uni- 
verfeUe  depuis  les  Apôtres  jufqu  à  notis  par 
la  prédication  commune  >  &  qui  èft  confiné 
daiis  Jes  iConciles  \  îc  dans  les  Ecries  è&i 
Saints  Pères  ,  fèrt  à  fixer  le  vrai  fens  du 
Texte  J&cré,  contre  la  témérité  des  Nova- 
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teurs  de  cous 'les  temps ,  qui  l'ont  détcwttit 
à  des  fens  étrangers  ,  pour  appuyer  leurs 
erreurs. 

Mais  il  ne  faut  pas  s^  tromper.  Tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  Tradition ,  n'a  pas  pour 
cela  une  autorité  divine.  Les  Traditions  di- 
vines &  apoftoliques  font  caraderifées  par 
Vuniverfalité y V antiquité yV unanimité.  Ce  qui 
n'étant  point  écrit  dans  les  Livres^  fàints ,  a 
été  cru  U  enfeigné  unanimement  dans  tous 
•••  *<  les  tenros,  &  dans  totites  les  Eglifes,domme 
Viiic«i.Ur  £^^^  p^^g  4g  2^  révélation,  Quod  ab  om^ 

*^'  nibus  ^quod  femper  ,  quad  ubiquc  crcditum  efi , 

eft  aufli  certainement  la  parole  de  Dieu  > 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  Livres  des  Apôtres 
de  des  Pr<M)kétes.  ' 

V.  L'Eglife  <k  Jefiis-Chrift  eft  tottt  enfem-» 
ble  la  dépofitaire  &  l'interprète  de  la  parole 
divine ,  toit  écrite  >  foit  non  écrite.  Ceft  elle 
qui  nous  met  en  main  les  Ecritures  \  qui 
nous  les  explique  par  la  bouche  &  les  Écrits 
de  fes  Pafteurs  ;  &  qui  par  le  miniftere  de 
ces  m^es  P*dleurs  en  fixe  le  fens  avec 
autorité,  fiiivant  la  r&le  de  la  Tradition. 
Car  dans  les  matières  &q  la  foi  &  des  mœurs 
il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  fbit  d'interpré* 
C*iic.  àt  Tr.  ter  l'Ecriture  dans  un  kàs  oppofé  à  celui 

^^^  qui  lui  eft  donné  par  l'Eglifev  ou  par  lecon- 

ientement  unanime  des^Pieres.  Enfin  ceft  à_ 
*"  l'EgUfe  qu  il  appartient  de  faire  le  difceme- 

ment  èts  Traditions  divines ,  qui  fervent  de 
fondement  à  la  foi;  comme  il  lui  appanient 
de  difeemer  à  la  lumière  de  ces  Tradkions" 
mèmes^ ,  quels  font  les  Livres  a^  doivent 
^e  mii  au  %àx%  des  Ecritures  divines*. 
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\\.  Fin  de  la  DoSri/u  Chrétienne* 

L'homme  àam  créé  pour  être  Hcureœr, 
la  fin  de  tout  ce  oue  Dieu  lui  a  révélé ,  de 
-oue  la  Religion  lui  enfeigne,  eft  de  le  con- 
auire  au  vrai  &  folide  boi3ieur ,  en  lui  décou- 
yrant  où  efl  ce  bonheur ,  &  lui  ^prenant  les 
moyens  d*y  parvenir. 

I.  £Ue  lui  apprend  qu'il  ne  peut  trouver 
ion  bonheur  qu  en  Dieu  >  que  Dieu  eft  {oa 
fbuverain  bien ,  fbn  bien  unique  $  qu*il  eft 
deftipié  à  le  voir  >  Taimer ,  le  louer  pendant 
réternité. 

II.  £lle  lui  enfeigne  que  le  temps  de  H 
Tie  préfènte  lui  eft  donné  pour  mériter  ce 
bonheur  ;  &  que  le  moyen  unique  &  eflen* 
tiellement  néceflaire  pour  fe  rendre  digne 
id'être  uni  à, Dieu,  ^  de  le  poflèder  éternel- 
lement, éft.de  s*^ttacher  à.kii  pendant  cette 
Tie  paria  Foi ,  rÈfpérance^  &.  la  Charité  5  en 
croyant  avec  une  humble  &  parfaite  fournie 
Aoa  d'elprit'&  de  tîOBur  toutes  les  vérités  qu'il 
ki  a  plu  de  révéler  à  fbn  Eglifè  :  en  defirant 
avec  ardeur ,  attendant  de  là  bonté  ,  &  lui 
demandant  avec  confiance  les  biens  qu'il 
promet  :  en  Taimant  de  tout  le  cœur  ,  & 
ob^rvant  fidellement  là  Loi.  Tels  É^nt  les 
devi^rs  de  l'homme  envers  Dieu  :  iA  eft  le 

cult^  qu'il  eiçige  de  lui.  Ces  trois  chofes ,  la     V.  $.  Aug, 
Foi,  lEfpérance,  &  la  Charité,  fbntlajuftice  Enchini.c.  t. 
Se  la  fainteté  de  l'homme  ,  &  le  conduifènt  &  3. 
au  bonheur  éternel. 

ni.  Mais  la  Religion  lui  apprend  en  même 
temps ,  qu'il  ne  peut  fè  donner  à  lui-même 
cette  juftice  j  que  Dieu  fèul  en  eft  le  prin- 
cipe i  &  qa  il  la  donne  par  les  mérites  dû 
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%ei  TUngfneraldi  ta  Doâ.  àbrét*  ^^ 

Je(tts-Chrift  dans  les  Sacremens,  (jue  Je  ^  * 
Chrift  lai-méine  a  infthucs  pdur  cette  fin' 

in.  Div^n  df  la.  Doârin^  Ch'rétknnt* . 

Selon  ce  qui  vient  d^e  dit ,  on  peut 
réduire  à  quatre  principaux  chefs  toute  là 
Dodbrine  de  la  Religion.    . 

I*.  Les  vérités  que  nous  devons  croire  par 
la  Foi*  Elles  font  toutes  renfermées,  en  rab- 
ftance  dans  le  Symbole  des  Apôtres ,  Se  dans 
celui  de  Conftantinopk. 

i>»  Les^  iuens  que  nous  attendons  pat 
'  r£Q>è:aBce,  &  que  nous  demandons  dans 
YOîkikn  Dominicale. 

)S.  La  Loi  que  nous  devoiis  oUèrver  par 
la  Charité ,  &  qui  eft  contenue  dans  les  Comr- 
siandemens  de  Dieu  &  de  VEsliCe. 

4*^.  Les  ^acremens  ,  par  ie(quels  Dieii 
sums  donne  fbn  f^Hrit ,  oui  répand  &  fait 
croître  en  nous  b  Fei^  l£(pmnce>  6c  la 
Charité. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  jplan  de  tente  ta 
Religion  Chrétienne  y  8c  le  fruit  de  la  venue 
êc  des  myfteres  de  Jedis-Chrift.  C*eft  lui  qui 
nous  a  découvert  les  vérités  que  notis  devons 
croire;  qui  nous  a  fait  connoître  les  virais 
biens  que  nous  devons  efpereri  qui  nous  a 
^pris  à  lerd^nander  ;  qui  nous  a  donné 
la  véritable  intelligence  de  la  Loi  que  nous 
devons  bbierver  ;  oui  noms  a  mérité  le  don 
de  TeTprit  de  Foi ,  d  Efpéiance ,  êc  de  Charité  3 
qui  a  inftitué  les  Sacremens  par  lesquels  cet 
oprit  nous  eft  donné. 
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EXPOSITION 

D  E    LA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE» 

-  '  ■  "■     ■      i  ■  I»     ■ 

P  R  E  M  I  E  R  E    P  A  R'T  I  E. 

DE    LA    FOI; 

Oà  l'on  ixpiiûue  te  SymbàU  des  Afittes  ^ 
&  xelui  de  Conftanimople. 

LE  5}nnboIe  des  ApAtres  eft  une  fimnole 
ou  prûfefllîon  de  foi ,  qui  nous  vieite 
des  Ap6tres  mêmes*  Lç  Symbole  de  Confbn- 
dnopfe,  ^ypsllé  auffi  de  Nicée,  eft  une 
Antre  pc£dboti  de  foi ,  qui  a  été  dreffiée 
<i*abotd4ans  le  pilemier  Concile  général  tenci 
à  Nicée  Tan  de  Jefus-Chrilt  î^f  •  &  enfoite 
augmentée  dans  le  fécond  >  aflemblé  à  Conf- 
taminople  l*an  581.  C'eft  ce  Symbole  qu'on 
chante  a  la  Meflè*  Ces  deux  formules  de  Foi 
font  appeliées  Symboles ,  parce  que  ce  font 
àe%  marques  par  lefquelies  on  difceme  les 
Fidelles  des  Ii^delles  >  &  les  Orthodoxes  des 
Hérétiques» 

Le  Sfymbole  des  Apôtres .  contient  douze 
articles.  Nou$  joindrons  à  chaque  article  le 
Texte  du  Symbole  de  Confhntinople ,  qui 
énonce  \t%  mêmes  vérités ,  mais^  ordinaire^ 
ment  plus  au  long  y  9c  4'une  manière  phit 
développée*  "• 
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1^4      ?•  ArûcU  au  SynéeUi 

Auticl^Premibil; 

*  s.  A.  Jecrai  en  Ijieu.  U  Pirt  tout-puif^ 
fant ,  Créateur  du  ciel  &  delà  terre» 

Se  C.  Je  crai  en  un  feul  Dieu  ,  le  Pete 

êout'puîjfant ,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ^ 
êêutes  les  chofes  vifihles  fi»  invifibles» 

.   Je  troi  en  Diem 

ta  j^cmié^e  £ùttt  de  culte  que  nous  devons  i 

l'Etre  fupf ême ,  &  fans  lequel  il  eft  impofCble 

H»lHr.  lit  f,  de  lui  jSaire,  eft  la  loi,  qui  confîfte  â  croire 

j&ns  héfîter  tout  ce  qu'il  a  révélé  â  fbn  Eglife, 

&  que  TEglifè  nous  enfeigne  de  fà  part. 

Six  chofes  à  examiner  ,  i^.  la  véritable 
idée  <te  )at,  Foi ,  x^.  le  ;prjncipe  de  la  Foi  > 
!?•  les  a^^ants^es  de  la  foi,  4^»  la  Foi  des 
inuplesy  s^.  lufage  de  la  Foi,  ^?«les  péchés 
contre  la  ïoL 

L  Idée  véritable  de  la  Foi  Chrétienne* 

I.  La  Foi  eft  un  hommage  volontaire  Se 

libre ,  que  nous  rendons  à  Dieu ,  conmie  à 

la  fbuveraine  Vérité  :  elle  eft  >  comme  parle 

^^ttrijîdum  fr  faint  Paul ,  un  facrifice  6»  une  offrande  que 

^^uium  fiiti  nous  lui  failbns^  foumettant  notre  elprit , 

^^^  Phi  1. avec  fimplicité  5ç  affedion  de  cœur,  à  fà 

*^*  parole  iirfaillible  ^  &  taifànt  taire  nos  préju- 

*  Les  èe\xx  lettres  S.  A.  au  commencemeiit  àt 
chaque  Article  »  marquent  le  Syoabole  46S  Apôttcs  | 
fk  €•  cdul  4e  ÇogftantmOigk» 
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l^s ,  JK>s  raifbnnemens  ,  nos  difficultés ,  nos 

répugnances ,  pour  croire  fans  aucune  ombre 

de  doute ,  fur  l'autorité  feule  de  cette  divine. 

parole ,  ce  que  nos  fèns  n  apperçoivent  pas ,    Argumentum 

êc  ce  que  notre  efprlt  ne  peut  comprendre,    non  apparent 

I.  La  Foi  «fè  un  hommage  volontaire  &  tmm,  Hcbr.u. 
libre  ,  que  nous  reridons  a  Dieu.  C  eft  ce  ». 
nui  dàlingue  la  Poi  du  Chrétien  de  celle  des 
démons ,  ^ui  crount ,  dit  S.  Jacques ,  &  qui   Jac.  1. 19» 
tremblent^  c'^-â-dire,  qui  croient  les  vérités 
par  une  convidion  ^forcée ,  &  non  par  une 
adhéfîon  &  un  acquiefcement  libre ,  qui  naifTe 
d'une  foumidiob  ^cére  à  Dieu. 

X.  Par  la  Foi  nous  fbumcttons  avec  fîm- 

Î licite  notre  efprit  à  la  parole  infaillible  de 
)ieu  ',  cUfpo&ion  autant  effentielie  â  la  Foi  » 
qu  elle  eft  oppofëe  à  ccHe  de  ces  efprîts  pré- 
somptueux &  téméraires ,  dont  les  uns  ofènc 
ioumettre  tout  au  jugement  de  la  raifbir;  les 
autres ,  faifànt  proïemon  de  croire  les  véités 
révélées ,  fè  donnent  cependant  la  liberté  de 
raifbnner  fiiivant  leurs  préjugés  ou  leurs 
inclinations  fur  les  matières  les  plus  fublimes» 
&  les  plus  Inacceffîbtes  à  l'intelligence  hu* 
maine ,  comme  font  la  c<Miduîte  &  les  fècrets 
Jugemens  de  Dieu  :  ils  imaginent  des  fyftô- 
mes ,  par  lefquels ,  fous  pî«teïte  de  vouloir 
éclairçir  î'obfcurité  des  myfteres ,  bu  conci- 
lier enfemble  des  vérités  qui  paroifTent  fè 
contredire  ,  'ût  rendent  douteux  ce  qui  efl 
certain  >  ébranlent  &  afFoibliflènt  les  vérités 
Tune  par  l'autre ,  ou  réduifënt  les.unes  à  rien , 

Eyar  confèrver  aux  autres  leur  intégrité  & 
ur  force.  C'efl  de  cette  liberté  &  de  cette 
curiofité  inquiète  que  font  nées  la  plupart  à^i 
heréfîes  qui  ont  affligé  TEglife  dans  tous  les 
jemps^Yo/ei  ce  que  fon  a  dit  de  la  fimpU*" 
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cité  de  la  Foi  dans  le  Traité  de  rEuchariftie  i 

Chap.  m.  5.  IV.  n.  II. 

Au  refte  gardens-nous  bien  de  confondre 
la  implicite  en  matière  de  Foi ,  avec  la  foi- 
bleilè  d*e^rit  >  la  ftupidité ,  l'ignorance.  La 
Foi  peut  être  en  même  temps  très-fimple  & 
très-^clairée.  U  eft  même  d'expérience  qœ 
fbuvent  les  plus  grands  elprits  y  &  les  mieux 
inftruits  des  vérités  de  la  Religion ,  font  le» 

flus  fournis  par  la  (implicite  de  leur  Foi  i 
autorité  de  la  révélation.  Quel  iomme  ^ 
jamais  eu  for  la  Religion  autant  de  Igimiére 
que  $,  Aiiguûin  ?  Ce  jgrand  génie  cependant 
^voit  À  l'égard  des  vérités  qu'elle  eiifeigne , 
la  fimplicité  &  la  docilité  d  un  enfant  $  parce 
que  des  qu'une  fois  re(prit  eft  convaincu  que 
Dieu  a  parlé  ,  il  ne  lui  refte  rien .  à  foire 
que  d'ajouter  foi  à  ùl  parole  (ans  reftriétion 
ni  réfèrve. 

5*' Nous  avons  enformé  dans  l'idée  de  la 
loi  Vajjfetîion  du  cafir.  EnefiFet,  la  Foi  Chré- 
tienne n'eft  pas  une  fimple  penfée  de  l'efprit  » 
ni  un  fimple  fouvenir  des  vérités  qu'on  ncMU 
^  apprifos  >  tel  à  peu  près  que  (èroit  le  foof- 
yenit  des  faits  de  Thiftoire  Romaine.  C'eft 
âne  perfoafion  intinie  qui  intérelTe  le  cœur  ) 
les  vérités  que  nous  croyons  par  la  Foi , 
étant  en  nous  la  fomente  de  notre  étemel 
bonheur.  Le  Chrétien  aime  donc  ces  faintes 
vérités  :  il  en  connoit  tout  le  prix  :il  s'eAime 
heureux  d'en  être  inftruit  :  il  les  médite,  il 
en  parle  &  en  entend  parler  avec  plaifir. 
Et  c'eft  la  féconde  difference  qu'on  peut 
remarquer  entre  la  Foi  du  Chrétien  &  celle 
4es  démons ,  qui ,  foin  d'aimer  ces  vérités  > 
youdroient  qu'elles  ne  foffont  pas  5  &  qui  les. 
<);a^tiroiem4  s'ils  pouvoient ,  parce  qu'iel^s 
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;tttoncntent  leur  fupplice.  C'eft  aufll  ce  qoi 
diitîngue  la  Foi  Chrétienne  d'avec  une  Foi 
que  je  ne  Icai  commencx  appelier  ,  mais 
quieft  celle  de  plu&urs  Chrétiens  :  Foi  6n$ 
adion  ,  j&ns  fentunent ,  (ans  vie ,  enfin  un 
fi}uéletejuncadavi:edefoi.  On  eft  Chrétien , 
parce  qu  on  eft  né  dans  un  pavs  Chrétien , 
&  de  parens  Chrétiens.  On  proteflè  extérieu- 
rement la  vraie  Religion  j  &  Von  a  en  réferve 
dans  ÙL  mémoire  plufieurs  vérités  qu  elle 
enfeigne  :  mais  on  n^a  au^un  goût  pour  cor 
fiantes  vérités  >  on  n'en  connoit  pas  le  prix  : 
on  nç  fent  pas  le  bonheur  qu'il  y  a  d'en 
être  éclairé  j  on  évite  même  d'y  penfer. 
C*eft-là  ,  encore  un  couo ,  4a  foi  de  plufieurs 
Chrétiens  :  mais  ce  n'eft  rien  moins  que  la 
Foi  Chrétienne. 

II.  La  Foi  dont  nous'fs^fbns  profefiiondans 
le  Symbole,  confifte  à  croire  en  Dieu.    Ee 
croire  en  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  fimplemenc 
croire  aue  Dieu  eft ,  nr  même  ajouter  foi  k 
Ûl  parole  :  c'eû  encore  mettre  en  lui  toute     Ctt.  Par. 
notre  confiance ,  &  nous  attacher  à  lui  comme  c.  4.  atc.  i. 
à -notre  fbuveraih  bien,  &  à  notre  dernière 
fin.  C'eft  ce  que  l'Ecriture  appelle  croire  «^  ^^  • 
tf>ut  U  cœur,  C'eft  démette  ]Foi  accompagnée      '    *  ^^* 
de  l'Efpérance  ,   animée  &  opérante  par  la  calit.  y.  *. 
Charité  y  que  Jefus-Cbrift  dit  :  Celui  qui  croit  .^^  ^ 
en  moi  ^ala  vie  éternelle.  •    •  47* 

,  Il  eft  vrai  (  &  c'eft  ce  qu'il  eft  nécefiaire 
d'^bfèrver  )  que  la  Foi  n'arrive  pas  tQut-d*un- 
coup  à  ce  degré  de  perfeélion  néceflaire  pour 
la  juftification  &  le  fklut.  Elle  a  k,^  cota* 
mencemens  &^  fès  progrès.  Mais  dans  & 
naiâance  même  elle  a  le  caradère  efienrii^ 
de  la  Foi  Chrétienne,,  qui  eft  un  amour  de  ^^  •'" 
Dieu    véritable  ,    quoiqu'encore    foiblç   & 
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imparfait.  Car  la  Foi  naiiTance  eft,  /eIot\  le 
Conc.  TrM.  ^o^^iJe  xie  Trente ,  un  mouvement  libre  de 
Scff.  de,  6.  s!  b  volonté  vers  Dieu  :  elle'  eft  U  commence- 
ment du  falut  de  l* homme  ^  le  fondement  £• 
la  racine  de  toute  juflification  :  elle  eft  ,, 
Puis  ereduUta-  felon  les  Pères  de  TEglife  &  les  Théologiens  , 
sis  aff^Stus.  une  pieufe  affedion  qui  nous  porte  à  croire 
ce  que.  Dieu  a  révélé ,  &  ce  qu'il  a  promis. 
Or  qui  peut  concevoir  un  mouvement  libre 
&  une  fàinte  afFedtion  vers  Dieu ,  fans  amour 
pour  Dieu  ?  Qui  peut  concevoir  que  ce  qui 
eft  le  commencement  du  iidut ,  le  tondement 
&  la  racine  de  toute  juijkice,  naît  rien  du 
caraâere  de  la  vraie  jirfticc  quî  conduit  au 
(klut  }  Cette  juftice  confifte  à  être  uni  à 
Dieu  'f  &c'eftpar  Tamour  qu'on  s  unit  à  lui. 
La  Foi  donc  ne  peut  être  le  principe  &  la 
racine  de  la  juftice ,  fî  elle  he  commence  à 
unir  rkomme  à  Dieu  t  &  ce  commence- 
ment d'union  eft-il  autïe  chofe  qu'un  corn* 
menœment  d'amour  ? 

Telle  eft  la  Foi  Chrétienne  dans  fâ  naif- 
Ëince  :  elle  n'éclaire  pas  feulement  l'efprie 
de  l'homme  par  la  connoiCance  de  la  véri- 
té ,  elle  élevé  encore  fon  coeur  â  la  fburce 
de  toute  lumière  &  de  toute  vérité.  L'Efpé- 
rance  gui  vient  arfiite ,  eft  ^elle-même  une 
vive  aftedion  du  cœur,  qui'defire  6c  attend 
le  ibuverain  bien  que  la  Foi  lui  montre.' 
Enfin  l'une  &  l'autre  font  fuivies  dfee  la 
Charité ,  ou  chafte  dileâion ,  quî  (bumet 
pleinement  la  volonté  de  l'homme  i  Dieu  ,' 
&  qui  par  la  grâce  de  la  juftifîcation  achevé 
de  former  entre  Dieu  &  l'homme  cette 
feinte  union  que  la  Foi  a  commencée ,  & 
llom.  4.  I  )•  ^*^  ^'ïfe  <*«  c^  ûittt  Faul  appelle  Is  jufiict 
pc  U  Fau  ,  c 

n»  Principf, 
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II*  Principe  &  auuur  de  la  Foi. 

La  Foi  eft  fondée  far  la.  pan>Ie  de  Diea* 
Kous  croyons ,  parce  que  Dieu  a  parlé  ;  & 
nous  fçavons  <ju  il  a  parlé ,  par  \e:&  preuves 
extérieures,  certaines  &  évidentes  qu'il  en 
a  données.  Ces  preuves  font  principalement 
les  miracles.  Dieu  s  eft  fèrvi  <ie  ce  naoyen , 
BOUT  convaincre  les  Kraéiites  au*il  leur  par- 
loit  par  Moife  &  -par  les  Prophètes  ;  &  depuis 
encore ,  pour  autoriftr  la  miflion  de  Jefus- 
Clirift.  Ceft  à  cette  forte  de  preuves  que  le 
Sauveur  rappelle  les  Juifs.  Les  auvus^lem  ^®*""  '**•  *^» 
dît-il,  que  je  f au  au  nom  de -mon  Pere^  ren- 
dent témoignage  de  moi.  Et  .plus  .bas  :  Si  je  ▼•  3  7.  3*. 
ne  fais  pas  les  xeuvres  de  mon  Père  ^  ne  me 
croyea^  pas.  Mais  fi  je  les  fais  j  quand  vous 
•^  voudriez  pus  .me  croire  ^  croye^  à  mes 
muvres^ 

Mais  quelque  puiffantes  que  foient  ces 
preuves  par  elles  -  mêmes  pour  convaincre 
tout (efprit  raifonnable,  que  Dieu  parle,  & 
qu'il  doit  être  cru  5  jamais  elles  ne  peuvent, 
tant  quelles  font  feules,  opérer  dans  l'hpm- 
me  cette -fainte  afFeâion  qui  ie  louniet  à  la     .: 
parole  ^e  Dieu.  Il  y  a  dans  le  coeur  humain 
im    fonds     doppofition,  ou  d'indiftér^înce 
pour  les  vérités  ^du  fàlut.^  qiic  les  preuves 
le$  plus  claires  ne  peuvent  fucaiK>nter.  Q/'oi-  ^oin,  11. 57. 
^e   Jefus y  dit  S.  Jean,   eût  fait  en   Uur 
jréfence  tant  dt  mimcUs  ^   ils  ne  croy'oUnt 
point  en  lui.  Pour  que  T-homme  croie ,  il  eft' 
néceOTaire  que  Dieu  l'éclairé  intérieurement,. 
&  qu'il  rende  fon  coeur  docile  à  la  vérité. 
.  Ainfi  la  îoi  Chrétienne ,  foit  parfaite ,  foit 
GOinmencée  ,  eft  un  don  de  la  miféricorde  .  • 
4fe  Dieu  ,  &  H»  ^n  fans  lequel  perfonne 
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ne  peut  croire  chrétiennement  a  Éi  parole» 
Jotm  #.  44.  Perfonncy  dit  Jefus-Chrift,  ne  peut  venir  à 
moi,  fi  mon  Père  qui  m* a  envoyé  ne  l'anirê. 
C  eft  par  la  Poi  qu'on  vient  à  Jefiis-Chrift  i 
&  Ton  ne  peut  venir  àlui,.û  Lonn  eft  attiré 
par  le  Père.  Et  afin  qu*on  ne  puifle  fe  trom- 
per dans  le  fens  du  mot  attirer ,  comme  fi 
ce  n'étoit  autre  chofe  qu  une  invitation  intf* 
rieure  à  croire;  Jefus-Chrift  s'explique  plus 
clairement  quelques  verfets  plus  bas.  Plu-» 
fieurs  de  ceux  qui  lui  avoient  entendu  dire 
qu*il  donneroit  (à  chair  à  manger.  Se  Caa 
âuig  à  boire  >  ^en  étant  (candaufés ,  il  leur 
▼•  ^f  •  ^^*  dit  :  Il  y  en  a  quelaues^uns  d'entre  vous  qui 
ne  croient  pas..,.  C  eft  pour  cela  que  je  vous 
ai  dit  qtieperfonne  ne  peut  venir  a  moi,  s'il 
ne  lui  efl  donné  par  mon  Père.  Oux  donc 

3UC  le  Père  attire ,  «font  ceux  à  qui  il  donne 
e  venir.  Ainfi  ce  n^ft  pas  Amplement  de 
pouvoir  croire ,  mais  de  croire  en  elFet ,  qtiî 
eft  un  don  du  Père  5  don  qu'il  accorde  à 
qui  il  lui  plaît  >  parce  qu'il  ne  doit  rien  à 
peribnne  >  don  que  n'avoient  pas  reçu  ceux 
àts  difciples  de  Jefiis-Chrift  quj  fe  retirèrent 
T.  ^1.  de  ià  luite ,  en  diiknt  :  Ce  difcours  eft  Htn^ 
dur  ;  &  qui  peut  l'écouter  ?  mais  ^ui  avoie 
été  accordé  aux  Apôtres,  qui  lui  dirent  par 
v.  if,  7«.  U  bouche  de  Pierre  ;  Seigneur  ,  a  qui  irions-^ 
nous  ?  vous  ave^  les  varoles  de  la  vie  éterm. 
nelle.  Nous  croyons  o»  nousfçavons  que  vous 
êtes  le  Chrifl  ,  le  Fils  de  Dieu. 

Quelles  avions  de  grâces  ne  devons-nou^ 
donc  point  à  Dieu ,  qui  ,^par  tuie  miféricordô 
qu'il  n*a point  faite  à  tant  d'autres,  a  daigné 
nous  éclairer  des  lumières  de  la  Foi  y  &  nous 
Rom.  J.  *•  donner  er^trée  par  elle  à  cette  t^race ,  dans 
Is^uflU  nom  demfurotts  firmes  f  oe  nous  notts 
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glûrifions^  dans  Vefpérance  de  la  gloire  promift 
aux  tnfans  dt  Dieu  ? 

,  UL  Afantages  de  ta  Foi  Chrétienne. 

Premier  avantage.  La  Foi  éclaire  VtCmt 
et  rhomme  d'une  manière  proportionna  i 
fà  fbibleîe  &  i  fès  befoins. 

i^.EHef  éclaire.  Caflaraifbn  derhomnié 
naturellement  bwnée ,  &  d'ailleurs  obicurçie 
par  le  péché ,  ne  1«  découvre  qu^un  très« 
petit  nombre  de  vérités  naturelles  qui  n'ont 
d'ufàge  que  pour  la  vie  jpréfente  )  &  elle  le 
laifTe  dans  une  profonde  ignorance  4  l'égard 
dé  celles  qui  peuvent  le  conduire  au  bon- 
heur étemel;  Mais  tout  ce  qui  lui  manque 
du  côté  de  la  nature  >  lui  m  rendu  par  la 
Foi.  Ri&i  n^eft  itiipéneerable  aut  rajons  de 
cette  divine  tnmiére.  Bile  élevé  Tefprit  de 
l'homme  â  ce  au'it  j\'ét  plus*  haut  dans 
les  myileres  de  la  Divinité.  Il  ne  peut  rien 
comprendre  :  mais  il  peut  tout  croire  ;  èC 
par-U ,  (à  foi  a  quelque  proportion  avec  Tin-  : 
nnité  de  Dieu ,  parce  qu  elle  a  la  même 
étendue  que  (bn  être  &  fês  perfedions  5  & 
que  9  comme  il  eft  fans  bornes ,'  elle  n'en 
mist  aucune  à  fz  docilité. 

2«.  Elle  éclaire  l'efprit  de  l'homme  d'une 
manière  proportionnée  à  (a  fbiblefTe  &  â  (et 
besoins.  L'homme  eft  idolâtre  de  Ùl  raifi>n» 
U  prétend  y  fotimettre  tout ,  &  juger  de  tout 
par  ceçe  lumière  j  &  c'eft  ce  qui  le  perd» 
Elle  l'égaré  dans  de  vains  raifonnemens  , - 
&  le  précipite  dans  des  erreurs  groffîéres. 
C^oique  rempli  d'épaiilès  ténèbres  ,  il  ife- 
âacte  d'être  fort  éclairé  5  réellement  infènlS , 
Se  néanmoins  (âge  à  fes  propres  yeux  %  toa* 
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jours  mif^rtôle ,  &  touiouri  orguctlleur; 
uitvL  pour  l'humilier ,  1  éclaire  eit  Tavett- 
glant. •  Il  loblige  de  renoncer  à  fk  jAopre 
raiibn  ,  &j4*impofer  filence  à  fes  fini  , 
pour  n'écouter  que  la  Parple  divine,  ^  fè 
£bamettre  à  cette  autorité  infaillible  s  6c  îi 
ejdgc  de  lui  qu*il  croie  fans  héliter  ce  cju!il  ^ 
ne  voit  pas ,  &  quiL  adore  i  ce  ;qu1  parôîç 
unç  foliç  aux  Sages  du  fîécle*  C  efti^.Paal 
lui-même  qui  tix^m  fl^jelè'  ce  conTeil  fecret 

€•  Cor. I. xï,  4c  pieu-  U'uu  v<iy4/»^,  'dift-il,  que  U  monda 
avec  U  ^g^JJk  humaine /!•(  l'ravoit  pas  connu 
dans  Içs  ouvrages  de  fajageffè  divine  ;  il  lui 
a  pl4  df  fyuvff  far  la  Jolie  de  la  prédication, 
feux  qui  crçirûie/Uj  en  lui. 

Second  4V4/|/4i/^««'jL9i;F9i  edtm'moTentde 
I  ccnnoitre  ta  vérité ,  'Mn%  çoatefprit  eft  capa^ 
blç5  fif  une  ypie  :^m^..mift:^  avi:bwheur  ,  - 
de  laquelle,  p$j:ft<>nç;iff*eft  exclus,  tes  Pkis- 
loibphes.fe,  f^tt<pie^  4e  |>ou¥oir  fendre 4esf 
hpmirieis  heureaKVien  Us  coftduifant  àU 
connoiiiançe  ^e  la  vérité.  Mais  il  falloic» 
poqr  profiter  de  leiirs  leçons,  avoir  du  Ipifîr  ,. 
&*de  rouvtermr^id'efpiit^  entendre  les  laur- 
juft  Dial.  ^^  >  '^*^*^  4^*^  J€^  Sciences,  ,i  Avez-vpus  , 

^ajxryph.'  difoitunPhiJofppfefjPyebagoricienàS^JftiU»»  ' 
"  qui  demandoit  d'être  jadmiç  au.  nombre  de  \ 

/es  difciples  ^/)«  a^vet-yicius  étudié  laI4vi£que> 
„î*Aftro!nop«i:e,v,la  Qéomé^rie  \  oucrpyezr 
„  vous  pouvoir  entendret  quelque  chpfe  4e  Ce 
„qui  mène  à  la  béatitude  ^  âns;  savoir  acqujis  . 
,,  ces  connoiiraxices  »  qui  dégagent  Tame  des 
,^  objets  fenfibjes,  la^  rendent  prqpr^  aux,  in- 
„  teUi^ibles ,  &  la  giette^t  en  état^de  contepi- 
„!pleif  la  beautés  la  bpnté  -dTenticUe?  *^ 
Comme  S.  Juftin  lui  avoua  q^*il  n*avoit  P.Qii)| 
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ta  béatitude  Philofophique  tiétàîi  donc 
preCqvLe  pour  per(bnne  ;  &  c*eft  ce  qui  en 
prouve  laiauffeté,  Caï  nul  ne  doit  ^re  exclus 
de  la  vraie  £élicité\  ni  par  fôn  état  >  ni. par 
aucune  des  chofès  qui  ne  dépendent  pas  de 
la  volojité.  Il  faut  4^e  cbacun  .£bit  capable 
de  l'acquérir ,  dès  quilen  a  undeiîrfincere^ 
&  c'eft  ce  qui  Ce  rencontre  parfaîteifient 
dans  ta  Religion  Chrétienne.  Elle  conduit  àa 
bonhettr ,  non  par  de  profondes  études  f  ou 
par  l'exercice  des  difpotes  ^  ou  par  la  fubti- 
lité  des  raifonnéméns ,  mais  par  la  fimplicité 
de  la  Foi.  foUr  être  Chrétien  >  il  ne  faut 
qu'avoir  un  cœur ,  &  de  la  docilité»  . 
Le  m^e  fàint  Joftin  rapporte  que  fe  pro- 

.  menant  un  jour  fiir  le  bord  de  la  mer  , 
Teferit  tout  occupé  des  idées  Platoniciennes , 
il  nt  rencontre  dun  vénérable  vieillard,  qui 
lui  fit  voir  que  Platon  Bc  Pythagore  n'avaient 
jamais  bien  connu  ni  Dieu  i>i  Vaptie  r^ifon- 
nable  5  &  que  les  véritables  ^a^s  étoient 

.  les  Prophètes ,  que  Dieu  avoit  infcirés  5  Se 
qui ,  pour  preuve  que  c'était  de  (a  p^t  & 

Far  fbn  efpnt  guils  parloient,  avoient  prédit 
avenir ,  &  fait  de  grands  miracles  5  en  forte 
qu'ils  avoient  établi  la  vérité  par  l'autorité , 
qui  eft  Cevde  à  la  portée  de  -tous  les  efprits , 
&"non  par  des  diiputes  &  de  longs  raifon- 
nemens ,  dont  peu  de  gens  font  capables. 

Après  le  difcours  de  ce  vieilUrd ,  JuHin 
fontit  un  feu  s'allumer  dans  fon  ame  >  qui 
l'embrafà  d'amour  pour  les  Prophètes;  &  à 
force  de  repafler  dans  fon  e(prit  >  &  de  médi- 
ter  ce  que  ce  vieillard  lui  avoir  dit,  il  (e 
convainquit  que  c'étoit-U  la  foule  véritable 
Se  utile  Philofophie.  Il  fo  mit  donc  a  lire 
Us  Livres  4es  Propbétps,  ou  Dieu  lui  décou* 
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Trit  de  grandes  vérités  ,  qu'il  n'avoîl  tS 

apprendre  dans  les    ouvres  des  Phiiolb- 

phes  ;   &  ce  fut-ce   qui  le  coâduifit   au 

Ckriitiaiiifine* 

ly.  D€  la  JFûi  iis  fimpks. 

,  I.  Je  reviens  à  ce  que  j'ai  dit ,  que  la 
Religion  conduit  Vhomnu  au  bonheur,  non 
par  de  profondes  études ,  ou  par  Vexercice 
des  difputes  j  ou  par  la  fubtilité  des  raifonm' 
ments,  dont  très^peu  d^  sens  font  capables  ^^ 
mais  par  lafimpUciti  dé  la  foi*  Ceftce  oui 
fait  la  (Sreté ,  Ôt  qui  doit  faire  la  con(bla- 
tiwi  des  fimpies,  ceft-à-dire  de  ceux  d'entre 
tes  fidelies  qtii  n'ont  point  cultnré  les  fcien-* 
CCS ,  &  dont  oiufieurs  n'ont  même  qu'une 
connoiiTance  ton  bornée  des  dogmes  de  la 
Religion»  Si  le  peu  d'étendue  de  feurs  lumiè- 
res ne  vient  point  de  leur  négligence  à 
s'inftruire  :  s'ils  gavent  les  points  capitaux 
de  la  Doé^rihe  Cmétienne ,  dont  la  connoiC- 
fànce  eft  abfolument  néceffaire  5  &  s'ils  ont 
ie  cçBur  ouvert  par  une  Ëûnte  àfifeéHon  à 
toutes  les  vérités  qu'il  plaira  à  Dieu  de  leur 
énfeigner  par  la  voix  de  fon  Eglife ,  il  n*eft 
pas  <k>uteux  qu'ils  n  aietit  devant  celui  qu| 
connoit  le  fond  des  cœurs ,  le  mérite  d'une 
Foi  vraiment  chrétienne.  Car  les  vérités 
dont  ils  n'ont  poifit  encore  entendu  parler, 
font  renfermées  en  fîibftance  dans  celles  qui 
leur  font  diflinâemeAt  connues ,  comnle  les 
panies  de  la  plante  font  renfermées  dans  le 
germe.  Leur  coeur  eft  le  fknduaife  od  ces 
vérités  refident.  Si  la  lumière  n'a  point 
cncore^pafTé  jufqu'à  leur  efprit  y  c'efl  le  plus 
Ibuvent  parce  qu'on  n'approche  pas  d'eux  \t 
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Sambeaa  :  c'eft  parce  que  ceux  que  TÊglife 
a  chargés  de  leur  condHice ,  manauent  de 
les  inimiire  de  ce  qu'ils  font  préparés  à 
écouter  &  à  embraflêr  de  tout  leur  coeur» 

II.  Dieu ,  qui  voit  dans  ces  âmes  fimples 
&  dociles  les  excellentes  diTpofîtions  que  lui- 
même  7  a  mifes  v  &  la  volonté  iincére  qu'il 
leur  a  moirée  d'sdler  à  lui ,  ne  leur  manque 
pas  au  befbin*  Si  elles  ne  peuvent  tirer  de 
iècours  des  Pafieurs  &  des  Confelfeurs,  le 
Maître  intérieur  v  fiipplée  par  la  lumière  & 
lonâion  qu'il  répand  en  elles»  Se  qui  les  t.Joan.i.t?» 
inflruifcnt  de  tout.  Ce  ne  font  pas  des  rcvé- 
.  lations  »  ni  des  infpirations  extraordinaires , 
(gardons-nous  bien  de  le  penfer)  ce  font  des 
iècours  de  grâce ,  par  lesquels  l'Eforit  faim 
conduit  ces  âmes  dans  le  chemin  de  ta  vérité , 
à  la  lumière  des  priiKipes  de  Religion ,  & 
à&s  régies  de  morale  qu'elles  ont  apprifos 
par  la  voix  de  l'Eglife.  Il  leur  rend  preièhts 
ces  principes  &  ces  régies  fidutaires ,  for 
le^uelles  tant  d'autres  f^t  diftraits  :  il  leur 
en  donne  la  véritable  intelligence ,  &  leur 
en  £aiit  faire  une  }ufte  application  >poiurs^at- 
tacher  au  vrai ,  &  rejetter  le  faux  >  pour  évi- 
ter le  mal,  &  faire  le  bien. 

m.  Qu'on  en  fafle  l'épreuve  :  qu'on  s'en- 
tretienne avec  ces  bonnes  âmes ,  qui  quel- 
auefois  ne  fçavent  pas  mène  lire  5  &  qu'on 
démêle  à  travers  le  mauvais  langage  du  pays , 
les  peniëes  &  les  fentimens  qu  elles  ont  de 
Pieu ,  &  des  chofes  de  la  Religion.  On  ad- 
mirera la  pureté  de  leur  foi  fur  la  toute- 
puilTance,  la  bonté,  là  Providence  de  Dieu: 
elles  le  voient  agifTant  par-tout  :  elles  lui 
rapportent  tout  :  elles  font  intimement  per- 
fiiadées  du  befoin  continuel  que  nous  avons 
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da  fècôurs  de  fk  grâce  :  &  quand  oû  f^alc 
ks  faire -expliquer  ià-defTus,  on  les  trouve 
fblidement  étaDlies  dd(ns  cette  perfiiadon, 
que  tout  le  bien  que  nous  faifons  eft  dû  a 
Dieu  'y  que  c'eft  lui  qui  opère  en  nous  & 
la  volonté  ,  &  Tadion  ,  &  la  perféverance 
dans  le  bien  s  que  notre  unique  e(pérance 
eft  dans  Jefus-Chrift,  &c.  On  eft  édifié  de 
voir  dans  ces  pieux  fidelles  une  droiture  de 
cœur  y  Se  une  horreur  du  mal ,  qui  font  juger 
que,  bien  qu'on  ne  les  ait  pas  inftruics  i 
tond  fur  les  difpofitions  aux  Sacremens  ,  ils 
y  apportent  néanmoins  une  pureté ,  qui  leur 
en  fait  tirer  un  graiid  fruit ,  pour  croître  Se 
perféverer  dans  la  juftice. 

Je  ne  dis  rien  dont  je  n'aie  vu  des  exem- 
ples. A  la  vérité  il  y  en  a  peu ,  parce  qu  aw 
milieu  de  cette  multitude  qui  eft  appeilée, 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'Elus.  Mais 
c'cft  affea  qu'il  fe  trouve  quelques-uns  de  ces 
exemples ,  pour  confirmer  ce  que  j'ar  avan- 
cé, que  i  pour  être  Chrétien  ,  //  ne  faut 
^* avoir  uncotur^  &  de  la  dodlité. 

Perfcnne ,  je  croi ,  ne  m'oppofera  ici  ce 
qui  à  été  dit  dans  le  Difcours  préliminaire 
Jfnr  la  nécelfité  d'étudier  la  Religion.  Il  eft 
trop  clair  par  le  $.  ii.  Réponfe  a  la  féconde 
difficulté,  n.  II.  que  ceux  qu'on  y  combat, 
ne  peuvent  être  confondus  avec  les  iîmples 
dont  on  vient  de  parler.  Ceu!t-ci  défirent 
d'être  inftruits,  &  ne  le  peuvent  :  ceux-là  le 
peuvent ,  &  ne  le  veulent  pas. 

V,  Ufage  de  la  Foi  Chrétienne. 

Cet  ufàge  confifte  à  vivre  de  la  Fol.  La 
vie  de  Tame,  c'eft  penfer  &  vouloir,  Aînfi 
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vîvfe  cle  la  îoi  ,  c*eft  régler  par  la  Foi  nos 
penfées  &  nos  volontés/  Le  temps  de  la  vie 
^réfente  eft  une  nuit  obfcure ,  pendant  la- 
<|uelle  nous  fommes  obligés  d^  marcher. 
La  Foi  eft  le  âambeaa  qui  nous  eft  donné 
pour  difcemer  \&^  objets  dans  l  obfcurité ,  & 
pour  nous  conduire  furement  dans  un  chemin 
rempli  de  oiéges  &  de  précipices.  Vivre  de 
la  Foi,  c'eft  donc, 

!•*.  Voir  tout  &  juger  de  tout  par  la  lur 
miére  de  la  Foi,  qui  luit  dans  la  parole  de 
Dieu,  &  fur-rout  dans  la  dodrine,  les  ac- 
tions ,  &  les  foufFrances  de  Jefus-Chrift  j  & 
dans  tes  maximes  &  les  exemples  des  Saints 
^ui  ont  été  remplis  de  fbn  efprit. 

2®.  Régler  nos  volontés,  nos  defirs,  nos 
a<ftions ,  &  nos  paroles  fur  ce  que  la  Foi  nous 
enfëigne.  Qui  vit  de  la  Foi ,  ne  fè  règle  ni 
iùr  fes  idées  &  fes  fantaifies ,  ni  fur  les  in- 
clinations de  la  nature ,  ni  fur  ks  opinions 
des  hommes ,  ni  fur  les  maximes  &  les 
-exemples  du  monde ,  mais  fur  les  principes 
lumineux  &  invariables  de  la  Foi.  11  tait 
ufkge  de  ce  flambeau  à  chaque  pas  :  jamais  il 
rie  perd  Dieu  de  vue  :  il  ne  voit  rien  de 
grand  que  lui,  rien  deftimable  que  la  piété, 
rien  de  défîrable  que  les  biens  étemelf. 
L'homme  charnel  vit  de  la  vie  des  fens»: 
rhomiète  homme  vix  de  raifbn  :  mais  le 
Chrétien  vit  àe  la  Foi  >  &  le^ialut  neft  pro- 
mis qu'à  de  dernier.  Car  le  fiilut  neft  que 
pour  les  juftes  ;  &  il  n'y  a  de  jufte  que  celui 
oui  vit  delà  Foi,  Juflus  autcm  cxfide  viviti   Rom.  1*.  17. 

Péchés  contre  la  Fou 

(  On  pèche  contre  lai  Foi 'en  pkifiers  manié- 
es, yoioi  les  friMcipale^*        c 
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1,  Ne  pas  croire  les  vérités  de  la  Foi  i 
foit  en  rejettanc  le  corps  de  ces  vérités , 
comme  les  Infidelles ,  &  les  incrédules  oa 
libertins  5  foit  en  refuÊint  de  croire  cenains 
articles  >  tandis  qa  on  admet  tous  les  auores  » 
comme  les  hérétiques  'y  foit  en  ajuftanc  &  Foi 
à  fos  idées  »  à  fos  intérêts ,  à  fes  penchans  > 
comme  plofieurs  Catholiques  mal  inftruits  » 
oui  prennent  des  travers  étonnans  fur  la  bonté 
ae  Dieu ,  fur  la  rédemption  de  Jefus-Chrift, 
for  les  devoirs  de  l'homme,  Bi  fur  plufieur^ 
régies  de  morale. 

L'écueil  le  plus  dangereux  pour  les  jeunes 
gens  qui  entrent  dans  le  monde  ,  c'eft  le 
libertinage  d'eiprit,  ou  TirréligicMij  vice  très- 
répandu ,  &  qui  malheureufement ,  mais  le 
plus  injuftement  du  monde ,  a  été  ^igé  dans 
ces  derniers  fiédes  ea  titre  d'ef|>rit.  Qu'on 
examine  bien  l'origine  du  libertinage  >  &  le 
caraâere  des  libertins  ;  on  demeurera  coor 
▼aincu  que  ce  n'eft  ni  là  folidité  d'efprit., 
ni  l'étude  profonde  des  dogmes  de  la  Reli- 
gion ,  ni  l'amour  cte  la  vertti  5  mais  l'igno- 
rance ,  on  une  connoiffance  fuperficieile  des 
vérités  de  la  Foi ,  une  confiance  préfomptueufo 
en  fos  propres  Iumi6re8>  l'envie  de  paâer 
pour  e4>nt  fort>  &  for-tout  la  corruption  du 
cœur,  &  le  defir  d'éçoufFer  les  cris  impor- 
tons de  la  confoience,  qui  ont  donné  cours 
au  libertinage.  Qu'on  cherche  tant  ^u'on 
voudra  parmi  ceux  qui  frondent  la  Religion  , 
|e  défie  qu'on  7  trouve  d'auffi  grands  génies, 
aufll  élevés ,~  aoffi  pénétrans,  axiill  enjoués 
que  M.  Pafcal  ;  aufli  délicats  &  aufli  ornés 
Que  M.  l'Abbé  Du^et  ^  au/E  folides  »  te 
d'une  àufli  vaAe  érudition  que  M*  Amauld  , 
M.  Nicole  ,  le  P*  MabiUon* .  Ces .  grands 
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fcommes  cependant ,  &  bien  d'antres  que  je 
ne  nomme  pas ,  ont  été  d'humbles  Chré- 
tiens ,  attachés  >  autant  par  Tefprit  que  par 
le  cœur ,  à  notre  fainte  Religion  :  &  leur 
exemple  couvrira  à  jamais  de  confufion  ces 
petits  génies ,  &  ces  demi-fçayans ,  qui  mé- 
prifent  ce  qu'ils  ne  connoiflent  pas ,  *&  ne 
reulent  pas  connoitre  s  &  qui  ne  craignent 
pas  de  rifquer  leur  fort  éternel  fur  des  rai* 
ions  frivoles ,  dont  ils  ne  fèroient  pas  tou- 
chés ,  s'il  s'agilToit  d'un  médiocre  intarét  pour  ^  ^  V;^^ 
la  vie  préfente.  ^^    '         ' 

IL  Renoncer  la  Foi  extérieurement ,  quand 
même  on  con(èrveroit  les  mêmes  fentimens 
dans  le  cœur  >  ce  qui  s'appelle  apoftafie. 

Ne  point  confeffer  la  Foi ,  quand  on  eft 
Interrogé  $  n(èr  de  détours  ,  &  ne  point 
donner  de  réponfe  précifè. 

Manquer  de  rendre  témoignage  dans  les 
occafions  aux  vérités  de  la  foi,  quand  on 
peut  le  faire  utilement ,  au  moins  pour  quel- 
ques-uns de  cetu  qui  font  prélèns* 

in.  Douter  volontairement,  c'eft-à-dire  , 
adhérer  de  propos  délibéré  â  des  doutes  qui 
(e  prâfentent  i  Tefprit  fur  quelque  vérité  de 
la  Religion.  Je  dis ,  adhérer  de  propos  déli- 
béré :  car  de  fîmples  penfées  contre  la  Foi, 
que  l'on  repouife  fur  le  champ  car  un  aéle 
de  Foi ,  ne  font  pas  péché  :  mais  il  y  a  péché 
quand  on  s'y  arrête  j  &  plus  encore ,  lorfque 
le  doute  eft  formé  &  confenti. 

IV.  S'engager  volontairement  dans  des 
leâores,  des  entretiens,  des  examens,  qui 
mettent  la  Foi  en  danger.  Ceft  une  témérité, 
qui  eft  fouvent  punie  par  un  grand  obfcurcii- 
icment ,  &  une  occauon  prccnaine  de  perdre 
la  Foi»  Car  ctlui  qui  aime  le  danger,  y  périra,  icdi.  y  vj. 

Hvj 
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V.  Négliger  de  s'inftniire  des  vérités  ië 

la  Foi.  Ce  pcché  eft  grand,  &  pluscommuit 

qu'on  ne  penfe.   On  ne  doute  pas  que  ceux 

qui  ignorent  les  principaux  myfteres^de  la 

Religion ,  ne  fbient  très-coupables ,  &  hors 

de  la  voie  du  fklut,  fur-tout  s'ils  négligent 

de  s'en  inftruire.  Mais  plufieurs  ne  penfent 

pas  qu  on  eft  coupable ,  tors-même  qu'étant 

palFablement  inftruit ,  on  fe  met  peu  en  peine 

de  perfedionner  &  d'étendre  par  de  bonnes 

ledures,  &  par   i'affiduité  aux  inftru(5Hon$ 

publiques,  la  connoilFance  des  vérités  de  fa 

«♦Difcours  fur  Religion.  Je  lai  dit  ailleurs ,  *  &  Je  le  répète  : 

U   uéceOIcé   rétude  de  la  Religion  eft  Tétude  de  toute  Ta 

d  criidicr  la   y|g^  Nous  fommes  Chrétiens  de  profelfion  , 

c  ^lOB,       ^  ^^^^  fommes  obligés  de  travailler  toute 

la  vie  à  nous  rendre  habiles  dans  notre  pro- 

fefUon.  La  Foi  eft  un  flambeau  qui  s'éteint 

peu  à  peu ,  s'il  n'a  de  d'aliment  :  Se  falimenf 

-   de  la  Foi ,  c'eft  l'étude  &  la  méditation  des 

vérités  que  nous  croyons.  ^ 

Nous  venons  de  parler  n.  III.  des  doutes 
contre  la  Foi.  Sur  quoi  l'on  peut  demander  ce 
qu'il  faut  faire  »  lorfqu'il  s'élève  dans  l'eiprit 
des  doutes  fur  quelques  vérités  de  la  Foi. 

Réponfe,^  Ou  ces  doutes  ne  font  appuyés 
d'aucune  raifon  :  ou  il  y  a  quelque  raifbn  qui 
les  a  fait  naître ,  qui  eft  préfente  à  l'e^w^it , 
qui  le  frappe ,  &  qui  Tébranle. 

S'il  n'y  a  aucune  raifon ,  il  faut  diffiper 
le  doute  par  un  retotu:  vers  Dieu,  &  par  ui» 
aéèe  de  Foi  fur  la  vérité  de  fa  parole ,  & 
porter  enfuite  Tattention  de  l'efprit  ailleurs. 

Si  l'efprit  eft  frappé  de  quelque  raifon  qui 
combatte  la  vérité  de  la  Foi  ;  on  doit  bien  fë 

Ëarder  de  foumettre  à  l'examen  le  point  de 
^odrine-fur  lequel  tombe  le  doute  5  &  ceU 
pour  deax  raifons. 


Digitizedby  Google 


DeïaTvl  lîr 

la  première ,  c  eft  qu'on  ne  le  peut  foire 
fins  un  grand  danger.  L*e(prit  préoccupé  d  un 
doute  ,  &  des  motifs  qui  l'appuient  ,  fera 
peut-être  mal  fktisfeit  des  raifbns  qui  établif- 
fent  la  vérité,  ou  elles  feront  peu  d'impref- 
fion  fur  lui.  Ainfi  il  demeurera  dans  fim 
doute  :  il  y  fera  môme  confirmé  5  &  l'examen 
qu'il  aura  hit  >  deviendra  Toccafion  d'un  plus 
grand  néché. 

La  féconde,  c'efl  que,  fi  une  fois  on  fbu- 
met  à  l'examen  un  point  décidé ,  prêché  êc 
cm  dans  TEgiife ,  ce  ne  fera  jamais  fait.  Les 
doutes  &  les  difficultés  fe  mccéderont  fans 
6ny  Se  ce  fera  tous  les  jours  de  nouvelles 
difeuffions.  Le  parti  le  plus  fàge ,  le  plus  sûr , 
le  feul  qui  puiilè  réuflîr ,  c'efl  d'ccarter  k 
tentation  par  les  moyens  fùivans. 

iv.  Prier  &  s'humilier  devant  Dieu;  im- 

Jilorer  fa  lumière,  &  dire  à  Jefùs-Ghrifl  du 
bnd  du  coeur  cette  parole  des   Apôtres  , 
Seigneur  ,  augmentcT^-nous  la  Foi, 

x^.  S'aiïermir  en  général  dans  la  fbumiP- 
fion  à  Tautorité  de  la  parole  de  Dieu ,  &  à 
celle  de  l'Eglife ,  qui  l'annonce  &  l'interprète. 
Comprendre  que ,  pleins  de  ténèbres  comme 
nous  fbmmes ,  &  guidés  par  une  raiibn  foi- 
Ble  &  chancelante,  c'efl  pour  nous  un  bon- 
heur d'être  éclairés  &  fixés  par  une  autorité 
vifible  éc  irréfragable.  Envifager  les  carac-  F.  Tntro^ 
teres  de  divinité  qui  reluifent  dans  la  Reli-  <luftion  , 
gion  5  du  côté  de  fbn  auteur  qui  efl  Jefùs-  î«'£fltr«ri«a« 
Chrifl  p  des  Apôtres  qui  en  ont  été  les  premiers 
Prédicateurs  5  de  la  manière  furprenante  & 
miraculeufe  dont  elle  s'eft  établie  &  étendue. 
€n  conclure  que,  puifqu'elle  eft  l'ouvrage 
de  Dieu ,  tout  ce  qu'elle  enfeigne  ne  peut 
"être  que  vrai.  Les  difficultés  les  plus  fpéciecK 
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fes  fiir  les  fiijets  particuliers  ne  peuvent  tenîf 
contre  ces  réflexions  générales  »  fi  elles  font 
un  peu  approfondies. 

5*.  S  ouvrir  à  quelque  perfonne  pieufe  & 
éclairée ,  qui  difEpera  tous  les  doutes ,  tou- 
jours frivoles  en  eux-mêmes ,  quelque  im- 
preflSon  qu'ils  faffent  fur  notre  efprit.  Car  je 
le  dis  hardiment  $  on  ne  propolera  jamais 
rien  de  (blide  contre  la  Religion. 

4«.  Travailler  fur  toute  cHofe  à  dompter 
ics  padîons ,  qui  font  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire des  nuages  qui  s'élèvent  dans  Tefprit  $ 
Dieu ,  félon  la  loi  étemelle  &  immuable  de 
fa  juftice ,  répandant  des  ténèbres  vengereG* 
fes  fur  1^  paffions  injuftes  des  bommes  : 
Attfl  Iib.  I.  jr^g^  infatigabià  fpargens  potnaUs  cachâtes 
VOIU.C*  11.    ^^^^^  iUïcîtas  cupiditates.  i 

f  ^.  Enfin,  s'appliquer  à  purifier  fon  cœur 
par.  la  charité,  &  a  croître  en  humilité.  Car 
on  n'eft  éclairé  fur  les  chofes  de  Dieu,  qu*à 
proportion  qu  on  l'aime ,  &  qu'on  eft  humble» 

|.    IL 

S«  C»  En  un  feul  Dieu» 

Ce  Ceroit  ici  le  lieu  d'expliquer  la  nature 

Conf.  I.  !•  ijr  j^s  peiïeâions  de  Dieu.  Mais  ^ue  dit-on 

<•  4*  4i  yous ,  &  mon  Dieu  ,  s'écrie  fkint  Auguftin  > 

quand  on  en  dit  les  plus  grandes  chofes  ? 

^nt^ux.Et  quefi'Ce  quun  homme  accahU  du  poids 

de  Ja  mort4tlué ,  pour  ofer  vous  louer  y  &  pop^ 

1er  de  vous  ?  Dieu  eft  fijgrand,  fi  fort  aevé 

an  deCus  de  nos  expreflSns  &  de  n^s  pen- 

fies ,  que  nous  ne  pouvons  ni  faire  comr 

preiMire  aux  autres ,  ni  comprendre  nous* 

inêmes  ce  qu'il  e(L  U  habite  une  lumi^ 
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liuiccedlible  zxa  recherches  êc  aux  raifbnne- 

mens  homaiiis.  C*cfi  par  les  fcnûmcns  de    L.^.  JeTiS- 

Religion  ;  dit  iàint  Hilaire  »  ^  nous  devons  nie 

le  connoàr€4  &  la  piété  feule  nous  apprend  a 

parler  de  lui.  Religions  nofira  inteUigendus 

eji  ,  pietate  profitendus  efi.  ^ 

Mais  fi  rhonune  ne  peut  parler  4igne* 
ment  de  Dieu ,  ni  embrafler  |>ar  la  penfée 
l'écendoe  infinie  dèsfes  perfeâions  5  il  peut 
da  moins  écouter  Dieu  parler  de  lai-mone 
dans  les  Ecritures  ;  &  il  doit  régler  (es  pen- 
îkts  &  fbn  langage  fiir  ce  qu*il  lui  a  plu  de 
révéler  de  lui-mane  dans  ce  Livre  divin. 

Or  rien  ne  nous  donne ,  ce  me  (èmble , 
une  plus  grande  &  une  plus  jufte  idée  de 
Bieu  y  que  cette  parole  qu  il  dit  de  lui-même 
à  Moïfe  :  Jb  suis  celui  qui  suis  :  c'eft-à-  ^^'  !•  »4« 
dire ,  TEternel ,  TEtre  par  excellence ,  fouve- 
rainement  parfait ,  fouverainement  heuieuz , 
le  principe  &  la  fburce  de  tout  être  &  de 
toute  perfeâion.  Tout  ce  qui  eft  au  monde , 
n'a  qu  un  être  emprunté ,  qu'il  tient  dje  moi 
£tvl  y  Se  ^ue  je  puis  lui  oter  quand  il  me 
plait  :  mais  moi ,  je  fiiis  par  moi-même  ce 
aue  je  fiiis  :  c'efi-lâ  le  nom  que  fai  de  touù  v-  ^U 
iterniU. 

I.  A  mèfiire  qu'on  développera  l'idée  que 
renferme  ce  peu  de  paroles  ,   Je  fuis  celui 
qui  fuis  ;  la  connoifiance  de  la  nature  divine 
îk  perfedionnera.  Or  tout  ce  que  nous  con- 
noifibns  de  perfeâions  dans  les  créatures  ^ 
|>eat  nous  akler  à  développer  cette  grande 
idée*   Car  la  grandeur  &  la  beauté  de  la    Sag.  i)«  f, 
créature ,  dit  le  Sage,  peut  faire  connoitre  &    ^'  Rom.  i* 
rendre  en  quelque  forte  vifible  le  Créateur,  *•• 
Si  nous  prenons  plaifir  à  voir  la  beauté  do 
Soltû  »  de  la  Lune  >  des  Etoiles  >  fi  nous 
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admirons  Vzâirité  du  feu ,  la  forcé  dti  vent}  , 
la  variété  des  plantes,  leur  gcnérafion  & 
leur  aecroiffemem ,  Téclârdés  Êéurs,  Tex- 
teUéncé  des  fruits  ,  la  ftru^hirè  éa  corps  des 
ànimaiix ,  la  multiplicité  de  leurs  efpéces , 
Up  î|.  î.  &  de  leurs  propriétés  j  cahcevons  de-la  corn- 
bien  celui  qui  tn  eft  le  maître^  doit  êtri  encore 
plus  beau  &  plus  parfait  :  car  c'eft  l'auteur 
de  toute  "heauti  qui  a  donné  Vêtre  à  toutes  ces 
^•4*  thofes%  Si  le  pouvoir  &  les  effets  de  ces  créa-' 
tures  nous  paroiffent  fi  dignes  d'admiration  y 
tùmprenons  par-tà  combien  eft  encore  plus 
puijffant  celui  qui  les  a  créées.  Car  ilpoflede 
toute  la  plénitude  de  l'être  Scâes  perfections, 
qnil  n*a  diitribuées ,  fi  je  puis  parler  ainfî, 
que  par  différentes  parcelles  à  tous  cesêtrel 
qu'il  a  faits  de  rien. 

IL  Si  des  corps  nous  paiibns  aux  efpritsj 
nous  y  verrons  des  traits  encore  plus  diP 
tinéts  de  la  grandeur  infinie  du  fouverain 
Etre.  Que  peut-ori  concevoir  de  plus  parfait 
parmi  les  êtres  créés ,  qu'un  efprit ,  c*eft-à- 
dire,  une  fiibftance  très-fimple  /pleine  de 
vie,  toujours  dans  l'adion ,  qui  fe  connoft 
cUe-mème ,  8c  les  autres  choies  qui  font  hors 
d'elle  (toutes  propriétés  qui  ne  conviennent 
aucunement  aux  êtres  matériels  ; }  fiibftance 
qui  réunit  daijs  (a  penfée  le  pailé  ,  le  prê- 
tent ,  &  l'avenir  5  qui  veut  librement,  & 
avec  une  fi  parfaite  indépendance  ,  que 
l'Univers  entier  ne  peut  ni  Tempêcher  de 
vouloir  ce  qu'elle  veut ,  ni  l'a  cotitraindre  de 
vouloir  ce  qu'elle  ne  veut  pas  ^  Quelle  idée 
doit-on  avoir  de  l'excellence  des  eforits  , 
quand  on  confidere  que  les  uns  poffèdent 
plufieurs  fciences ,  dont  aucune  neïe  confond 
îivec  lés  autr€$ ,  ni  n'en  l>romUe  ks:  idéesi 
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les  antres  te  font  admirer  paa*  la  jofte/Te  Se 
la  fblidité  da  raifbnnemenc  $  d'autres  par  de 
profondes  recherclies ,  ou  par  des  inventions 
utiles  â  la  tie  humaine  ;  quelques-uns  par 
une  dextérité  étoffante  à  traiter  les  affaires  » 
ime  étendue  prefque  immenfe  de  vues ,  une 
fbpérkMrité  de  lumières ,  &  une  fermeté  d*ame 
ifin  les  rendent  capables  de  gouverner  les 
plus  grands  empires  y  6c  de  Ce  raire  obéir  par 
des  millions  d  nonHnes  }  Mais  avec  quelle 
admiration  verrions-nous  tant  de  belles  qua- 
lités réunies  en  un  même  fùjet  ;  &  dans  le 
plus  haut  degré  de  perfe<5lion  qu'en  puiflè 
imaginer  ?  Cependant  qu  eft-ce  que  tout  cela  . 
au  prix  dé  ce  qui  lui   manqueroit  ?  Que 
fèroïc  un  efprit  fi  parfait  félon  nos  idées , 
en   comparaiCbn  du  ibuverain  Etre,  &  du 
principe  de  toute  perfeAion  ?   Car  quelques 
degrés  qu'il  lui  plaife  de  donner  à  les  crésb- 
tures,  elles   font  toujours  infiniment  plus 
procties  du  néant  par  ce  qui  leur  manque» 
qu*elles  ne  font  proches  de  lui  par  ce  qu'el- 
les  ont. 

III.  Pouffons  nos  réflexions  encore  plus 
loin.  Nous  ne  connoilTons  rien  de  plus  par- 
fait dans  la  nature  que  les  efjprits  ou  intelli- 
gences. Mais  notre  efprit  hii-méme  qui  fènt 
combien  il  eft  fupérieur  à  toutes  les  fubflan- 
ces  corporelles  ,  voit  quelque  chofè  qui  eft 
bien  au  delTus  de  lui ,  &  incomparablement 
plus  parfait  que  lui  >  l'ordre  ,  la  vérité,  la 
îàgefie  ,  la  juftice ,  les  Iv,;x  primitives  & 
fondamentales  des  devoirs. 

Tout  le  monde  convient ,  par  exemple , . 
qu'on  ne  doit  pas  faire  aux  autres  ce  qu'on 
<ie  voudroit  pas  qu'ils  nous  filTent  5  qu'il  faut 
honorer  ibn  pçre ,  être  fidelle  à  ion  ami  « 
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réporidfe  aux  bki^aits  par  taTeeoiitiDiJ^eê* 
On  (tvx  qu'il  efkjufte  d'aca>ttiplir  ces  de^ 
voirs ,  &  qu*a  y  a  iln  déCbrdre  &  ïlne  injitf-' 
^  tice  réelle  à  y  manquer,  ti  y  ^  parmi  le» 
hommes  une  direiffi^  Unmt  oppofition  éxxfth 
taaxt  de  (êntimens  ,  de  goûts  >  de  jugemens  » 
de  maximes ,  &  de  loix*  Chaaue  jpeii{de  a 
fa  manière  de  s'habiller ,  &  de  fe  loger  : 
chacun  a  fës  loix  &  (on  eouyemement  :  <e 
qui  eft  eftimé  &  recherche  dans  un  temps  » 
eft  négligé  &  rejette  dans  un  autre  :  ce  qui 
^ft  honorable  oiez  les  uns ,  eft  honteux 
"èc  quelquefois  en  horreur  chez  \tt  autre;. 
Mais  à  rééard  des  régies  &  des  maximes 
dont  je  çarle ,  il  n*jr  a  point  de  partage  : 
Tunanimité  eft  parfaite.  Qu'on  interroge  les 
hommes  de  tous  les  pays  &  de  tous  les 
temps ,  fiir  ce  qu'ils  penfent  de  l'aâion  d'un 
homme,  qui  afTafline  celui  de  qur  il  a  re^ 
toutes  fortes  de  biens  >  qui  fe  fie  pleinement 
à  lîiî',  &  qui  n'a  rien  oue  4e  }ufte  te  de  ret 
géiftable  aans  Ùl  conduite.  Y  en  a-t-il  un 
lëul  qui  ne  condamne  cette  a^ion  conune 
un  crime  horrible  ? 

Or  d  oi  viennent  de$  penlSes  fi  uniformes , 
&  Aes  fèntimens  fi  conftans  dans  tous  les  hom- 
mes ,  fi  indépendans  de  leurs  volontés  5  qu'ils 
peuvent  tout-au-plus  fiifpendre  ou  écarter 
pour  quelques  momens ,  mais  qu'il  leur  eft 
impofGble  d'étoufFer&  d'anéantir.* D'où  vien- 
nent, dis -je,  ces  fèntimens.  Ci  ce  n'eft  de 
ce  qu'il  y  a  un  ordre ,  une  juftice ,  une  loi 
immuable ,  fupérieure  à  toutes  \ts  intelligen- 
ces ,  plus  ancienne  que  toutes  les  loix  humai- 
nes 8c  politiques ,  qui  eft  la  régie  de  la  juftice 
ét%  hommes ,  qui  eft  avant  eux  &  après  eux , 
*  qu'ils  ne  peuvent  ni  fléchir  ni  changer  ? 
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De-la  ces  réprocKes  £  yïîs ,  âc  £  amers ,  Pn'ncSpei  îb 
^e  fait  la  eomcience,  quand  <m  a  commis  ^^  ^oi« 
tme  maavaiie  aâion.  En  Tain  l'infiifte  s'ef* 
force  de  les  appaiftr  :  le  cri  perçant  de  cette 
Toiz  intérieure  furmonœ  tout  ce  qu'on  lui 
oppQ&.  En  yaîn  il  fbit  (on  propre  coeur ,  9c 
(eiiate  de  forcir  de  foi-mone  pour  nètre 
pas  accaMé  de  confiifion  deirant  un  Juge  oui 
loi  reproche  la  noirceur  &  la  Jâcbeté  de  ion 
crime.  Quelque  part  qu'il  aille.,  ileft  fàifi 
de  ciaime  y  êc  couvert  de  honte  devant  le 
c&iièxa  invi£ble  qu'il  porte  dans  lôn  ièin. 

-  QieJ  eft-il  ce  cenfeur  ?  Qudle  eft  cette 
voix  qui  reproche  fi  vivement  le  crime  ? 
Qielie  eft  cette  lumière  qui  luit  dans  les 
ténèbres  mêmes ,  Se  que  les  ténèbres  ne  peu- 
vent obfcurcir  ?  Qui  eft  ce  Juge  févere  te 
inexorable ,  auquel  le  criminel  ne  peut  échap- 
per y  de  qui  l'applique  à  la  torture  par  de 
cuifans  remors  5  &  ce  n'eft  la  Vérité  inec»- 
ruptibk,  &  la  Juftice  étemelle  &  toute- 
ptulTante  ?  £t  qu'eft-ce  que  cette  Vérité  Se 
cette  Juftice ,  fi  ce  n'eft  Dieu  ?  Car  la  Vérité  , 
l'Ordre»  la  Juftice,  la  Loi  étemelle,  nefent 
ni  des  mots  vuides  de  fens,  ni  des  idées 
arbitraiites ,  &  forcées  àplaifir.  Elles  exiftent 
de  toute  éternité  indépendamment  des  Acres  ^ 
créés  j  Se  c'eft  en  Dieu  que  nous  les  voyons , 
^arce  qu'elles  {ont  réellement  en  lui.  Or  fi 
elles  font  en  lui  réellement,  elles  ne  font 
autre  cho&  que  lui.  Car  tout  ce  qui  eft  en 
Dieu ,  eft  Dieu  lui-même. 

Dieu  donc  eft  la  Lumière  Se  la  Vérité  ? 
il  eft  rOrdre  &  la  Sa^eflè,  la  Juftice  Se  U 
Loi  étemelle ,  la  Miféricorde  Se  la  Sainteté. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  lumière ,  de  vérité ,  de 
iàgefTe  ,  de  juftice  ,  de  &intet)é  dans  les 
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crc^turei»,  n'eff  ga  an  écoulement  de  tfèttê 
ibarce  de  tout  bien ,  de  un^on  dé  &  puref 
libéralité»  Au  contraire  >  tout  ce  qtie  cette 
Lumière  n  éclaire  point  /neft  que  téiwbres  i 
tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à  cette  Vérité , 
n'çft  que  men(<mge  :  tout  ce  qui  s'éloigne  de 
cet  Ordre,  eft  vicieux  :  tout  ce  qm  ii*eft 
point  réglé  par  cette  SageiTe ,  eft  égarement 
Se  folie  :  tout  ce  que  cette  Loi  détend  ,  ne 
peut  être  Dcnnis  :  tout  ce  qui  bleifc  cette 
Juftice  y  eu  puniflable  :  tout  ce  que  cette 
Sainteté  n'a  poii^  purifié,  n  eft  queJfomllurâ: 
tout  ce  que  cette  Miféricorde  ne  prévient 
pas  >  n  eft  que  mifère. 

ly.  Je  conclurai  ce  (ujet  par  un  bel  en- 
droit de  faint  Auguftin,   où  ce  Père  réundt 
fous  un  (cul  point  de  yûe ,  &  exprime  avec 
beaucoup  de  lumière  6c  d'onébion ,  ce  que  la 
Conf.  1. 1».  créature  peut  connokre  de  Dieu.  „  Qa'ètes- 
^'  4«  .jy  vous ,  o  mon  Dieu  ?  quêtes-vous  ,  fînon 

f C  i7*  jtr  >> le  Dieu  &  le  Maître  de  toutesxhofes  >  Car 
f^y  a^t'il  un  autre  Dieu  jjue  celui  que  nous 
,>  adorons  ?  Vous  hi^  inmiiment  grand ,  'mr* 
n  finin^^t  bon  y  infiniment  pullËtnt ,  miféri- 
^Cûrdieuxy  flcjufte 5  prêtent  par-tout,  Se 
„  par-tout  inviîble  5  aimable  par  votre  fbu- 
y,  veraine  beauté ,  redoutable  par  votre  force 
„  invincible  >  toujours  le  même ,  &  toujours 
„  également  incomprchenfible.  Vous  ne  chai^ 
„  gez  jamais  \  Se  vous  faites  tons  les  cban- 
„  gemens  qui  arrivent  dans  fe  monde.  AufS 
„ incapable  de  renouvellement,  qu'exempc 
„de  confomption  Se  de  défaillance  ,  c'eft: 
„  vous  qui  renouveliez  toutes  chofes  >  Se  qui 
M  confiimez  les  orgueilleux ,  fans  qu'ils  (en* 
y^  tent  la  main  qui  les  firappe  $  toujours  en 
ftaâion,  de  toujours  en  reposa  foutenant» 
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'De  Dieu,  ^      -       lij- 

9»teinpliflant,  &  confervant  toutes  choies  5 
5,  donnant  à  cliacu»e  l'être  9  raccroiflèment , 
^)&  la  perfiedipni;  demandant  Uns  celfe,. 
9,  quoique  r?en  ne  vous  manque. 

^,  Vous  aimez ,  mais  fans  palTion  ;  yous 
^yites  jaloux  y  mais  fàuis  trouble  :  vous  vous 
,1  repentez ,  mais  fans  -vous  rien  reprocber  : 
„  vous  voi^  fn^ttez  ei^  colère ,  mais  uns 
5,.celfer  d'^ètre  tranquille  ^  ^us  changez  vos 
»  ouvrages ,  mais  jamais  v^os  xielleins.  Vous 
5, retrouvez^  fà^ns  avoir  jamais  r^ien  perdu: 
,,  vous  aimez  à  gagner^  iàns  avoir  ^ulk  in- 
/  „  digence  1  vous  exigez  du  profit  de  vos 
.,,xlpns,  fans  être  avare*.  Quoique  perionne- 
^,.n*ait  rien  oui  ne  foit  à  vous  .,  on  vous 
.,,vConftitue  débiteur  quan4  .on  vous  donne* 
^,Au  reûe  vous  jend^z  à^acun  ce  qui  lui^ 
„»eff  du-,,  fans  rien  devoir  à  peribnne  5  Se 
„  vous  jrejnettez  ce  quo;i  yous  4oit^Êuis  en 
^  fouifrir  aucune  perte. 

„  Mais  qu'eft-ce  que  tout  ce  que  je  dis 
^,  ici ,  ô  mon  Dieu^  o  ma  vie  !  ô  mes  chartes 
,5  délices  ?  £toue  clit-on  de  vous ,  quand  on 
^,  en  dit  les  plus  grandes  cbpfes  ?  Et  néan»* 
^y  moins  malheur  a  ceux  qui  fc  taifènt  fur 
„  votre  fiyet  :  içar  de  quoi .  que  ce'  foit  que 
,i  Ion  parie ,  on  ne  ,dit  rien,  fi  l'o;!  ne  parle. 
,,4evous.  "  / 

y.jNcfis  ne  cro)%ons  pas,  feulement  en 
Dieu ,  mâ^j  en  un  fe;;il  pieu.  Econu^  Ifraëly  j 
4k  Siojfe.,  U  Seigneur,  notre  Dieu  eft  le  feul 
Seigneur.  JÇt  Pieu  dit  ^ui-p^êjne  :  Conjlaér.ei  1 
^  je  fuis  Ia  Dieu  unique  ^  &  quil  n'y  a 
ffiint  i'ai^H  Dieu  qu/f  moi»  VipïTB  qubd 
egofimjolufiy  6*  non  fit  (^\ius  Deus  fréter  me. 
Car  il  eft  celui  qui  eft>  4^  l'idée  d'un  Etre 
^  /eft  f ^r  foji-flcic^e  ^  jçnf erme  ^r^ptieUemçar. 
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ïçe  /.  Article  au  Sjmiote. 
rtmité ,  &  exclut  la  pluralité.  Qui  à  Vètre 
de  (bi-méme ,  a  toutes  lés  perfedions  '7  de 
qui  a  toutes  les  perfeftibns  ,  eft  uniijue. 
Car  s'il  y  en  avoit  avec  lui  un  autre  qui  eût 
Fètre  par  foi-même ,  &  par  conféquent  Tin- 
dépendance  ,  &  toutes  les  autres  perfedions  i 
ce  premier  ne  fèroit  pas  infiniment  parfait , 
pui{qu  il  y  auroit  hors  de  lui  des  perfec* 
tions  qui  ne  lui  appaftiendroient  pas*  Il  en 
fèroit  de  même  du  fécond  :  &  par  confécraenc 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  feroit  Dieu.  Si  Dieu 
n'tft  pas  un ,  dit  Tertullien ,  il  n*eft  pas  Dieu» 
Deus  ,yf  non  unus  eji^  non  eft»  „  S'il  y  avoit 
Etevar.  I*.  fen.  „  plus  d'un  (èul  Dieu ,  dit  M.  Bofluet ,  il  y 
IV.  £lc7.  „  en  auroit  une  infinité.  S'il  y  en  aroit  tme 
„  infinité,  il  n'y  en  auroit  point.  Cardiaque 
„  Dieu  n'étant  que  ce  qu'il  eft  ,  feroit  fini  % 
„  &  il*  n'y  en  auroit  pas  à  qui  Tinfinr  ne 
„  manquât  :  ou  il  en  tâudrbit  entendre  un 
„  qui  contînt  tout ,  &  qui  dis-là  fèroit  feul.  ** 

f.    III. 

Le  Père  ,  fi»c. 

I.  Après  avoir  tonfeffé  l'unité  dé  DieH^ 
nous  reconnoiifons  Bc  nous  confeiTôns  le 
myflere  adorable  &  incompréhenfible  d'an 
Dieu  imique  en  trois  Perfonnes.  Dieu  qui 
efl  un  ,  &  très-fimple  dans  fà  nature,  efl 
néanmoins  Père,  Fils,  &  Saint-Efprit:  6c 
quoi<^ue  le  Père  ne  fbit  pas  le  Fils ,  8c  que 
le  Saint-Efprit  ne  foit  ni  le  Perè  ni  le  Fils  ) 
néanmoins  ils  ne  font  tous  trois  quNine  feule 
êc  même  Divihité,  une  feule  &  même  na* 
ture ,  toute  entière  dans  les  trois  enfèmble , 
6l  toute  entière  dans  chacun  des  trois.  Cac' 
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2)<  Dieu.  i^f 

la  natoîe  divine  eft  indiviûble.  Il  y  en  a  trois  %^Qfg^  ,^  -; 
qui  rendent  témoignage  dans  U  Ciel,  le  Pere^ 
u  Verbe  ^  &  le  Saint- Efprit;  &  ces  trois  font 
une  même  chofe* 

II.  Le  Père  eft  ainfi  appelle ,  parce  que  ëe 
toute  éternité  il  engendre  un  Fils  unique 
qui  eft  la  féconde  Peribone  $  &  du  Père  &  du 
Fils  procède  écemeliement  le  Saint-Efprit^. 
la  troiâéme  Per/bnne  de  U  Trinité* 

Dieu  &  connoft  lui-mtme  de  toute  éter- 
nité; &  il  fè  connoît  parÊdtement,  &  félon 
tout  ce  quil  eft.  Or  cette  connoi^ance  par- 
£ûte  &  fttbfbntielle  que  Dieu  a  de  foi-mê- 
me ,  &  dont  il  eft  le  principe  fécond ,  eftfon 
Fils  >  fbn  Verbe  «  fa  parole  intérieure ,  ùl 
lumière,  fà  fàgefTe  »  fà  vérité  ,  U  un  même 
J>itTi  avec  lui. 

Dieu  s'aime  aufC  nécefTairement  »  &  aufil  ' 
|>aifaitement  qu'il  fè  connoît.  En  s'aimanc 
lui-même ,  il  aime  le  Verbe  qu'il  produit , 
ic  qui  n  eft  au^un  avec  lui  $  &  il  en  eft  aimé. 
Cet  amour  du  Père  pour  le  Fils ,  &  du  Fils 
pour  le  Père,  eft  Iç  Saint-Eiprit ,  qui  procède 
de  l'un  &  de  l'autre ,  &  qui  a  la  même  ^ 

nature  que  l'un  &  l'autre. 

Voila  ce  qu'il  a  pl&  à  Dieu  de  nous  faire 
connoître  du  Myftere  de  Ja  Trinité  j  myftere 
inaccefEble  à  toute  autre  lumière  qu'à  celle 
d'une  foi  fimple ,  docile ,  ennemie  de  toute 
cnriofité.  „  U  nous  doit  donc  fiiffire,  dit  le   Cat.  Conc. 
„  Catécbifme  du  Concile  de  Trente ,  que  Tr.  t.  Part. 
„  c'cft  Dieu  qui  nous  a  ei£(èigné  ce  que  lious  *'^»  '•  *1« 
,1  f^Tcms  que  la  Foi  nous  ap|>rend  de  ce 
„  mjftere  comme    certain  &  indubitable  % 
„  pmfqa'on  ne  peut ,  fans  le  dernier  abandon^ 
n  nement  &  la  dernière  folie  ,  ne  pas  croire 
1, 4  Tes  paroles ,  &  que  c  çft  lui-mcoie  qui  4 
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)^^tofa.iC«i^«>>  ordonné  à  fes  Apôtres  d!inftruir<  tous  les 
9)  peuples  ,  les  baptifant  au  nom  du  Père  ,  du 
„  Fils ,  &  du  Saihi'Efprit  :  ce  qui  eft  con* 
„  firme  par  ces  proies  dé  fkînt  Jean ,  //  y 
n  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  y  dcc» 
n  Que  celui  donc  gui  par  le  fëcours  de  la* 
,)  grâce  croit  ces  divins  n^)TOres ,  prie  fiuu 
„  ccffe  Dieu  le  Père ,  qui  a  créé  de  rien  tou- 
>)  tes  chofès  >  qui  a  donné  aux  hommes  le 
,,  pouvoir  de  devenir  fes  enfans ,  &  leur  a 
„  découvert  le  myftere  de  la  Trinité  5  qu'il 
'  „  le  prie  ,  dis-je ,  fans  cefTe  de  le  rendse 
„  digne  de  jouir  un  jour  de  la  béatitude 
„  étemelle  >  pour  y  contempler  à  découvert 
„  ce  myftere  adorable»  Car  c'eft  la  foi  du 
),  myftere  de  la  Trinité  qui  nous  fait  Chré- 
„  tiens  iSc  et  fera  la  claire  vue  de  ce  même 
„  myitere  ,  qui  nous  rendra  étemellement 
„  heureux.  " 
III.  Cependant ,  quelque  incompréhenfible 
ïiîft.  Unîv.  9^e  foit  ce  myftere,  celui  quinops  Ta  révélé 

*.Part.  c.  If.  nous  en  fait  trouver  l'image  en  nous-mêmes ,' 
afin  qu'il  nous  (bit  toujours  préiènt,  Se  que 
nous  reconnoiffions  dans  cette  image  ia  di*< 
gnité  de  notre  nature. 

En  effet,  £  nous  impofons  filence  à  nos 
iêns  ,  &  que  nous  nous  renfermions  pour 
un  peu  de  temps  au  fond  de  notre  ame» 
c*eft-i-dire ,  dans  cette  partie  oà  la  vérité  fè 
fait  entendre  ;  nous  y  verrpns  quelque  imajge 
de  la  Trinité  que  nous  adorons.  La  peaSe 
que  nous  (entons  naître  comme  le  germe  de 
notre  efprit ,  comme  le  fils  de  notre  intelH- 

fence ,  nous  donne  quelque  idée  du  Fils  de 
>ieu  conçu  éternellement  dans  l'intelligence 
du  Père  çélefk.  C'eft  pourquoi  ce  Fus  de 
j&ieu  prend  le  aom  de  Vprbe,  afin  que  nous 

cntei>dioni. 
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tocendtons  qu'il  naît  dans  le  km  da  Père  ^ 
non  comme  naiâent  les  corps  ^  mais  comme 
naît  dans  notre  amd  cette  parote  tntfrienre 
que  nous  y  {entons  »  quand  nous  contemplons 
la  rérité. 

Mais  la  fécondhé  de  notre  elprit  ne  (à 
termine  pas  à  cette  parole  intérieure,  àxette 
pen(2e  imelleâuelle ,  à  cette  ims^e  de  la 
vérité  qui  ik  forme  en  ik>us.  Nous  aimons 
cette  parole  intérieure ,  &,rerp^t  ou  elle 
naît  ;  &  en  Taimant ,  nous  fentons  «n  nous 
quelque' chofe  qui  ne  nous  eft  pat  meini 
précieux  que  notre  erpât  &  notre  penfi^  \ 
i)ui  eft  le  fruit  de  Pun  &  de  lautre^  qui  les 
îmit  >  qui  s^unit  à  eux ,  &  ne  fatt  arec  eux 
qu  une  même  vie. 

Âinfi ,  autant .  qu'il  (è  peut  trouver  de 
rs^port  entre  Dieu  &  Tkomme»  ainfi  ,  dis*» 
je ,  iè  produit  en  Dieu  Tampur  étei^l  >  qui 
fort  du  Père  qui  penfe ,  &  du  fils  qui  eft  £à 
fexifk^;^  pour  taire  avec  lui  3c  fa  penfée  «ne 
4nême  nature  également  heureufe  ^parfaite* 

«.    I  V. 

Tout'pwjfanu 

.  Avant  que  d'expofer  le  fens  i>rofond  que 
cette  expreffion  renferme^  j  obferverai  deux 
cbofès. 

I.  La  Toute-puiflance  eft  ici  attribuée  % 
Dieu  le  Père  ,  quoiau  elle  foit  également 
dans  le  Fils,  &dans  le Saint-Elprit ,  puilque* 
Its  prois  Perfonnes  n'ont  qu'une  feule  ^ 
même  nature.  Lt  Pcre  eft  totuyuiffant^  4iti 
Je  Symbole  de  Primes  *  5  U  Fils  tft  tout^> 

'  ♦  On  rédce  «e  Sfthbolc  la  IMmaïKlifls  â  MflNM 
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puiffam;ii  SsifU'EjpPû  efi  tout-pùiffimiy 
tipittdsni  Ci  M  font  pas  ttôis  Tout^u^a$u\ 
muiswn  Touupuîffknu  La  toute-pomaiice'eft 
ilcmc  une  dàm  les  trois  Perfimnes  :  mais 
I'Egli(è  l'attribue  au  Père  dans  les  Symboles 
que  nous  expliquons ,  &  dans  plufienrs  de  Ces 
Fiiéres ,  parce  mie  le  Père  eft  le  principe  des 
ëeur  antres  Peflbmies ,  aofquelles  il  commii^ 
niqae  ùl  loute-pniflance ,  en  leur  communia 
quant  &  natnre. 

II.  La  toute^puiflànce  eft  exprimée  dan^ 
le  Symbole  phitèc  qu'aucun  des  auûres  attri<« 
buts  :  iK  Paice  qu  elle  correfpond  &  confie 
naturellement  à  ce  qu'on  dit  deDieuimmi* 
diatement  apris ,  ^u  il  eft  le  Criattur  du 
Ciil  &  de  la  terre.  Car  il  n'eft  Créateur  que 
parce  qu'iteft'tdtit-'puiflànt.  i?»  Parce  que  la 
tome-pnijflranGeeftde  tous  les  attributs  dirins 
fc  plus  éclatant  9  le  |JUs  a  ta  portée  de  tous  lef 
^^ts:,  &  qui  Élit  le  mieux^  fentir  la  gran* 
•deor  infinie  de  Dieu  parcomparailbn  ànocré 
ioiblefle,  te  i.  notre  impniflancc. 

!•  La  toute-puiflance  eft  de  toutes  les  per-» 
fissions  de  Dieu  k  plus  /ênfible,  &  la  pluf 
éclatante.  Rien  nefirappe  dayantage  l'e^t» 
ni  ne  lui  donné  une  plus  haute  idée  d*m 
être ,  que  là  vfie  4e  ik  puiflance* 

i.  Mile  eft  le  plus*  à  là  portée  de  tous  les 
élprits.  Tous  ne  conçoivent  pas  égalemenc 
oî  que  c'eft  qu'être  )ufie,  miféricordieuz  » 
ttint,  être  la  Vérité  U  FOrdre,  goutemef 
tontes  cbofes  par  fà  providence  :  mais  l'intel^ 
l^ence  la  plus  bornée  conçoit  tout-d'un-coup 

TSL  ihsfMoït  ^trdbit  1^  SymMr  de  iâlnt  Atl^mâlct» 
|4«it  dcpuit  qu^an  fçait  qu'il  a*d(l  pM  de  loi ,  oo  io 
aj^gne  ordinaireoientpu  Iç  mtf  Hjmfmfn^  ^ca 
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<e  qocxteft  que  pouvoir  foire  tput  -ce 'quoi» 
wm  fr  6c  9  être  arrêté  ^pa^  ^Vicun  obâ^kdô. 

j.  jta  tootiB^pmffance  jeft  çe>qm  nmw  fak 
le  mieux  (èatir  combien  Dieu  efl  grand  « 
&  élevé^  au-defliis  de  tout  ce  qvCU  7  a  de 
pins  «rand  parmi  les  créatuççs»  Leur  pou- 
voir Si  très-borné  :.  Texpéri^iiGe  les  en  Con- 
vainc a  cnaque  moment.  /  Qu*0n  prenne  le 
plus  çuiflant  roi  de  rUnivf rs:  qU'On  fnppofe 
tous  les  habitans  de  ta  |ei;r&,  fi^unis  à  (èti 
ordres.  Il  y  auraftoujoai[s  ime  infinité  , de: 
diofès  ,  ou  ùi  Tolonté  /^jça  arrècée  par  Tinï- 
puiilance  de  faire  ce  qu'il  veut.*  P*ailleursce 
ipi,  tout  grand  qu  il  eft,  n^  peut  rien  par 
^-mème  ;  &  le.befi>in  qu'il  a  de  Taide^d'une 
infinité  ^  d^hommes  .  pour   Teiécution  de  fes. 
frmets.>^e  rapoeUe  ^naalgré  ^'il  eniaiti,  -à 
nfpiJbleflè  &  a,Xon  in^puiâaufie»  Combietr 
oonc  eft  grand^^elgiyfà.qui  il  necou£Qfour> 
sûre,  quede.yçulçirjf  .,  v.  ', 

£n  quoi  cohfifte  la  Toute-puiffanee 
de  JD'hu. 

^.El$e  oonfifle  çnîççque:^ Dieu  peut  faire 
ipox.  ce  qu'il  veut,  &  qu'il  le  fait  effedive* 
Aient;  dans  le  temps  9c  de  la  manière  qu'il 
le  yeur.  il  veut ,  48c  tout  fe  fait.  Sa  Toute- 
^niflance  n!eft  autre  cbofe  que  (à  volonté 
wAm^^  cauiè  univerfelle  6c  très-^cace  de 
tout  ce  qui  eft.  Voilà  trois  chofes  àéclaiicir» 
La  prenuére  peut  l'être  en  peu  de  mots.  Il 
ilok  eft  p^  4e  mime  des  deux^autres. 

Lai  Totiperpui^ce  de  Dieu ,  jc'eft  fa  to- 
Iflpué  9)êim  ;.^^irifci^-4irei*;9^il/'^y  a  rien 
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q«^il  ne  puifle,  dès-là  qu'il  le  veut  xpotarê^ 
tas  Dit  VQtiftas  eft  \  dit  faiiit  Ambrôiiè.  "Et/ 
ki ,  votuoir  te  faire ,  c'eft  là  mSnie  choïè». 

PC  14S.  f ,  //  a  dit  [  c.  d.  il  a  voulu  $  ]  ^  tout  a  été  fait  : 
H  a  eommandé  ^  &  tout  a  hé  créé.  En  nous  9' 
&  dans  toutes  les  créatures ,  la  volpnté  5c  is, 
puifance  (ont  toujours  diftînguées ,  &  très- 
ibuvent  fôparées*  Il  h'j  a  rien  que  nous  ne 
puiflîons  vouloir,' la  volonté  ayant  une  éten- 
due &  une  capacité  infinie.  Mais  très-fbuvenr 
nous  ne  pduvoiis  ^fés  ce  que  nous  voulons  i 
parce  qtte  notre  pouvoir' ,  re^erré  dans  des 
bornes  très-étroites ,  ne  peut  fièvre  le  vouloir. 
En  pieu  CCS  deux  chofes  ont  la  même  éten-»' 
^  due  V  ott  plutôt  elles  fbnt  la  même  cho(è* 

Ambr.  ia  fin  Dieu ,  dit  faînt  Ambibife  /  il  n'y  a  point 
Ittc,  U  f .  ^  milieu  entïe  commander  [  c.  d,  vouloir  J 
ac  faire  ^  parce  que  l'âftion  eft  dans  (on 
com^nau»dem6nl^  ^Ç*  d*  dans  Ta  volonté*  J' 
tfihil  medifim  efl  inttr  àpus  Dei^  atque  frtf'^' 
$eptum  ;  fui4  in  pracepfo  efl  opuSf 

II. 

La  volonté  del)ieu  eft  là  caùfc  univeHêlie. 
Tout  ce  qui  eft ,  eft  par  lui ,  &  ce  qm  n'cff 
pf.  i}44  6.  pas  ne  fera  jamais  »  s'il  ne  le  veut#  11  a  fait 
tout  0e  au'ilavçulu  dans  le  Ciel^  &  dans  fèt 
ttrre ,  daus  la  mfr^  &  dans  tous  les  aèyjmes^i 
^ph«  un*  Jl  fait  tputes  ehofes  félon  fe  dejfein  &  le  vonfeif 
dt  fa  volonté,  '       •'.**! 

Pour  donna:  du  jour  â  cette  vérité*,  tihvis 
difons  que  Dieu  fait  téut  dans  t  ordre  nà^' 
^el»  9c  dans  Ipr^re  liumaturel,  ou  de  la 
grâce. 

On  appelle '«r<//^  naturel^  celui  pu  I>rei^ 
;^i€  conune  ctéacttur  ^  céni^ateârf ~*ft  ocdîV 
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Ith  U  ToHti-fûijJkncede  Dieu,  /!  ^r 
liatëur  de  toutes  chofés ,  félon  lei  loiz  qu'il 
a  établies  ^n  ctéatit  le  nionde. 

V ordre  furnaturel^  -  eu  de  la  grâce  t  eft 
.  telui  ou,  Di^vi ,  iisonuiite .  Sjtàfrw  plein  de 
miimco^dei  s^e  JSirle.coeisrdé  l!iioainte  .^  • 
lpccheur>  ^  par  un^rwtede/btvui^j gratuits), 
&  fùrajoutés  aux  l>iefi^its>.niktiirels^y  lé  con* 
duit  à  la  jufUcé ,  &  au  ùim  kernel;  '  ' 

Il  y  a  un  audre/ordre  furaàturèl,  oà  Dieu 

opère,  même  dans  les  êtres  coiporels,  en 

ne  fuivant  pas  les  à^ix  ordinaires  potir  la.  ;    : 

jprpduâion  de  ceriai)[its.  e^eiis  i,  &  c*ell  ç%  ,{i .     . 

qucui  appelle:  iniraÎ4es<..Majs  Ct  n-eilpas  de 

quoi  npus  j[>arioiiS4  Jl)njeft:^a$  douteot  qfte 

c  eft  lui  qi^  agit  alors  par  fatoùterpunâancer 

Je  dis  donc  p|refniérefi()ënt^que.Dieii  fait    ^,    y.  ^ 
\        j         li     j\      L      11         ^^  Dieu  fait  tout 

tout  dans  1  ordre  Jiatutel.     .  ^^^^  lorarc 

i.  Il  donnç  &  c^nfèrve  l'être  k  toutes  cho-  naturel. 
&s*  Fous  êtes  digne  y  Seigneur  noire  Dieu  ,  Apoc#  4,  ii. 
de  recevoir  glo^ire  ^  honneur  &  puiffance  ^  parae 
^i^e  vous  avet^  créé  toutes  chôfes ,  &  qme  €*tfi 
far  votre  ifohhté  qu'elles  fubfiflent  ,  gomme 
cefl  par  ejle  ftUflîef  ont  été  criées* 

IL  Ri^  ^iie!peut  fid>fiO»r  :  &QS.  fa  volonté. 
Y  a  t-ilrieny  Seigneur^  qui  pût  fulfifter  ,  fi  Sa^,  1 1 .  n.  \ 
vous  ne  le  vouliez  pas.  ^  ou  ^ui  pût  Je  conferver 
fans  votre 'Ordre  t 

:   m.. 6*eftJ>ieaq»i  produit  tous  Jesmoff-    \a)Uv\ux4. 
temens  dans  1  iesjCorpSj»  Ët.cpnime  tous  bs  ,,&c. 
effets  ii9nirelsvi^nent  des  différeht^lmod»-    Agg.  i.  !•• 
ficatiçns  du  nÉoinieiiientii'c'eil  de  Diéaque  6c  x.  17- 
▼ient  la  fertiUtéf  *.la.ftéÉiltté:Kfe  la  terres     (^)  J^»"'  ^• 
Jor*»  &  le  dé^gement  des  (àifons  (4) ,  la  ^t^^^''^^' 
W  ac  la  malade  (^)     la  fécondité  «cU  J:i/«Vchtî; 
lléniité  des  m^res  (c).  Ceft  lui  <jui  nourm  ^^mç' 
|es  oifeaiî;r  (^ ,  fc^um'aux  plus'rijs infeftes,    [i\  Match.  €. 
ix)mme  c'eft  loi  qui  tbrmé  toutes  les  pami9(  »#« 
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tçt   '  T.  AtticUiu  SymtoU. 

de  leurs  corps ,  &  oti^  les  conferve }  enfinrn^ 
Matth.  !••  t>.  que  »  comme  le  chc  lefus-Clirift  ,  i/   /i'm 

tmnhe  pas  uh  fiul  é  terft  fans   tfndrt  du 

f^reoéiffie.  Cdk  hai  ^  dénifë  at^.  fiemk 
Mactlk.  6,  )•»  ar anxiierbes  de  la  cafuj^g^  cettevariété (Mr 

-sdtable^'qa^ne  peut-fi^lâfier  à-admirer.  ' 
IV.  Il  hk  tocK  encore  dans  les  chofes  oft 
les  volontés  Itbfes  des  créatures  intervien- 
nent, Bc  aa(qiielles  elles  ont  ouelque' part. 
ProT.  sô.  t,  C'efl  ki  qui  donne  \às  ttckeileâ;  ç'eft  loi 
icclU  ti*  14*  ^i'isntoià  la  pautrété  à  qui  îlibr  ^laît.  H 
eft  routeur  du  £Kcès  t>oii  &  mativa&  de  too^ 
4fe$  i^  entrepfifest  ^  ^d'eil  lui  <]fui  dénne  la 
pair 5  ^i:ftifi:itcf  l&f  to^ms}  qui  faiit  vain- 
:cfè  les^  îinr  ,^&^  fuir  jès'  iaotrés  ^  qtii  forme 
les  conquéians  $  qui  ^abUt  &  raine  les  enà- 
-piires.  Ces  vérités  fe  protovent  j 
,  .  X.  Par  les  prières  qui  ont  été  en  ufàge  de 
tout  temps  9c  d^s  toutes  les  religions ,  pôut 
.^enusider  ,i  Dieu  la  paiz^  la  viéloire'far 
^  ennemis  j  4%etiieat  fùccés'des^'aSâirest  ' 
&  par  les  aâkms  de  grâces  qoW  hii  a  tovt- 
.|oiur^ ^re^due8  ^i apsjs  qo^on  av)^  ^obtenu  ces 
avantages*        '\ 

X.  Par  mille  autorités  de  l'Earitiire.  Qu'on 

li(è  le  vinet-fixiéme  chapitre  du  Lévitique , 

•flcleiviii^^mieiéihe  du  'I>eatè:oâoaie«  On  t 

,,  ^  ^rraïqueDieipfsu  dépendre  les- or^pétité 

!    -éarcdainiiés  tèix^pôreUes  dtt  peu{4eJim,  ^ 

^  dà£déUté  ou  dé  fil  néglig^nœ  à-'g^^ 

Ces  piofpérités  de  èes  cdani(it&  Tont  donc 

^*  dbroniment  dépendantes  de  ta' voktoté  de 

.  Dieu  ^    quoiqu'il   (bit    certain  <^ue  parmi 

^'  kt  cau(ës    fecondes  dont  il   fe  tèrç  pour 

/œrcffistt,  il  7  a  p«iqbe  toajoùrs  des  agens 

,ji  fihceSf  '    V    0  ■  '■•-•.  *  ^^  i. .  .  -  j  - 
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DiUVèuti'VuiJfaneedcDieu.  199 

Dieu  dit  à  Gédéon  :  Vous  ave{^  trop  de  7<ig,  7.  »• 
monde  avec  vous*  Les  Madianites  ne  JerorH 
pas  vaincus  par  une  armée  fi  nombreufe  ;  de 
peur  qiûlfrael  ne  fe  glorifie  contre  moi  >  6»  /if 
éife^  C'eft  par  mes  propres  fi^rces  que  j* ai  été 
délivré*  Paroles  £einârqaables  !  Les  Madia- 
nites ne  iecoiem  pas  Taincos  »  fi  tteme-deux 
miUe  hommes  les  attaquoient  :  mais  ils  . 
feront  mis  en  fuite  par  trois  cents  liooimes^^, 
c|iii  ne  feront  aucun  ufà^  de  lents  armes. 
£t  Dieu  le  veut  ainfi ,  afin  que  Thomme  ne 
pnide  s'attribuer  par  aucun  endroit  ilionneiir 
de  la  Tidoire. 

L*£criture  dit  encore:  //  e/t  également  aifé  t.RoIf ,  14* ^* 
à  Dieu  de  donner  la  viéhire  avec  un  grand 
ou  un  petit  nombre»  C'eft  donc  lui  qui  donne 
la  yidoire  i  &  Tadion  des  cau(ès  fécondes 
tij  contribue  qu'autant  qu  il  lui  plaît ,  parce 
qu'elles  (bnt  entre  &s  mains  >  &  qu*ii  ne  s*en 
/ert  que  comme  d*un  voile ,  pour  cacher 
fim  opération* 

Ce  fentiment  écoit  fi  univerfellement  état- 
bli  parmi  le  peuple  de  Dieu  par  l'autorité 
dts  Ecritures ,  que  Joab  Général  de  Tarmée 
de  David,  qui  étoit,  comme  on  fçait ,  un 
fort  méchant  homme,  vojant  les  ennemis 
prêts  â  attaquer  Con  armée  de  front  &  par 
derrière»  dit  à  Abifàï {bn  frère  :  Comparte^^'-  i.R<>is,jo.  xt» 
vous  en  homme  de  cœur ,  &  combattons  pom 
notre  peuple^  &  pour  la  cité  de  nçltre  Dieu. 
Du  refi0  ,  le  Seigneur  ordonnera  de  tout 
cont^na  il  lui  plaira. 

'  Ecoutons  de   quelle  manière  Dieu    lui- 
niême  parle  de  Cyrus  ce  grand  conquérant  : 
Jt  Vai  pris  par  la  main  pour  lui  ajfujettir  Us  IG1&,  4; ,  t  « 
nations  9  pour  mettre  Us  Rois  en  fiiiUy  pour   ^  ^ 
^ouvrir  dêvtint  lui  toutes  les  portes ,  fan^  .qu'Oë* 
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loo       ï.  ArtîcU  du  Symiokm 
eune   lui  foit  fermée»    Je  marcherai   ievatii 
vous:  j*  humilierai  les  Grands  de  la  terre  :  je 
romperai  les  portes  d*  airain  ,  &je  tri  ferai  tes 
gonds  de  fer. 

Enfin  le  Prophète  Daniel  prédit  de  la  parc 
de  Dieu  au  fi^rbe  NabucEodonofor ,  c^vl'A 
fera  réduk  pendant  fept  ans  à  la  condition 

Ban. 4.  &!•»)•  des  bêtes,  >iifijuà  ce  qu'il  reconnoiffe  ^ue 
toute  puijfance  vient  du  Ciel  ^  que  le  Très^ 
haut  a  un-  pouvoir  ak/blu  fur  les  royaumes 
des  hommes  «  £»  àu'il  les  donne  à  qui  il  lui 
pJaît.  Et  lorfijue  les  fept  années  furent  écou- 
lées ,  &  que  la  raifon  lui  revint  $  le  premier 

lbid,,T.  )i,  }*•  ufiige  qu  il  en  fit ,  fut  de  bénir  le  Très-haut , 
^  de  louer   &  glorifier  celui  qui  vit  éternelle* 

ment ,  dont  la  puijfance  eft  éternelle  |  &  dont 
le  régne  s'étend  dans  la  Jûccejion  de  tous  Us 
fiécles»  Tous  les  habitans  de  la  terre  font 
devant  lui  comme  un  néant*  Il  fait  tout  ce 
qu'il  lui  plait  y  fois  dans  l'armée  céle^e^  fou 
dans  Us  habitans  de  la  terre  ;  &  nul  ne  peut 
réfifter  à  fa  puiffarvce  ^  ni  tui  dire  y  Pourquoi 
agijfei-vous  ainfi? 

Y.  Enfin  >  Dieu  fait  tottt  dans  les  cho&s 
mêmes  oui  dépendent  des  volontés  libres  > 
parce  cju  il  éi  maître  de  ces  volontés  ,  & 
qu'il  fait  en  elles  >  &  par  elles  >  tout  ce  qu'il 
lui  plaît.  L'Ecriture  nous  fournit  une  infinité 
de  preuves  de  cette  vérité. 

Cco,  4^  .?.••.  ïofeph  dit  a  fes  frères  :  Dieu  via  envoyé 
avant  vous  dans  ce  pays^ci ,  poux  vous  cou* 
ferver  la  vie.  Ce  n*eft  point  par  votre  ^nfeil^ 
Mais  par  la  volonté  de  Dieu  que  j'ai  été 
envoyé  ici  :  felon  THebreu ,  ce  nefi  pas  vous 
qui  m'ave^  envoyé  ici  :  c'eft  Dieu.  Il  ne  dit 
'^  pas  feulement  que  c'eft  Dieu  qui  Ta  envo/é 
en  £g)rpte$  nais  quec'eft  Dieu^  êi  non  pas 
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De  ta  TôUtt-^uiffancale  Dieu,  loi 
Tes  fref es.  CeU  eux  cependant  qui  ont  tenu 
'éan(eilC\iT  la  propofibion  que  Juda  leur  fei- 
fbit  de  le  vendre  aux  Ifmaélites^  qui  lont 
approuvée  $  qui  ont  pris  la  ré^lution  de<  le      ^ 
vendre ,  &.qui  l'ont  vendu  pour  être  emmené 
en  Eeyptei  Comment  donc  ce  Pacriarclie, 
que  lEiprit  de  vérité  éclairoit,  Deut-il  dire 
que  ce  n'eft  pas  eux ,  que  ce  n'eft  point  |>ar 
leur  confèil  ;  £  ce  n'eft  parce  que  la  réfblution 
qu'ils  ont  priiê  i  étoit  l'exécution  de  l'arrêt 
que  Dieu  lui-mèine  avoir  prononcé  ftur  le 
fort  de  Joièpk?  Ses  frères,  ^arœ  qu'ils  fk 
déterminoient  par  un  choix  très-libre ,  à  le 
vendre  plutôt  qu'à  le  tuer,  croyôient faire 
leur  voKmté  $  êc  ils  exécutoient   celle  de 
-Dieu,  qui  avoit  réfôln  le  voyage  de  lofepfa 
en  Egypte ,  &  non  fa  mort» 
' .  VEcritnre  >  parismt  des  conquêtes  de  Jo&é , 
idlt  qp7/  n'y  ^ui  point  de  vitU  qui  fe  rendit  J^r.  *i.i>i 
^éutxet^éns  d'ifraël ,  MornÙA  Gaèson  ;  Se  que 
Jiffiié  le^,  prit  toutes  de  force.'  SS  |*en  demande 
à  l'hoanne  la:  raifim ,  '  il  nie  répondra  que 
cda  venoit  de  la  férocité  naturelle  de  ces 
peuples  ,  qui  étant  au  défefpoif  de  ce  qu'on 
Tomoft  leur  ôter  les  biens  8l  la  liberté ,  air 
jjDoîent  mieux  mourir  }es  amies  à  la  main,, 
qne  de  &  jtoif  i]|Mtiks<daT^la  pauvreté  Se  dans 
•iVfirlaivaj^/.  Mais  écoâtofisjte  Saim-Bfprir, 
qaà  dit  amméiiatcroom  apiJè&Jbt  paroles  aœ 
-nom  venons.dfr rapporter  :•  Car  ç  avait  été  it     v.  xo^ 
.vohnté  du  Seigneur  y  que  leurs  caurs  s'endur* 
cijfenty  &  oïL  Us  combatiJPtnti  contre  I fi  Ait; 
iéfin  qu'ils  fuffeni.défaitt^,  &.qu*bn.  nt  leur  fit 
.étucun  quartier  i  *  q^ehfift  ih. firent  extertm-^ 
^résy€ammeitStipiiei^Bé6tokiOrdonfriJ  Moife. 
-Seloa  rHiebfrikt:if£>p7ftm^ni/7i/iiiV  >  quod  ol^ 
jtumabmt  ù>rfinim  kdoiiaitrtandfim  iello  Ifiaeti»^ 

'  •  1  Y         ' 
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x^i       Jt  jirikk  dm  Spnlok. 

JDaTid;ajtafic  appris  oa*Achih^Rhd  éc^ 

de  la  conipiratkMi  d^Abuuom ,  klk  à  Diea  : 

înfdtma.'S€ijgneur\rtnd€iy  je  vous  prift  inutiles  Us 

1.  Koit  ,15.  -cûnfeili  d*  Jehi$opheL    fit.  I«rfàa*AbÊdom  , 

)  ^  »  •  aprèsr  arok  ;ettteiid!i .  W  oonftii'  d  Acbitophei  » 

êc  celui  dd  CboÊu ,  fe  rdéelara  pour  le  rédoi«i> 

TEcriture  dit    ces   paroles   remarquables  : 

1.  RoSt,  17.  Mau  ce  fut  par  la  volonté  du  Seigneur  jque  k 

<4*  c0nfeU  d'Ackncpèel  qui  éûit  le  ^meilleur ,  fut 

-^dippé^  afin  qttéh  Sagnèur  fîttomhir'jièfa'- 
iom  dànM^malkeun  Sebmlliebreu':  Or  le 
jS tireur  favoit  atnfi.  ordonné  (qifÂbfaloin 
:eihbra($ât  TariSide  Chnâu  )  pour  rendre  bnu^ 
tUt  te  confeil  ^Achitopkèl  i  ifui  étoit  mod- 
leur;  afin  que  le  Seigneur  fit  venir  fur  Ahfalom 
f4~  ruiru.  Les  lâexioits  &  préfentent  d'elles 
mêmes.  ^ 

f  ;J*i^o&ce:if^s  pimvei  ISi^ftoif^  du  £icre 

]f.'Kè&;^^-  deJéhu.  Un  difciple  d-Hiffe^  enroyé  jsat  oe 
:Pro|>héce  entfà  dans  fe  lieu  oà'  les-  principaux 
Ximctetis  de  l^année  d'Kcac'l  létoiene  aflem- 
blés  I  3t  yadreffitni!  à  lébu ,  il  loi  die  v  Sei- 
gneur >  j'ai  un  mot  à  tous  dire.  A  qui  d'entre 
•nous ,  dit  Jébtt  ?  A  vous ,  Seigneur  ,  fépondit 
xe  Prophète.  Auffi^tAt  Jéku  le  {uirir,  ft  entra 
dans  une  ehanaA^re^  i>i  le  jeune  homme  hû 
■yfttùi  de  ilmiicifiorla  téte^  en^lui  S&imi 
Voici  ce  que  dît  ^ie  Seigneur  |v|e  tous  ai  Û» 
tti  roi  fur  I&néft:  ydQS  ertemiinetez'là  maô- 
ton  d'Achabs  |e'veu|;er|i'  amfi  le  iànc  en 
Fropbétes ,  pcm  /miteurs  ,  qiie  lezabei  ^a 
répandu.  Cela  dit ,  il  ouvrit  la  porte ,  9c 
s'enfuit»  JéKu  étant  rehôré  dani  la  âUe  oà 
étoîent les JOfficiérs  de  IVÂ^)  >ls-l^  dirent: 
Chi*eft-*ôe que^'Ce  feû^B^^iis 'eft irenudire? 
léLu  r^ondir:  V^m'cânnoiftr'lie'  pccfi»)r 
na^y  Se  ce  qo'i^.1nfk  iflidiae»;  bTii^oiiiei) 
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tépliqnerent-ils  :  dites-to  noœ*  Jéhu  leur  dits 
Il  m'a  déclaré  telle.  Se  telle  cho&,  &  il  a 
ajouté  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je 
vous  ai  fkcré  roi  d  Ifiracl.  Tous  iè  levèrent 
i  rinftant)  8c  lui  ayant  fait  de  leurs  man^ 
eeau2  une  efpece  de  tlu:ôae>  ils  le  proclame* 
rent  roi  au  fon  des  trompettes» 

Le  (burerain  pouvoir  de  Dieu  ,  &  fi>n 
adtion  fur  les  volontés  humaines ,  fe  monoent 
ici  avec  une  évidence  à  laquelle  op  ne  peut 
(è  refiilèr.  Ceft  un  grand  nombre  de  sens 
jde  guerre,  qui  regardent  Jéhu  comme  leur 
égal.  Aucun  d*euz  n  eft  préparé  à  ce  qui  va 
arriver.  Ut  n*ont  que  du  mépris  pour  le 
Prophète  qui  vient  de  paroître*  Plufieurs 
d'entr'eux  pouvaient  précendre  a  la  royauté, 
avec  autant  de  droit  que  Jéhu.  Plufieurs  pcxi- 
voient  être  attachés  an  roi  Joram  par  VeCpé" 
rance>  ou  par  la  recoiuioiflance.  Jéhu  leur  * 

xappone  fimplement ,  &  par  manière  de 
€onverfàtion>  ce  qu'a  (ait  le  Fh>phéte,  9c  çt 
que  lui  a  dit  cet  hdmme  qu'ils  m^fifent 
tous  comme  un  fou.  Dans  le  moment  toutet 
ces  vdontés  fi  diverfes  Ce  réunilTent  vers  vok 
jn£me  objet  ;  &  Jéhu  eft  fàlué  Roi.  Ce  coat 
cours  fi  mbit.  Se,  cette  tinanimité  fi  parfaite» 
peuvent-ils  avoir  d'autte  tMriiKipe  que  Dieu; 
dont  l'Ecriture  dit  que  le  cœur  du  Rai  tfi  Frov.  ^1.  «• 
dans  fa  main ,  comme  3es  rutffeaux  d'eau 
jurante  {  don;  ^li  Jardinier  détermine  le 
cours  par  un  cour  de  main  ven  les  endrotcs 
où  il  veut  les  faine  couler)  &  qu'il  le  tourne 
ducôté  qu'il  veut  ? 

voilà  un  ods-petit  nombie  d'autorités 
entre  une  infinité  (Tautres  qu'on  peut  appor- 
ter. J'y  ajoût^ois,  fi  je  né  crai^ois  la  ion- 
gneur  ^  {|i»fiça{8  êoàmm  dei  anciens  Soêtes^ 

IvJ 
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ic  fttr-touc  d*Hoinére ,  ou  l'on  voit  que  cerf 
iiommes ,  aa  milieu  des  ténèbres  du  F&ga- 
nifine ,  &  parmi  une  infinité  de  chofès  fauf- 
{es  y  Se  indignes  de  la  divinité ,  dont  lents 
livres  kmt  pleins ,  (iippofent  paûr-tout  le  fou- 
verain  empire  de  la  volonté  de  Dieu  (ùr  les 
volontés  des  hommes.  Je  me  contenterai  de 
citer  ce  mot  Ae  Virgile ,  qui  cft  d'un  grand 
Aueid.  L,  x*&ns:  Ponuntqueferocia  Pcati  corda  ^volente 
Dt0.  Lis  Carthaginois  quittent  leur  humeur, 
ftrôçe  ,  'Dieu  le  voulant  ainfi* 
':  Cette  dodrkie  eft  pour  nous  d'une  conïB- 
quen<ce  infinie  ,  fi  nous  (çavons  en  faire 
xifapge.  Car  elle  change  à  notre  éeard  tout  le 
fpeâacle  à:t^  événemens  du  monde.  Tant 
que  nous  n'y  voyons  que  les  créatures  agir 
&  fe  mouvoir  $  tout  eft  plus  ptopre  à  nous 
amufèr  >  qu'à  nous  inftruire  5  a  exdter  nos 
•  jKiâions ,  qu'à  les  calmer.  Mais  la  foi  de 

<:€tte  vérité ,  en  nous  élevant  à  Dieu  ,  comme 
i;  là  caofè  première  &  univerrelle>  nous  £dt 
voir  À  adorer  dans  tous  les  événemens  Ùl 
volonté  toute-puilTante ,  jufle  &  fainte^don» 
wuit  à  toutes  choies  le  mouvement  Bc  l'ac- 
tion 5  en  réglant  l'ordre  &  les  circonftances) 
exécutant  (es  deflèins  pleins  de  Juftice  par 
kst  volontés  mêmes  les  plus  in}uftes ,  9c  les 
4  .  .  paflîons  les  pins  défordennées  des  créatures  1 
êc  faifknt  fervnrpar  un  iècret  incompréhen- 
sible de  fa  fkge/Ie ,  les  plu^  horribles  diffor- 
mités des  diver&s  panies  de  l'ouvrage  y  â 
l'embelliflement  de  a  la  perfeéHon  du  tout; 
Alors  tout  nous  devient  utile.  Les  événement 
mêmes  éloignés  9t  indifférents  font  de  folides 
inftruétiôns  :  cenz  qui  nous  touchent  &  nout 
intereâent  >  excitent  notre  reconnoiCance 
envfrs  Dieu,  00  afièrmidbu  notre  fourni^ 
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von  à  Ces  ordres  $  la  toi  no^  faifknt  trouver 
•dans  les  accidens  fôcheiix,  de  quoi  fbulager 
nôtre  douleur  par  la  vue  de  la  volonté  divi^ 
ne  $  &  dans  les  keureux  fuccès  >  de  quoi  fànc* 
ti£er  notre  joie  par  Tai^on  de  ^;taces. 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  Dieu  £ût  tout    ^    t  T« 
dans  Tordre  fimiaturel,  &  dans  ce  qui  regarde  Oleu  foît  ton^^ 
rocvrage  de  notre  falut.  r**^*   ^'^**'*' 

I.  Il  nous  éclaire  TeTprit  pour  le  connoî-  «'««"^«'- 
tre ,  &  pour  connoître  nos  devoirs.  Faites»' 
moi  connoître ,  dit  le  Prophète,  la  voie  où  je  '^'  *4*«  '♦ 
^ois  marcher,    Q^tu  le  Dieu  de  gloire  s  mt  ,    .  î       '   î 
Êdnt  Paul,  le  Père  de  nôtre  Seigneur  Je/us»  ^^^^'  *•  *?• 
Chri/l  ,  vifus  donne  l'efprit  de  fagejffi  *  ^  r  V'       - 
lumière  pour  le  connoître  :  qu'il  éclaire  les 
yeux  de  votre  cctur  y  afin  que  vous  connoiffié^^ 
quelle  efi  tejpirance  à   laquelle  il  vous  a 
MifpeUés  y   &  quelles  font  les  rickêffes  6*^ /tir 
gloire   de   l'Aeritufe  qu'il-  a  -ptiépàré'  àu» 
Saints.  ,  .  %  ^t    \  AX 

^    1.  C*eft  lui  qui  produit  en  nous'de  âintes 
]>enrées.    Nous  ne  fommes   'pmnt  capabta  i.  Cor.  ].  f| 
Savoir  de  nous^mim^s  aucune  bonne  ptnfie  ^ 
€omme  de  nous-mêmes  :  mais  c'efi  Dieu  qui  * 

nous  en  rend  capables •  ' 

j.  Ceft  Dieu  qui:  produit  dans  notre  yb* 
\oatk  les  bons  ntottvemeiis-  de  iek  âihts  À^m^ 
{>ar  lefqueis  nous  tendons  ven  lui  :  il  owrA 
notre  cœur  i  la  parole'de  vk  ,  ièion  cette  m  :  •    '  * 
belle  parok  du  deuxième  livre  des*  Mackb* 
^éei  :  Q^ue  Dieu  ouvre  votre  caur  à  fa  loi>^  *.  MacB.  i.  4^ 
Àfes  précités  :  êc  cette  autre  des  A^es  r  l/nê  Aâ»  u.  14, 
femme  nommée  Lydie  mous  écouta- ,  dit  S> Luc  ) 
6^  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  caur  ^  &  la  rendit 
attentive  â  ce  que  Paul  difrk.  /  i 

4*  Il  forme  en  nous  les  fentimens  de  fol^  .  ^     ^      •    r 
4'efpâ:ance,  ac«4e  cbantét  ; 
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ïpheC  1. 1^,      De  foi  :  car  £  nous  croyons  ,  c'iJI  par  ta 

venu  toutâ-puijfantt  4t  jon  opérstiom  ,  qui 

Eût  luire  en  nous  les  premiers  rayons  de 

cette  divine  lumière ,  &  qui  lui  donne  l'ac* 

croisement ,  (èlon  cette  prière  des  Apfttref 

tue.  17.  ^,dXi  Seimevu  ^  Aumentei-nous  la  foL 

I^.Theiï.i.xf.      ^*cÇ>ârancc  :  Qw^  notre  Seigneur  JefuSm 

êi>  1^*  *     *  Chrifl,  &  Dieu  notre  Père  qui  nous  a  aimés  ^ 

&  qui  nous  a  donné  par  fa  grâce  une  confiai 

Ution  MertisUe  ,  &  une  fainte  efpérance  ^  conm 

foU  vos  ccturs^ 

j|.TIieir.|.  f.  .De  charité  :   Qm  le  Seigneur  dirige  vos 

€murs  ^  &  les  porte,  â  F  amour  de  Dieu.  Et 

RMa;-f,  f.  ailleurs  :  L'amour  de  Dieu  a  été   répandu 

dans  nos  ceeurs  par  le  Saint-E/prit  qui  nous 

«  été  donné. 

$•  Ceft  lui  qui  nous  doiiae  la  rolonté  de 

£ûre  la  bcmie  dnivre  ,  $t  oui  nous  la  £ut 

aceompUr,  ftion  cette  parole  de  l'Apôtre: 

Mil.  ju  B|.  C*efi  Dieu  qui  ,  par  un  effet  de  (a  bonne 

Vûhnsé ,  {  oa/ehn  fon  ion  fiaifir  ,  J  produit 

,*  :  tttvouslevotdoir&VaBion. 

^        ,    é.  Ceft  lui  enfin  qui  nous  fût  perfihrerer 

IbVtt,!^.  il.  d»is  k  l^ien.  Seigneur ,  die  David,  conferve^ 

étèmetkmitu  cette  volonté  dans  leur  cœur  ^ 

êr  fsisu  ft*ils  datreurtos  toujours  fermes 

4ms  laré/oktiion:  oi  ils  font  de  voius  rendra 

k^Citbi  fu^ls  vous  doivent.  Je  fiéchis  les 

Xiihet}«t4,fraMjr9  die  làint  Paul,  devant  le  Père  de 

lt<*  woart  SomtteÊtr  Jefits^Ckrift ,  afin  que  fehm 

ks  rkkêffes  dsfapoire  ^  il  voUs  fortifie  dans 

^t         t homme  intérieur  par  fon  efprit  ;  que  Jefus'^ 

Ckrift  HÀMm  dans  vos  teutrs  pi»  la  foi  ^  & 

.     que  vous  foyei  EHRACmiS  IT  FONDiS  T>Âm 

LA  CHAmiTi.  .Le  même  ApAcre  dit  encore  ; 

9«Tliei(  f  ««jL!*  Que  h  Diemde  paix  voms  donne  unefainteté 

parfaites  ^ffi^  iuetout  ee  pti,  5/I  en  vous  g 
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Ttjprit ,  ^  l'ame  ,  &  le  corps  ,  fe  confervent 
fansjachevQur  ravinement  de  notre  Seignettt 
Jefus^Chrift. 

En  on  mot,  notre  fuftice,  (bit  dans  fbn 
tommencement,  (bit  dai>s  (on  progrès,  (bit 
dans  (àperfedion,  eft  due  i^  Dieu.  L'ancien 
Tetfaunent  eft  occnpé  â  nous  montrer  qtte 
tons  les  biens  (ennoles  viennent  de  lai  $  & 
tout  le  nouTeaa  à  nous  en(èigner  qu'il  eft  éga- 
Jement  la  (ource  &  le  principe  de  tons  les 
biens  Q>iritiids.  Telle  eft  la  Foi  de  TEglife 
Chrétiennes  Elle  croiroit  (aire  injure  à  1  Eti^ 
fenverain ,  fi ,  ràppoftam  à  lui  (eûl,  èomme 
i  la  cau(e  premiâ-e  &  univeciëlle,  tout  les 
biens  naturels ,  elle  s'attribum  la  moindre.  :  ^^  ;'. 
cho(è  dans  les  biens  fumaturels  ,  comme 
venant  d'elle-nijlmè  »  &  non  pas  de  lui. 

.•;•■;  ••m...'    ..;  ".. 

La  Tolonté  de  I>ieà  n'eft'  pas  ïèokment  h 
''can(ë  imiver(elle  de  touteeqiii  eft.  Elle  en 
eft  encore  la  caa(ê  efficace  &  toute-puiflante*  " 

€^  la  Toute-puîffance  de  Dieu  étant  (à  vo- 
lonté même,  il  eft  dair  qu^  tout  ce  qu*il 
'Tcnt  (è  fait  dans  le  ten^  in  de  la*  maïuéfe 
qu*il  le  veut  \  &ns  qu  ancune  vèlonté  déée 
pmâè  en.emptdi8r'ouj?etarderrèiIèc*^i  rw 

^OMvoriS'nous  y  dit  Jotëph^  r/^^/Z^  i,  i(f  Gttt.5«.i^« 
'VotwiU  ée  Dieu? 

Mardochée,  dans  fk  priére>  dit  à  Diea^ 
Seigneur  ^  Roi  tout-puijfant  j  toutes  chofes  Eftb.  i\*^ 
font  Jbmmifes  à  vôtre  DÔttvoir ,  &  il  n'y  a  <^c* 
^fonne  ^i  puiffe réjuler  â  vôtres  volonté ^'fi 
.  90US  iàv^  r§Uu  de  fiuvtr  lâàit.  Fout  êtes 
UMaùrt  de  touêitcipfuj  & nul  né  t^e  14 
V9»tn  ^yeftU  :'\    ,\j   ... 
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Ecoutons  ce  graad  Dieu  pai;ler  luî-méiîfll 
tf.  ^€,^.  'dans  Ifaïe.  Jujuis  J?ieu:  il  n'y  apoinl 
d'autre  Dieu  que  moi  ;  &perfonne  ft'ejl  ftmj 
blaUe  à  mi.  C'efl  moh  qui  ^nnomtr  iàs  le 
commencement  et  qm  ne  doit  arriver  qu'à  la 
fin  desfiéelis  ;  qui  prédis  les  chofes  long-  temps 
avant  qu'elles  arriifenté  Tous  mes  deffeins 
fubfifieronts  &  toutes  mes  volontés  s'exécute^ 
font,  Cé^  dernières .  paroles  font  la  raifon 
pourquoi  toutes  cfcoies  activent  faireincnr 
comme  DieU  les  a  prédites  :  e'eft  qU*il  les^l^ 
réfolues  de  toute  éternité.,  &  qui!  tes  voit 
dans  &s  décrets  immuablest 
^  H  dit  encore  dans  te  même  PropWtcf;: 
If.  ff^io*  Comme  la  pluie  &  la  neigfi  defcendene  dU 
Ciely'&  n y  retournent  plus ^  mais  qu'elles 
abbreuvent  la  terre,  6f  la jfndfni  féco^e^* 
ainfi  ma  p.arole  qui  fort  de  ma  bouche  s  f^^ 
retournera  pointa  Aoî  fanS  fruit i  mais  elle 
fera  tout  ce  que  je  veux  ,  &  eUe  produira 
t^t  pàuTite^l  je  l'aieft^oyéé:,^  :  '^ 

■  Hefl  égdkmtttt  facile  à  Dieu  ^  dit  faîsc 
JficWr.oyrAoçuftin,  6^  de  faire  et  qu'il  veut ,  &  d^em^ 
péc%en  que  jce  qu'il  ne  veitt  pas  ne  fe  faj/h. 
Si  nous  ne  croyons  pas  cetu  vérité  ,  nous  dot»^ 
nans  attèinit  jhu  premier*  article  de  notre 
,fNrcfèj^n  de  Bùkiy^poK  lequel  fious^confiffomt 
ON  Dmo  TEMMTtOfrrfPonskik'^éCati  il  rt*^ 
4f pelle  Tout'gtitffanifelèn  la  vérité  \  ^uejktrce 
qu'il  peut  tout  ee  qu'il  veut  ^  &  qutlavohmié 
z  df aucune  ekéatmre  ne  péàten^cher  lleffèl  dune 

volonté  toute-puiffante» 

Cette  vérité  eft  d'un  uiage  très»6end^  d»i$ 

la  Religion.  ^ 

I.  La  certitude. dss>piomefles^  4e  Dieu >eft 

fondée  (va.  fa  touf^f^manceb  '  Si>  & vdlMilbé 

peut  être  fruflxée  de  û>n  e^t  ^/qm-nt 
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Hpondra  de  ce  qu  il  me  promet ,  même  avec 
ferment? 

X.  Dieu  nous  commande  de  mettre  en  lui 
toute  notre  confiance  9  d'attendre  de  ^i ,  & 
de  loi  demander  &ns  aucun  doute  >  iaûns  la 
moindre  héfitation,  &  le  fàlut  étemel  >  &  les 
jnoyens  qui  y  conduifent  ,  c'eft-a-dire ,  1^ 
juftice ,  &  la  periëvéranc^  dans  la  jufïice* 
Or  cette  ferme  confiance  avec  laquelle  i  at- 
tends de  lui  des  biens  qui  ne  font  autre  cAofe 
gue  la  charité ,  fiippofe  néceffairement,.  non- 
feulement  fa  bonté ,  mais  encore  fk  toute- 
puilTance  fur  ma  volonté ,  pour  7  établir  & 
y  confèrvcr  jufqu  à  la  fin  le  régne  de  la  cha- 
rité. Car  la  charité  eft  un  bien  qui  m^eff 
étranger  :  elle  vient  d'un  autre  principe  que 
de  moiL  '  Ma  volonté  y  eft  naturellement 
oppo{ée«  Toute  autre  qu'une  puiffance  infinie 
peut-elle  créer  dans  mon  cœur  un  amour 
tout  nouveau ,  qui  y  ^^P^^  >  q^î  ^^  poflede  , 
qui  le  transforme,  qui  le  rende heureu;x î 

j.  La  foi  de  cette  vérité  nous  railure ,.  & 
nous  confole  dans  les  maux  que  nous  fbuf- 
frons ,  fiir-tout  de  la  part  des  hommes  ,  & 
dans  les  tentations  dont  nous  femmes  atta,- 
qués.  Tout  eft  Ibumis  à  la  volonté  de  IJieu. 
Ni  les  hommes  ,  ni  les  démons  n'iront 
jamais  qu'auffi  loin  qu'il  voudra.  Pourvô 
que  nous  demeurions  attachés  i  lui ,  ïc  que 
nous  mettions  en  lui  toute  notre  force  >  qui 
ièra  capable  de  nous  terraifer  l  Qui  nous  Rom.  S.  %u 
féparera  de  l'amour  de  Jdus^Chrift?  Jera^ce  ^c^ 
r  affiliions  ou  les  angoijffes  ^  ou  la  faim  ^  ou 
la  nudité^  ou  les  périls ,  ou  la  perfécution  ,  ou, 
h  glaive  ?..•••  Mais  parmi  tous  ces  maux^ 
nous  demeurons  vîaorieux  par  la,  vertu  de 
celui  fui  nous  a  aimis,  €ar  je  fuis  affu^ 


Digitizedby  Google 


210     /•  ArtieU  du  ^fnéêki 
^uénila  mort,  ni  la  vie,  ni. les  Anges ^Hut 

ni  tout  ce  qu'il  y  m  depbês  kaût,  ou  de  plus 
jprofrnd .,  ni  aucune  créature  ,  ne  pwrrM 
Jamais  nous  féparer  de  rameur  de  Dieu  ,  qui 
efi.  fondé  en  Jefus-Chrift  tiotre  Seigneur. 

On  propofe  quelques  objeârions  contre  ce 
qui  vient  d*6cre  dit  de  la  volonté  de  Dieci, 
taufe  univerfellc  ÔC  efficace. 

I.  ObjeSHon.  Nous  ibmmes  libtes.  Ot 
comment  accorder  notre  libre  arbitre  avec 
la  doârine  qui  enfeigne  que  Dieu  s^t  fi>a- 
verainement  Tur  liotre  volonté ,  &  h  tourne 
comme  il  lui  pkit? 

,  Réponfe.  i*^  Nous  fbmmes  liBres.  Ceft 
Une  vérité  de  foi ,  éc  tout  enfèmble  de*  feu- 
ciment*  Mais  Dieu  eft  tout-puifTant.  Ceft 
une  autre  vérité  de  fei.  Croyons  donc  luné 
&  Tautre  ^  &.  ^dons-nous  bien  de  faire 
cette  injure  à  Dieu ,  que  de  pen(èr  qu'uiœ 
vérité  en  détruife  une  autre. 

Je  ne  vois  pas ,  me  direz-vous ,  cenuneiit 

on  peut  concilier  ces  deux   chofes.  Mais 

voyez-vous  comment  on  peut  accorder  rtJmt£ 

de  Dieu  avec  la  Trinité  des  Perfbunes  ?  h 

préfence  corporelle  de  Jefus-Chrift  dai»  le 

Ciel  avec  (k  préfence  réelle  &  corporelle  dans 

l'Ëuchariftie  ?  Tout  eft  ténèbres  dans  la  Re« 

^         ligion  pour  la  raifbn  bumaine  :  mais  tout 

eft  lumière  pour  une  foi  fimple  &  docile  : 

&  rien  ne  nous  fait  mieux  comprendre  que 

Dieu  eft  ce  qu'il  eft  «  que  les  vérités  inconl- 

$.  Hllairé.  préhenfibles  qu'il  nous  çropofe.  Deum  te  m 

^Jds  ,  quorum  intelligennam  non  compUSor  ^ 

inteUigo. 

1*.  Dieu  fait  &:  conduit  tout  dans  l'curdre 
iiatnrel  &  ftimaturel  i  mais  non  pas  de  la 
^mi&alemaméré.  C*eft  par-tout  la même  puH^ 
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fi»ce  ^  agit,  mais  en  prc^ortioimant  (oÀ 
opération  à  la  nature  des  Etres  en  qoi  elle 
wpt.  Elle  agit  féale  dans  les 'êtres  matériels  > 
en  leor  imprimant  divers  ihonVemenS  fAoii 


les  loix  qi/élle  a  établies.c Elle  agit  adffi  dans  . 
les  êtres  intelli^nts-^  libres ,  mais  de  ^ma- 
niéré qu'ils  agiïenc  avec  elle  :  &  ces'  êtres; 
quoique  (bus  la  main  de  l'Etre  fbuT^ain , 
éi  fubordonnés  à  Taâion  de  la  première 
cau(bf  s^iilènt  néanmoins  très-librement  $  le 
Tout-puidànt  faifànt  e»  eui  de  par  eux  tout 
ce  qu'4)vei:tt^  fans  donner  la  moindre  atteinte 
à  leiff  ^jbérté-,  '  doht  il  eft  le  créateur  ^  le 
confënrèËeuTb   i  " 

11.  O^ftfiîon*  Ce  (eroit  un'  blaiphê^ie  die 
dire  que  Dieu  eft  auteur  dû  mal.  Or  £  & 
Tolonté  eft  la  caufe  univerlèlle  &  efficace: 
de  tout  ce  qui  arrive  danU-  le  monde  >  il  faut 
seconnoit^e  qu'il  eft  auteur  du  mal  qui  s'¥ 
fait.  ' 

Il  y  a^  det»  réponfes  trè$-(blides  à  cette 
Objeâioh.  La  première  n'eft  (]ue  poot  Itii 
perîbnnes  un  peu  ialviuiGées  :  mais  la  fecon^ 
eft  à  la  portée  de  totit  le  monde. 

Première  Réponft.  Dieu  eft  auteur  de  touH 
ks  mouvemens  &  de  toutes  les  scions  : 
mais  il  n'eft  point  auteur  du  nval  qui  & 
troute  dans*  phlfieurs  aâiof»  de  la  rôlonté 
des^éatunesJ  '  •    j' 

~  Diftingu6âS'âan^  chaque  aâion  le  Phyfir 
'^é  écle  M&rdi.tt  Pkyfiquei  c'eft  l'adion 
tHiême  )  ou'  Iprddirîte  par  la  volonté ,  commie 
ramodr,  la  liàinèv  oii  commandée  par  la 
volonté ,  cortWné  parler ,  écrire ,  marcher ,  Sctà* 
Xe  M<xal ,  c'eft  ration  confidérée  félon'  (e 
xappbrt  qu'elle  ist  avec  la  Loi  étemelle;  Si 
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bonne.  Si  elle  s'en  écane  en  queiqtie  chofif  ; 
elleeil  mauvaife.  Or  i^.  ce  qa il  y  a  46 
phy^qoe  dans  rs^f^n»  yi&ic.46  t)iea  »  ccuxvr 
me  canfe  première  &  univerfelle.  x^.  A 
régaM  du  Mord,.  &  j'4<^io9  e(l  conforme  i 
la  Loi  écerpelie,  .4e(|e;  conformité  eft  une 
perfedion  qmi  vient  de  Dieu ,  principe  efien- 
tiel  de  rout  bien.  Mais  1  oppc^tion  à  cette 
Loi,  en  quoi  confifte  la  malice  d'une  a^ion , 
ne  peut  avoir  Dieu  pour  caufë.  C'eft  un 
défaut  qui  vient  ^  de  l'impfrfeétion  de  la 
créature.  Par  exemple  t  ce  qu'il  y  a  det  Phy* 
£qiie  dans  l'a^ioa  ^  la  vpUÛitéxi'un  hemme 
qui  écrit  pour  combattre  la  vérités  y,  eft  ï^ 
m^e  que  dans  celle  d'un  :^utre  qui. ^rit 
pour  la  défendre.  Mais  la  conformité  de 
celle-ci  à  la  volonté  divine  comme  fbuve- 
raine  régie ,  eft  une  perfedion  que  l'autre 
n'a  ^as  ,  &  dont,  le  dtfaut  la  rend  mau- 
iraife. 

&€^anit  Ripûnfcé  Dieu  n*eft:  point  auteur 
du  flsal  :  il  permet'  feulemem  qu'il  arrivo. 
II.  ne  l'approuve;  pçint  :  il  leicondamne;  & 
jamais  il  n'y  pouiTe  là  volonié  humaine  i: 
mais  lorfqne  par  un  jufte  jugement  il  la 
laiflè  à  elle-mone,  elle  eft  entraînée  au  mal 
par  (bn  propns  poids.  Ainfi  le  m^l  k  £ait  i 
ôc,  Dieu.le  perinet.  Ilpourrpit  ne  le  pa^pe^ 
mettre  :  mais  il  veut  le  permettre;  parce 
.  qu'il'  en'  tire  du  bîen ,  &  que^c^e  mal  mftme 
.-contribue  ï  bt  gloire*  H  n'a,  pojpt  in&iié  i 
ludas  le  déteftaMe  dedêin  dèrlivreir  îefiift- 
Chrift  i  les  ennemi^  pour  un^  ibmme^d'aE* 
eent ,  ni  aux  Juift  celui  de  le  met^ç  à  mm»  • 
Mais  il  a  permis  l'un  &  l'autre  »  ^  ce  doublj^ 
iCrîme  a  contribué  à  raccQmpÛâèfnenc  de$ 
^deÔeias.doiiiiflbiGoid^  qu'iillrllfi^  Aiu:  j;p^.g»ncft 
iupiajn, 
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Au  refte,  quoiqtiil  ne  p^fTe  point  Is 
^onté  air  mal^  mais  qu'il  permette  (êole- 
ihem  quTelie  sy  porté  %  \\  -cft  toujours  vrai 
qu*il  en  demeure  maître ,  qu'il  la  gouyeme , 
lui  lâche  la  bride ,  &  la  retient  comme  il  lui 
plaît.  Il  en  eft  de  la  volonté  humaine  fou; 
la  puiflancé  de  Dieu ,  comme  d'un  cheval 
fcugâeux  &  (Importé^  (bus  la  main  d'un  boif 
^yer.  Le  vice  du  cheval  ne  vient  point  de^ 
récûyer.  Mais  comme  il  fçait  fe  rendre  maî- 
dre  de  ctt  animal  s  entre  plusieurs  chemin» 
<Ju'ilpourroît  lui  faire  prendre,  il  le  dirige 
mi  coté  od  il  à  delTein  d'aller  ;  &  il  (è  trouve 
que  l'ardeur  &  l'emportement  vicieux  de  ce 
Acval,  devient  par  l'habileté  de  l'écuyer 
^  le  gdpvfrne>  un  iabj^n  dériver  plutôt 
où  il  veut.     ■ 

Ce  que  eette  compsraiAn  fait  entendre^ 
je  veux  évtty  lejfotiverain  pouvoir  <k  Die^ 
fox  les  volbntés  injuftes  des  créatiiPâs ,  qtiel* 
qnes  exemple^  tirés  de  l'Ecriture  vont  le 
prouver.  ^ 

Herode ,  ^ul  avoit  drffeîn  d'6ter  la  vie  à 
lefus-Cfarifi,  pouvoir  fur  le  champ  envoyer 
des Igpns  avec  les  Mage«  ,  pour  égorger 
l*EnS£it.  Le  coup  ï^nok  infailliblement 
rfuffi.  Mais  Dieu»  fufpènâiti  pour  quelque 
temps  Tctécution^e  ce  noir  deûèin ,  jufqu  à 
ce  que  l'Enfailt  eût  été  mis  en  {fireté  par  la 
fiiiee. 

Combien  de  fois  -les  eiinemis  de  Jcfi»< 
Chrift  eurent-ils  la  penfée  de  le  perdre  ? 
Mais  pcrjonne ,  dit  TEvangile,  ne  mit  la  ma'm  Jaw*  f .  !•. 
fur  iuî^'^fêifçe^qut  fort  heidre  nUtohpas  encore 
venue.  Dicii  les  arrêtoit  par  différentes  pen- 
ses & difiérentes vues ,  dont  Icurefptit  étoit 
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M4  t  4r^U  du  S^lde.  ' 
feulever  le  penfitle»  5c  de  voir  échouer  leur 
emreprift*^  Qi^nd  ilieute  m^çpt^pzx  le* 
i^crec  étemel  fatrvenae.  Dieu  :lai(Ia  isat- 
mauivaife  volonté  k  elle-même  :  \e%  difficol* 
tés  s'applaniient  >  &  ils  ne  trouvèrent  aucone 
oppofition  à  leurs  injuftes  deiTeins. 

La  haine  monelle  des  enfians  4^  Jacob 
coutre  Jofeph  ,leur  fitère»  ne  venpit  pas  de: 
Oien  :  mais  il  la  goûv^rnoit  jfeion  }es  vues 
qu'il  avoit  fur  Jo{è^.:  Il  les  décournii  d'abord 
par  Tavis  de  Ruben  de  tuer  leur  frère  fur  le- 
chamD  y  convne  ils  enavoient  enfuie.  Enfiiite 
il  k  lervit  de  luda  >  pour  leur  perfuader  de 
le  vendre  à  des  Ifinaélites ,  qui  l-emn^^ne-^ 
rem  en  Egypte  «  ou  fès  fbnges  devoienp  avoir^ 
le^r  accom^ifièment.  Ce  qij<t4çurî  mauvaife. 
volonté  leur  faifbit  faire  pour  traverièr  les  de^* 
(ëins  de  DieU ,  en  procureûi^  9ci  en  avançoic 
l'exécution  >  ùios  <]u  ils  le  4^^^  "  * 

<  Die^  n'a  rien  influé  dans  les  peçiicieut) 
detiTeins ,  de  ceux  qui  ont  co^itcibuc  aux  £oxâ^ 
firances  &  aux  ignominies  de  (on  Fils.  Il  a 
iiulémenc  dirieé  leur  malice  vers  l'objet  qui 
^entroit  «dans  Tordre  de  fa  providence*  la 

Ëaration  de  leur  coeur  pouvbit.  le$r  porter, 
sment  à  telle  ou  à.telle:  injuftice*  Mais; 
1,  excitant  5c  laiflant  dominer  daifist^urs- 
esprits  certaines  penSes ,  &:  teur  préfeitanc: 
im  objet ,  tandis  qu'il  écarfoit  les  autres  f  ils. 
(e  (ont  portés  y  l'un  i  livrer  (on  Maître  "pcnt 
ine  (bnune  d'ar|ent  >  &. les  autres  à  remn* 
AA«).t4«  cer  le  Sainte  le  lutte,  &â  demander  (a  more 
par  leurs  cris  (éditienx*  f 

m.  Oèjeâiou.  On  a  avancé  que  tout  ce 

que  Dieu  veut  réellement ,  Ce  fait  dans  le 

temps  5c  de  la  manière  qu'il  le  veu^  >  &ns 

MjpLmcant  vokmtié  aéée  jittiJ&  eu  eoiptches 
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4m  retarder  reflet.  Cependant  il  nWive  oae 
trop  fbuvent  que  la  volonté  de  Dtea  n  eft 
point  exécutée.  Car  Ces  conunandemens  fi>nc 
des  fienes  de  fit  volonté.  Ce  <]u'il  comman- 
de ,  if  veut  qu'on  loWcrve.  Amfi  tout  autant 
de  fois  quonjdéfbbéit  à  Ces  commandemens  , 
Ck  volonté  manque  d'avoir  fbn  effet  :  &  c'efl 
la  volonté  créée  qui  l'empêche. 

Réponfe.  Cette  Ôbjeôion  roule  for  une 
équivoque,  ou'il  faut  démêler.  La  volonté 
de  Dieu  eft  la  caufè  univer^e  &  efficace 
Âes  événemens  :  elle  eft  aufli  la  loi  invaria- 
ble,  &  la  régie  inflexible  des  aôions  &  des 
devoirs  de  l'homme.  C'eft  de  la  volonté  de 
Dieu  confidérée  comme  caufë ,  qu'il  s'agit 
dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufou'ici^ 
Msds  la  difficulté  qu'on  propofe  >  change 
d'objet  ,  iL  pafle  de  la  volonté  confidérée 
conmfie  cauiiè  ,  à  la  volonté  confidérée  con^ 
me  régie  :  ce  qui  eft  fon  différent ,  àc  ùxvf 
conféquence  de  Tune  à  Tautre.  C'eft  iine 
vérité  certaine ,  atteftée  par  l'Ecriture  ,  9c 
renfermée  dans  l'idée  de  Dieu ,  que  fa  vo^* 
lonté  conune  caufe  ne  manque  jamais  d'être 
accomplie ,  parce  qu'en  Dieu  vouloir  &  faire  ^ 
<!eft  la  même  ckoCe*  Il  veut  im  certain  effet 
particulier  :  &  cet  effet  arrive  infeilliblç- 
ment ,  parce  que  c'eft  fa  volonté  même  q^î 
Je  pfoduit.^  A  résard  de  la  volpnté  comme 
ré^,  voici  ce  qu  il  faut  penTer  félonies  prin* 
cîpes  de  l'Ecriture. 

I.  Ce  (me  Dieu  commande  étant  jufte  A 
ton,  il  m  certain  qu'il  le  veut  réellement 
ic  néceffairement  d'une  volonté  d'approba- 
tion ,  ic  qa'il  ne  peut  pas  ne  le  pas  vouloir* 
n  veut  donc  que  les  hcMnmes  ibieni  tenus 
JkVàs  ûvà&  devoir;*  S'ik  s'ea  acquiten;  ^ 
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ils  accompEfTent  la  volonté  de  Dieu ,  t^^ 
immuable  des  devoirs  de  fo  créature.  Slls 
manquent  de  remplir  quelqu*un  de  ces  de- 
voirs î  il  eft  vrai'»  félon  un  langage  très- 
familier  à  l'Ecriture ,  qu'alors  la  votomé  de^ 
Dieu  n'eft  pas  accomplie  >  que  l'homme  f 
refîfte  >  qu'il  lui  défbbéit  :  &  c'eft  dans  cette 
défobéiflance  4  la  volonté  divine  que  confifte 
le  péché.  C'eft. en  ce  fens  que  nous  deman* 
dons  à  Dieu  dansrOraifi)n  Dothimcde,  que 
la  volonté  fin  faite  fur  la  tirrc  comme  dans 
te  ciel. 

1.  Dans  un  autre  fens ,  qui  n'eft  pas  moînj 
yrai  ni  moins  exaft ,  cette  Volonté  n'eft  ja- 
mais fruftrée  de  fon  effet ,  lors  même  que 
l'homme  lui  défbbéit.  Car  pour  la  coacevoir 
telle  qu'elle  eft^  c'eft-à-dire  ,  la  Juftice 
même ,  &  la  Loi  étemelle  ^  on  ne  doit  pas 
la  borner  à  l'ordre  des  devoirs  qu'elle  prefJ 
ctit.  II  faut  l'étendre  a  Tordre  des  récom-^ 
penfes  &  des  punitions ,  qu'elle  établit  par 
des  promefles  ,  &  par  des  menaces  $  jpromefies 
de  récompenfe  pour  ceux  qui  obfervcnt  Ie$ 
commandemens  ;  menaces  de  punition  pour 
ceux  qui  les  traiifgreflent.  Si  on  fe  tient  dan$ 
l'ordre  des  devoirs  >  on  eft  conduit  a  l'ordre 
des  récompenfes.  Si  on  s'écarte  de  l'ordre 
des  devoirs ,  on  tombe  dans  l'ordre  des  pti- 
nicions,  auquelil  n*eft  pas  podible  de  fe 
(buftraire.  Ceft  âinfî  que  la  volonté  dirine, 
confidérée  comme  régie  fbuveraine  »  uni- 
verfeUe ,  eft  toujours  accomplie  5  parce  qu*oi| 
ne  peut  s*éçarter  d*un  ordre ,  ums  tombe^ 
dans  un  autre. 

Mais  l'Ecriture ,  me  dîrct-vous ,  enfeîgne 
pofirivement  que  la  volonté  même  de  Dieu 
pNnmc  caufe  ^  nfa  pai  toujoun  (bu  tSeu 
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^^2Uid  faint  Paul  dit  que  Dieu  veut  ^ue  tous  i.Xîin.1,4- 
les  hommes  fiaient  fauves  ,  il  entend  certaine-  *  * 

jneiic  <]ue  le  fàlut  de  tous  les  hommes  eft 
on  événement  que  Dieu  veut.  Cependant  cet 
événement  n'arrive  point ,  puifque  les  hom- 
mes ne  ùxat  pas  tous  fauves.  La  volonté  de 
Dieu«  conclut-on,  neft  donc  pas  toujours 
accomplie  par  rapport  aiiz  événemens  qu'il 
weut. 

Je  n'ai  %efoin,  pour  ré&udre  cette  dMfi- 
cidté ,  que  de  copier  la  rcponfe  que  faint  Au- 
guftin  y  a  donnée.  9,  Lorfque  nous  entendons ,  InchitUf 
y^ôk  ce  Saint,  ou  que  nous  liions  dans-c.  lO). 
„  TEcriture  Sainte ,  que  Dieu  veut  que  tous 
y^  les  hommes  foient  fauves  ;  <]uoique  nous 
^ylèyons  aflurés  que  eous  les  hommes  ne 
,«{bnt  pas  fauves  9  noue  ne  devons  cependant 
j^tien  ocer  â  la  itoute-puifTante  volonté  de 
„  Dieu  >  mais  entendre  ces  paroles ,  comme 
^  s'il  y  avoit.  Que  nul  homme  n'eft  fauve , 
,,  que  ceux  qu'il  veut  qui  foient  fkuvés  :  & 
„ceft  pour  cela  qu'il  faut  le  prier  de  le 
,,  vouloir ,  étant  iirfaillible  que  cela  arrivera 
„  s'il  le  veut.  Car  l'Apôtre  parloir  de  la  Prière 
9,  en  cet  endroit. 

„On  peut  eacore  expliquer  ces  paroles 
^  en  «VI  autre  &ns ,  qui  eft  que ,  de  coûte  la 
^race  des  hommes  il  en  veut  fàuver  de 
„ toutes  conditions,  de  tout  âge,  de  tout 
^fexe,  de  toutes  moeurs*  C-ar  y  a-t-ilquel- 
„  que  îtat ,  &  quelque  qualité  ,  de  laquelle 
^,  Dieu  ne  veuille  muver  des  hommes  dans 
9,  toutes  les  nations  par  fon  Fils  unique 
^  notre  Seigneur,  &  qu'il  ne  le  fafle , 
y^  parce  qu'en  quoi  que  ce  foit  la  volonté 
^du  Tout-pttiflant  ne  peut  jamais  être 
^v^e?  *1 
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Il  prouve  enfuite  la  juftelTe  de  cette  ezpl^^ 
cation ,  par  le  texte  même  ^  le  defiein  de 
TApôtre.  Cuis  il  ajoute  :  „Cela  petit  eue 
»>  encore  entendu  de  auelque  autre  manière 
»,  que  ce  fbit»  pourvu  qile  nous  ne  foyons 
»,  pas  obligés  de  croire  que  le  Tout-^puiilane 
,>  ait  voulu  quelque  cholë  qui  n*ait  point  été 
,,€ût«  ^^  Les  Theolo^iem  tdànt  de  k  liberté 
i|ue  ce  Saint  leur  laiffe  >  ont  donné  diverfès 
intefprémtions  aux  paroles  de  l'Apôtie,  pour 
les  concilier  avec  le  dogme  de  la  volonté 
toute-puiflante  de  Dieu.  Ce  détail  n'eft  pas 
de  notre  delTein.  Il  nous  fufiit  de  (çavoir  que 
ce  dogme  étant  un  point  capital  de  la  Rev 
ligion,  renfermé  dans  l'idœ  de  Pieu,  âc 
enfëigné  clairûnent  en  mille  endroits  àss 
Livres  £ûnts  \  il  ne  nous  ièroit  permis ,  ni 
de  l'abandonner^  ni  de  l'afFolblir  le  moins 
du  monde ,  ^uand  nous  ne  verrions  pas  com-^ 
ment  le  concilier  avec  quelque  autre  vérité 
énonce  dan$  ces  mêmes  livres. 

I.    V. 

S*  A.  CréaUffr  dii  cul  &  de  la  tern* 

S.C.  Qui  a  fait  U  CUl  &  de  la  Terrei 
toutes  les  chofes  vîfibles  fy  UivifibUsn 

I.  Dp  la  Crié^ion  en  général ,  de  la  Ccnferyt^^ 
'  titm  ,  &du  Gouvernement  du  ménde, 

Diea  •  tout    .  I.  pieu  qui  eft  de  toute  éternité ,  qui  (èul 

à^*  a  l'être  par  lui-même ,  a  produit ,  quand  il 

lui  a  pm ,  des  êtres  par  le  feul  mouvement 

de  fa  voton^.  Rien  n*étoi^  que  hiij  &dans 

iempmept  ^u*U  4  voulu»  tçm  a  ççmmmci 
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Cf£a$lm  j  &  FrovUencé*     1 1  ^ 
tfêtfej  &  c*eft  ceqoi  s*appelie  création.  Car 

géer ,  e*eft  (dârt  de  rien  i<8c  c*eft  de  rien  que 
iea  a  fiadi;  Ron^fèidenKnt  toutes  Us  chofcs 
vïfibltsy  c'eft-â-dirc^  «ous  ces  corçs  céleAes 
de  terrefir^  €pî  tombent  fous  nos  lëns  \  mais 
encore  les  ch<^  mvlfibU* ,  <pii  font  le« 
eTprits  y  c'eft-â-^lire,  les  fuUbmces  qui  pen-* 
ièot  ^  qui  veufent ,  fis  qu'on  ne  peut  aj^er*' 
.^mr  par  les  feus.  Tels  font  les  Anges  9c 
nos  âmes. 

Le  Dieu,  unique  dr  véritable  eft  donc  la  A<%.iEndi!r« 
cai:^  &  le  principe  de  toutes  chofès.  Il  nf y  c.  lo. 
^  aucune  nature  4  ^  iie  £bit,  ou  tiii'^mème, 
ou  foa  Quvra^.  Et  auoique  les  chofes  audf* 
quelles  il  a  donné  lêtre,  ne  pbflSdeat  pat 
comme,  luiiuse  bonté  >iàuTeraîne ,  égide  St 
imoanaUeit  èUés  ne  laifient  pas  d'être  bon« 
nés,  diaconè:en^arciciilier:âciotttesen(èm*» 
bleëttesib^t  exceUsmment  boimes,  parce 
qu^elles  coo^Kxfent  par  teur  multitude,  4c 

Far  leur  variété,  la  beauté  menreiUeuiê  de 
Univers, 

.^  II.  Coimnerion  n^a  l'être  par  (bi-même»  DieucMrccve 
rîen  auffi  ae  peu;  par  (bi-mème  continuer  ^«t. 
4'êtçe»  Touteis  pfaoies  retomberoien^  xibns  le    .. 
séant  d'oft  elles  .T>nt  é^ntifées,  £  la  même 
fotonté.  qui  les^  a  produites  y  ne  les  confèrvoèt 
pair  une  création ,  qui  (è  coiittiiue  &  (è  re- 
nouvelle a  chaque  înftant«  Ceft  pourcaïc^ 
lefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Mon  Père  J^m.f.tj^ 
ne  eeffè  point  ^agir  jnfqu'â  préfent;  &  j'agis 
mijfi^  inceffammenu 

•  il  eft  a  obTerver  que  le  Sfinbole  atcriboe 
^éctal^meatau  Pere:lacCféa£ion  »  comme  à 
lui  attribue  la  toute-puiflance.  La  création 
eft  néanihoins  Ibknage  de  la  ûinte Trinité; 
1^  ea  général  ^.c*e(liine.yÉcité  que^ooc^t 
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fci6       7.  JhrticU  du  SymhoUn 

fue  fait  Je  Père  i  l'égard  des  créatture^ ,  fe" 
ils  &  le  5ain£*£(prit  le  font  pareillement»^ 
comme  le  Père  &  le  Saint-E(prit  font  ce 
que  fait  le  Fils ,  parce  que  les  œuvres  de  la 
Trinité  ibnt  inféparables ,  comme  la  Divinité 
cft  une  &  indiviiible.  Un  fèul  exemple  fufEt 
»our  établir  cette  vérité.  Jefus-Chrift  promet 
Tôift»  14.17.  A  &B  Diiciples  que  TËTprit  de  vérité  demeti^ 
Tara  avec  ^sQXy&ftra  if»  eux  :  &  quelques 
verièts  après,  parlant  de  celui  qui  garde  & 
f;*si;  parole^  il  dit!:  Mon  Pcre  l aimera  ,  &  nous 
viendrons  à  lui  ^  &:nûus  ferons  en  lui  notr§ 
demeure.  Le  Père  <&  le  Fils  habitent  dpne 
dans  celui  en  qui  le  Saint -^Efprit  habitef 
Cependant  il  eft  ordinaire  à  TEcriture ,  &  | 
^gllfè  qui  règle  ibn  langage  fîif  ce  fàint 
livre  »  d  attribuer:  ad  Peœ  i'buvra^e  de  la 
créa^tion ,  iSc  tout  ce  qui  j  ^partient  y  au  Fils 
celui  de  h.  xédemption  ;  &  au  Saint-Efprit 
F<cruvre  de  la  fanétincation  des  liommes. 
feîeu gouverne  ^  I^*  Le  même  Dieu  qui  ^  donné,  &  quf 
(loue.  conferve  Tétre  à  toutes  chof^s  par  la  toute- 

.     '  pmilànce  de  (à  volonté ,  les  gouverne  toutes 
^ar  cette  même  volonté ,  &  par  (à  fàgeilè 
Sa|.  S.  I.    inâiie»  Mui  aiuinttovec force,  dit  l'Ecriture , 
depuis  une  epctreniteyjufqu'à  tautn  ,  &  qui 
dtfpofe  toutes  ahtifes  avec  douceur.  C*eA  ce 
De  la  Ptpvl-  ^'ofé  appelle  la;  Providen^  ,  par-  laqneÔe 
icM^f  ^^  g0uvême  fbuvérainement   &:  dans^  le 

detnier  détair  tout  cet  Uni veris ,  dij|k)fê  le 
cours  de  jous  les  iîéçles;  arrange  les  événe^ 
mens  &  leurs  circonftances  par  rapport  à  fès 
.  dedeins  éccihels,  dirige  coûtes  cKoies  vers  te 
fin  qu  il  fè  prppofe  ^  ^  le»-  7  fai^  concofirif 
inÊuiyblenAent^.    î  *  . 

Pieu  a  de  toute  éternité  un  defléin  ^ 
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'  'Cridttcti^  ($^  ProMena:    lit 

U  commencé  par  la  création  de  l'Univers  , 
ii  Ce  continue  )ttf<]u*à  la  fin  des  £écles.  Le 

frand  deilèin  de  pieu  éft  fa  gloire.  Téta- 
li&ment  du  royaume  étemel  de  (on  Fii5> 
la  fanâificacion  6ç  le  falut  de  Tes  Elus  ^  qui 
formeront  çé  royaume ,  ^  qui  régneront  avec 
Îefus-Clirifi. 

La  Sageilé  de  Dieu  qtri  a  conçu  ce  deilèinf 
qui  en  a  arrangé  toutes  les  panies ,  &  rédé 
la  manière  de  fezécucion ,  Texécuce  en  eSet 
tous  les  jours  par  fa  toute-puiirance.  Tout 
ce  qui  arrive  dîuis  le  monde ,  n'eft  .pas  feule- 
ment réglé  par  la  volonté  'de  Dieu  :  il  Teft 
encore  par  rapport  au  grand  delfein  de  Dieu. 
Ce  n  eft  pas  (eulement  le  bel  ordre  du  mon- 
de ,  &  1  narmonie  admirable  de  toutes  fes 
parties ,  qui  contxibue  à  la  gloire  du  Créa- 
teur. La  confufîon  même  &  Te  d^rdre ,  les 
accidens  fâcheux  ^  le  dérai^ement  ^es  fki- 
fbns  y  les  calamités  publiques ,  les  renyei&i- 
mens.de  fortune,  les  di(graces  âclesmii^es 
des  particuliers ,  1^  profpérité  des  mécbafts  ^ 
l'oppreffionr  des  gens  de'  biçn ,  concourent  a 
la  mime  fin ,  &  entrent  dans  ce  plan  dont 
nous  x>arlons.  Les  pafCons  déréglées  ,&  leurs 
fuites  y  comme  les  crim^  i  les  mjufticçs,  les 
guerres ,  les  ravages ,  contribuent  ouffi^ien 
oue  les  avions  de  juftice  &  de  vertu,  a 
1  avancement  y  â  Tembelliflement  >  &  à  la 
perfeâiçn  de  Touvrage  de  Dieu, par  Tufage 
qu  en  fait  ùl  {buverame  S^efle*  Cep^  qui 
ne  voient  de  cet  ouvrage  que  quelques  pi^r-^ 
ties  détachées,  fans  voir  la  place  qu'elles 
occapent  dans  le  tout ,  &  (ans  pénétrer  dans 
les  vîtes  fecrettes  de  FOuvrier,  en. font  o« 
icandalifës,  ou  étpnnés  àun  ^poini)<)iir't^ 
ne  ifavem  que  fpa&f^if^M  près  cofnmttw 

Kiij 
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4ÎÎ  ï/JnicU  du  Sfmtfûliii 
lK»nme  ignorant  dam  ta  méchantâue,  ifA 
Jette  les  yettot  ftr  plufietirs  prêtes  d  taie  ma- 
chine^ ^ui  tie  (ont  peint  enèore  en  |)iace. 
Bn  les  regafdaitt  Tiine  afirts  Tamte  y  il  ne 
Ijanrok  deriner  de  qurf  mg*  peuYent  être , 
^  qtlrtmpdjt  ohreatré  éfièd  tanrdè  pièces 
de  diyeries  figures ,  dont  plafiears  ne  pa- 
rDâfTem  <]!l*ébaiichéés  ,  queKjues-unes  k>p 
4'ràie  matière  vile>  &#àtitré9i)ntiine{bnn^ 
bizarre  >  qui  ne  fèmHe  bonn^  iî  rien.  Mais 
<ehii  qui  a  con^i  te  defTéin  de  ta  machine» 
{çait  quel  fer^ice  il  tirera  de  cliaeune  :  & 

rid  cette  machine  fera  en  mouvement  > 
on  Ta:ya  arec  admiration  que  tout  avoir 
A  raifon  ,  &  place  ,  ëc  fbn  ufage  ,  dans 
l'efi^it  de  llnçenieuri  que  ce  qm  paroifloit 
imgutier  et  bizarre  ,  eft  ce  iju'îl  r  a  de 
mieux  intagii^é  pdur  la  perfeèhon  de  Tou- 
Trage  ;  Se  que  certaines  pièces  d^une  matière 
vy^,  Se  en  appsurence  mal  travaillées  ^  (bxk 
cdles  qui  prodttifent  les  plus  mtfvc^Ieuz 
e^s.  L'application  eft  ai£^. 

Mais  il  manque  t  cette  image ,  d^aiUeuri 
ikSn  reflèmblante  >  un  trait  eflentiel ,  qui  ne 
peut  fe  trouver  que  d&is  la  ctiofe  même 
«u'elle  teprèfeme»  «Le  fiictès  du  deflein  de 
nngàrîeur  éépené  abfolument  de  la  docilité 
^ef  otivrier^  qu'il  emploie;  Une  feule  pièce  V 
^ui  ne  fëm  pas  faite  fur  le  nuxtele  qu*il  a 
4onnè  ;  dèr^uigèra  tout  fon  deâein  $  &  la 
«lacliiM  ne  pourra  rèc^.  Il  n'en  èft  pas  de 
Hi^xté  du  plan  de  Dieu.  Il  s'avsmce  Se  fe 
|er£eAionne  pat  k  dèfbbèiflknce  même  des 
4ommes ,  attr  commandemèns  de  aux  volon* 
^  du  Cièateur.  Sk  5ageilè  tire  du  bien  âes 
^hàt'  gAmd^  niaur.  La  ^onfufion  ^  le  difer- 
*dire  qui  nous,  choquent ,  les  crimes  êc  tet 
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^  Ci^4ttml  &Ttividenei.  4i| 
»j|imcïes  qui  nous  font  le  plus  d'horreur, 
entrent  néanmoins  dans  la  chaîne  des  iru- 
vres  les  plus  mefveilleufes  de  la  juftice,  de 
la  fainteté,  &  de  la  mifériorfde  de  Die*, 
lans  que  nous  fçachions  bien  fendent  de 
quelle  manière  il  1«  y  &ic  entrer.  tJn  îuif , 
par  exemi^e ,  modéré  &  éauitable,  cd  que 
Jofeph  d^Arimathie ,  ou  Nioodéme  ,  qui 
étanr  inftmic  de  l'innocence  de  ldtis>-Chrift 
|e  voy<^t  attaché  à  la  Croix  cntffe  deux  vo- 
leurs, èc  fuccombant  aux  efforts  de  T^nvie 
^  de  la  malice  de  fes  ennemis,  déteftoic 
1  avarice  &  la  perfidie  du  difdirfe  qui  Tavoit 
uvré  par  trahiion^  les  noires  calomnies  àts 
Princes  des  Prètrœ ,  qui  avoient  pour&ivi 
ja  ojndaoïnatîon^  la  lâche  politique  de  Pi- 
late,  qui  Tavoit  condamné  contre  (à  corf- 
cience.  Il  ne  jpouvoit  comprendre  que  Dieu 
abandcMinât  amfi  fans  relïource  un  homme 
jufte  iroppreflîon,  tandis  qu'il  laiflcât  triom- 
pher l'iniquité.  Ceft  tout  ce  que  ce  bon  Jiûf 
pouyoit  penfer ,  ne  içachaat  pas  ce  qui  nous 
a  été  révdé ,  que  tous  ces  crimes  étoiem  des 
moyens  par  le(quds  Ctieu  opéroit  le  plus 
grand  ouvrage  de  &,  mifihriœrde  ^  de  fa 
ugefle  en  faveur  du  genre  humain.  Jugeons 

Îar  ce  feul  exemple ,  des  autres  delfeiiis  4e 
>ieu  qui  ne  nous  font  pas  connus  j  &  atten- 
dons le  grand  jour  de  l'autre  vie ,  où  les 
ténèbres  feront  diffipées,  &  où  le  myfterede 
/a  conduite  nous  fera  décpuvert. 

J'ajoute  à  ce  qui  vient  <iPètie  dtt,iuiatoîi* 
▼eau  tarait  de  la  toute  -  puiflance  de  Diw 
<^ans  le  gouvernement  du  monde  5  c'eft  que 
foute  créature  fert  à  fes  deâêins  ,  fouvenc 
tàm  y  penfer ,  quelquefois  contre  fon  intea- 
«pn  :  fii,  lors  même  qu'elle  s'efforce  d'ea 

Kiv 
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Ït4       7*  -^rmle  du  Symïàtél 

traverfer  l'exécntion  ,  elle  y  comribtr^  ùiff 
les  moyens  Qu'elle  prend  pour  s'y  oppotef  • 
Tout  cda  eft  len/ible  dans  rhiftoire  de  Jofèph: 
9l  rEcrinure  dft  pleine  d'exemples  qoi  prou- 
vent cette  importante  vérité. 

Quiconmie  a  le  bonhenr  d'en  être  bien 
pénétré,  neA  troublé  de  rien  dans  la  vie. 
U  yok  Dieu  qui  préfide  à  tout^  H  fçait  que 
rien  n'arrive  lans  fon  ordre  ou  fans  fa  per-' 
^ifllon,  &  <jue  pour  des  raifbns  &  par  àis 
vues  ibuverainement  juftes  ,  faintes,  adora- 
bles,  aufbuelles  il  lui  eft  également  titile& 
glorieux  defe  foumettre«  Il  plaint  ceax  qui 
commetœnt  àts  crimes  &  des  injuftices, 
qui  canfent  les  défordres  du  monde  :  il  les 
plaint ,  parce  qu'il  les  aime  :  mais  il  voit  avec 
admiration  dans  ces  injuftices  une  volonté 
ibuverainement  jufte  qui  s'exécute  5  &  Quel- 
que cbofè  qui  lui  amve,  il  le  reçoit  de  la 
pan  de  Dieu  ,  noa-(èulement  avec  fôumâ*- 
£on>  mais  m^e  avec  reconnoiffance,  dans 
la  confiance  qu'à  a  que  Dieu  le  fera  ièrvic 
.  â  £>n  £dut. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
création  en  génmi ,  il  faut  nous  arrêter  prin- 
cipatement  a  deux  e^ces  de  créatures  en 
particulier  >  les  Anges  U  les  hommes» 

IL  Des  Anges» 

L'Ecriture  ne  oarie  point  de  la  création 

^  >  des  Anges  dans  rhiftoire  de  Touvrage  des  fix 

Aug.  je  drlttf  jours.  Saint  Auguftin  croit  qu'ils  ont  été 

l«".c.}5»     créés  le  premier  jour,  lorfque  Dieu  dit: 

:  (^ut  la  lumière  foit  fàte  ;  8c  que  la  fS^ara- 

ùoïi  des  bons  Anges  d'avec  les  mauvais  eft 

.  marquée  par  la  îépatation  de  la  ioimé^ 


Digitizedby  Google 


^tTâvéC  fes  ténèbres.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  voici 
ce  que  la  Foi  nçus  enfeigne  fur  ce  (ujec. 

I.  Dieu  qui  eft  uir  put  E(prit ,  a  roula 
créer  de  piMrs  jafprits  comme  lui ,  qui  dévoient 
.comme  lui  vivre  de  connoifTance  &  d*amour  ; 
le  coimoitre  &  Taimer,  comme  il  k.  connoic 
&  s'aime^  &  être  bienheureux  entXMinoif- 
•iàiit  &  aimant  ce  premier  Etre,  comme  il 
,eft  fajeureux  en  &  coiinoiflànt  &  s'aimanc 
lui-même. 

Le  iiombre  de  ces  créatures  fpirftudles  eft 
innombrable*!  Un  Prophète,  qui  repréfente  Dao.  7.  10^ 
Dieu  af&s  fur  £or\  thrône ,  dit  qu'un  million 
d'Anges  le  fervent,  &  que  mille  millions 
font   pré&ns  devant  l^i•  ,Saint  Jean  4ailB  ^P^"  î'  **• 
l'Apocaljpfa  voit  devant  le  thrône  de  i^ieit»  **' 
^  devant  VAgneauiy  pinfieuri  nàiUlois  d^An- 
ces  .qui  kment  Dieu,,.&:^qui  rendent  gloixe 
.z  TAgneau:  qui  a  été  nds  i;  mort.  ' 

L'Ecriture  les  i  difbribue  è|i  netif  ordxes: , 

>€a  choeurs,  fçavoir  les  Anges  ). les  Ardiafl* 

:ges,  les  Vertus,  les  Dominations,  ks^PUil* 

,  cipautés ,  fes  PuilTances ,  les  Thi^hiies  ,  ie$ 

-Ctérubins  ,  &  lés  SérapHnsi  i  i    ■   ^..  *  •  ,  " 

,     Quoique  les  Ançes  foiient  de  ptiry  efprit^  ^ 

^ti  que  le\ir  deftination:  ne  fcat  pas ^  comme ' 

cette  de  nos  âmes,  d'êose  uni^  a  des  corps  % 

ils  peuvent  néaiimoini .  s'y    tinir  pour  un 

tempc.>  lôifi]tt'iU  font  chargés;  de  la  part  d)r 

.Dieu  de  rçmplir  Quelque  miniÛere  envers 

,les  hommes ,  qui  denfiande  qu'ils  fe  rendent 

vifibles.  C'eft  aihfi  que  l'Ecriture  les  repré- 

■  lente  «1  mille   en<h?oits.   L',Ange  Rapha^ 

•  acqonfip^na  le.  jeune  Tobie  fÀus  la  i^or» 

:  d'un  jeune  ' honaitie»  > 

IL  Tous  ces  efprits  ont  été  cféés  dàn^  bt 
luftice»  c'fArà-dire  >  dans  la  chiite  »^aai:«c 
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ime  volonté  libre,  qui  pottvoit  fèrfE^eA^ 
dans  cet  Henreuz  état ,  en  peiféverant  dans^ 
famour  àxt  Créateurs  mak  qui  ponvoît auffi 
en  décheoîr ,  &  les  rendre  malfaenreiix^  Hien 
n'eft  immiôble  eue  Dîeti.  Tout  ce  qni  eft 
tiré  du  néant ,  qaelqae  par^tqifil  (bit ,  peut 
déÊdUir>  s*il  n^eft  fôncemi  par  la  main  da 
Toat-pdiOmt.  Les  Aag^  écoient  ûdnts  ^ 
mais  as  ne  Fétoient  poiiit  par  eux-«ièmes  , 
comme  Dieu.  C'étoit  la  charité  qui  les  ren*- 
doitfitttiâ  &  joAes  :  6c  ^s  p^ovoient  ia  per-» 

.  *  dbre,  en  Ce  détournantde  Dleu^  &  Armant 

à  eux-mêmes^ 

Ceft  ce  qm  eft  arrivé  i  plu&urs  d'entre 
eux»  Ces  e&cit^  £  pleins  de  koniére ,  &  fi 
ornés  des  dons  du  Créateur ,  au  iiea  de 
imtoncer  â  la  fimrced'oilieurTènoieiR  toutes 
ces  pecfeâiens ,  &  d'en  faire  hommaee  par 
une  humble  roeocuioifrance .àranteiBr détour 
bien ,  Ce  Cmti  plus  ea  leur  pn>pre  excellence  , 
comme  t'ils  euâfént  été  leur  bien  à  evr* 
mêmes  :  Us  &  font  admés  plus  que  Diea,  9c 
&  ÇogAùm  à  &  place;  &  ce  péché  d'orgueil , 

tccU.  i«.if«  QUI  eft,  comme  die  FEcricufliy  le  pKBuec 
.def  tonsy  ks  a  prédlpiiés  daisr  la  damutadon 

â.  Mer.  t.  4.  étemelle.  Dittà ,  dit  fidnc  Sidrre ,  n'a  pfku 
iparfni  ks  jingis  4jui  9nt  péché  t  mms  U  Us 
.éi  pricipuis  dans  taiyfim  ténéènuic  ^  ûà  ils 
font  enehshis ,  p9ur  itn  tourmtniis  ,  &  anus 
Wêmme  tnréfirte  juffu^auiout  du  JuÊimitu. 
Ces  mautais  anges  s'appdiait  les  d&nonr» 
fais  anges  apoftacs ,  le^  dkdfles ,  ks  puiflaic- 
tes  de  l'emr,  les  e^cr  de  malice  êi  de 
lénébres*  Oi  (£t  S>ttviem ,  /e  duAU  ,  U 
démon  ,  fatan  y  comme  s*il  nV  en  avoir 
^Q^on  I  par  od  Ton  défigne  ordinairement 
qqe  rBcritnre  appdie  le  Prince  dqr 
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2^on$ ,  oii  le  dragon  ^  qu  on  regasde  com- 
me le  chef  de  cette  troupe  maudite  $  &  dô 
qui  lefus-Chrift  dit  au'/7  n'eft  point  demeuré  Jean ,  J.  44, 
dans  la  vérité  ;  êc  l'Apôtre  faint  Jean,  qu'i/  i.jcan,  5»  g. 
pèche  dès  le  commencement. 

Les  autres  Anges  y  à  la  tête  defquels  eft 
(aint  Michel  9  fSat  demeurés  conRamment  Aug.deCivic. 
attachés  au  bien  (buverain  &  commun  à  1,  u.c.  1.11.1% 
tous ,  qui  eft  Dieu ,  (ans  Ce  dépanir  jamais 
de  fbn  éternité ,  de  fa  vérité  y  ScdeCa,  charité. 
Ils  fe  font  abbaifTés  devant  fa  fupréme  gran- 
deur y  reconnoillanc  que  d'eux -mêmes  ils 
n'étoient  rien.  Ils  lui  ont  rendu  gloire  pouf 
tous  fès  dons ,  6c  ont  mis  leur  bonheur  â  lui 
demeurer  foumis ,  â  n'aimer  que  lui  >  à  ne 
vivre  que  pour  lui  ,  à  ne  fè  réjouir  qu'en 
lui.  En  récompenfl  de  leur  fidélité,  ils  fon%    Aug.  Encbir# 
demeurés  avec  Dieu  dans  Tétat  d'une  fàin*  c.'iS.*^. 
teté  &  d'une  béatitude  éternelle,  avec  une 
entière  alTurahce  de  ne  jamais  décheoit  de 
cet  état  heureux. 

m.  Les  anges  rebelles  ne  doivent  qu'à 
eux-mtmes  le  malheur  de  leur  chute.  Ils 
font  tombés ,  parce  qu'ils  ont  fait  un  maU'» 
irais  nfàge  d'un  biei^  ou  ils  tencÀent  de  Dieu  » 
je  veux  dire  de  leur  libre  arbitre.  Mais  le^ 
iàints  Anges ,  qui  ontperfiveré  dans  la  cla- 
ritc  par  leur  libre  arbitre  ,  &  parce  qu'ilf 
l'ont  voulu,  doivent  à  la  bonté  de  Dieu  œ 
bon  ufàge  qu'ils  ont  fait  d'un  bien  qu'ilsç 
àyoient  reçu  de  lui.  ,,Dieu,  dit  le  gran^  lîcvat.4.l«mi» 
3»,.Evcque  de  Meaux,  leur  avoir  donné  le  5. Elevât. 
.^  libre  arbitre ,  qui  eft  un  bien ,  mais  ami^ 
„.bigu,  dont  ils pouvoient  bien  &  mal  nCtx%  VoycxS.  Aujç 
„  combien  plus  leur  a-t-il  doriné  le  bi^  <lc  Civi:,  u  »*, 
„  dont  on  ne  peut  pas  mal  ufèr  y  puifque  cej  «  >• 
„  bien  n'cft  autre  chofe  que  le  bçn  ufage  |^ 
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1x9  1.  JlrScîe  du  SymtoU. 
„Tout  vîçpc  de  Dieu  5  &  TAnge,  non  pltts 
,,  Que  l'homme ,  n'a  point  à  Je  glorifier  ert 
>,  lui-même  par  quelque  endroit  gue  ce  (bit  : 
„  mais  toute  fa  gloire  efl  en  Dîeti»  Il  lui  si 
^,  domié  la  juftice  commencée  ,  &  à  plus 
^,  forte  raiTon  la  juftice  pcriëvérante  ,  qaî 
^,  eft  plus  parfaite  ,  comme  plus  Iieureute  » 
,,  puiuju'elte  a  pour  fa  récompenfè  cet  im* 
„  muabfe  affermiffement  de  la  volonté  dans 
„le  bien,  qui  fait  la  félicité  étemelle  des 
^  jjjuftes. 

rv.  Quoique  tous  les  mauvais  anges  foîenc 
çtfllijettis  a  la  peine  étemelle  5  il  v  en  a 
cependant  phiiïeurs  répandus  dans  1  air  c^\\l 
environne  la  terre,  ou,  fefon  S.  Auguftui, 
ils  font  détenus  comm^dans  une  pirifon. 
Ce  que  rEcriture  &  rhiftoîre  Eccléfiaftique 
rapportent  des  poâeflions  du  démon ,  Se  de 
la  délivrance  des  pofTédés ,  eft  une  preuve 
de  cette  v&ité.  C'eft  pour  cela  que  S.  Paul 
Iphef.  1. 1,  appelle  les  démons  les  pui£ances  de  rair* 
lbi(itf»  11*  Hs  y  {èront  jufqu'i  la  fin  du  mondé  :  S€^ 
rhoimne ,  que  Dieu  a  deftiné  â  remplir  Ieu< 
place  dans  le  Ciel,  étant  devenu  l'objet  de 
leur  envie  5  leur  occupation  eft  de  le  folli- 
èfter  fans  ccfle  au  péché,  pour  le  rendre 
Compagnon  de  leur  malheur ,  en  te  rendant 
imitateur  de  leur  révolte  &  de  leur  ingra- 
titude. Les  lumières  de  leur  intelligence  ont 
dégâiefé  en  finelTes  &  en  artifices  malins. 
JBs  tci[urnent  autour  de  nous,  comme  des 
fions  rugiffàns,  cherchant  qui  ils  pourront 
^orer:  ils  Ce  gliflèht  fous  Vherbe  comnae 
des  forpens,  pour  nous  lurprendre,  &nous^ 
.  fUiEr  par  leurs  moxftres  empoifonn&s.  Dieu 
le  pemiet  ainfi ,  pour  nous  obliger  de  nous 
tcfur  fiir  nos  gacdes*   Ceft  pourquoi  âiht 
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2)//  Angef.  1t/^ 

'fterre  irôus avertir  d'îtr^  tempérons l 'it  veil-  i.Pîet/f,li« 
i^/" ,    &  flfe  r^er  iia   </itf^/tf  notre  ennemie,  ^  ^ 
tn  demeurant  fermes  dans  la  fou  Saint  Paul 
nous  exhorté  à  mettre  toute  notre  force 
^ans  le  Seigneur ,  &  dans  (a  vertu  toutes 
puiiTante  :  &  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft 
flue  noms  avons  à  conéattre  ,  non  contre  des  %tcf»  «.'*»# 
hommes  de  chair  &  dcfang  ^  mais  contre  Ic's 
principautés  &  les  puijfances,  contre  les  prin-^ 
ces  de  ce  monde  &  de  ccfiécle   ténébreux. , 
contrelesefprits  de  maïïce  répandus  dans  r air. 
Uveucdoncquenous  nous  revêtions  des  armes  •^»  *'•  ' 
•de  Dieu,  pour  nous  défendre  des  attaques  ^ 

^  ces  dangereux  ennemis  %  que  la  vérité  v.  I4«M« 
ïoit  la  ceniture  de  nos  reins^,  &  la'iuftice 
notre  cuiraffei   que  nouff  fbyons  couvert?  •  " 

du  bouclier  delà  foi  5  que  nous  prenions  le 
-  calque  du  falut,  &  Tépée  fpirituefte  de  ht 
parole  de  Dieur  ^  qi^'enfin  nous  oppofioris 
a  leurs  efforts ,  &  à  leurs  artifices,  une  vigi- 
lance &  une  prière  continuelle. 

V.  De  leur  côté  les  faints  Anges  font  ^  «ebf»ii,  14» 
ccHnme  fe  dit  fknit  Paul ,  Usferviteurs  &  les 
minijlfes  de  Dfieu ,  envoyés  pour  exercer  leur  ^ 

mintftere  eft  faveur  de  ceux    qui  feront  les 
ieritiers  du  fatuT. 
.  î     I.  C*eft  par  le  minifteré  des  Anges  que  Àa.7.  ^u 
la  Loi  a  été  donnée  aux  Ifraélites.  C'étoit 
tin  Ange  revêtu  de  Tautorité  de  Dieu,  qui 
condmioit  ce  peaple  dans  le  défèn ,  &  qui 
l'a  fait  entrer  dans  la  Terre  promîfe.  Sça-  Eaod.if.i«i 
cheT^-,  dit  iXieu,  que  j'envoie  mon  Ange  de~ 
^ant  vous  y  afin  qu'il  vous  garde  dans  te 
chemin  ,  6»   qu'il  vous  faffe  entrer  dans  ta 
terre  que  je  vous  ai  préparé^. 

t*  Toute  l'Ecriture  eft  pleine  d'apparîtioas 
^  boni  Anges,  q«e  Dieu  cnvcjoit  aux 
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VfB      1.  Arûctê  du  Sfjnnhlé: 
Patriafches,  aux  Prophètes, •&  à&^autfS 
fènriceors ,  pour  leur  parler  de  fk  parc,  oa 
pour  leur  rendre  diverles  afliflances.  L'Ange 

wwi«  !»•  ««laint  Michel  eft  appelle  dans  Daniel ,  le 
protedeur  du  peuple  de  Dieu.  Gabriel  eft 

Dm.  f.  11.  envoyé  à  Danid,  pour  lui  annoncer  te  temps 

lue.  z«  tf. <^  la  venue  du  Meflies  êc  i  Marie,  pour 
lui  apprendre  au'elle  en  (èra  la  mère.  Ra^ 

Tob.  li*  14.  phaêl  eft  député  vers  Tobie,  pour  conduire 

Ion  fils,  le  guérir  lui-même,  8c  délivrer  da 

démon  Sara  femme  de  £bn  fils.  ^ 

3*  Les  Anges  oi&entÂ Dieu  les  prières  des 

Saints.  Lorjque  vous  priyt^  Dieu  itvtc  Ifo^ 

A'ob.n.  I».  mts ,  dit  TAnge  Raphacl  à  Tobie, /'^i  Pfé^ 
fente  vos  prières  au  Seigneur.  Saint  Jean  dans 
|^p«c»S.5.4«l'Apocal7p(e  voit  ua  Ange  ,  qui  eSht  fur 
l'autel  du  Gel  une  grande  quantité  de  paiv- 
fums  compofés  6&&  prières  de  tous  les  Saints^: 
&  la  fumée  de  ces  par&ms  ccmipofés  dei 

K'éres  des  Saints,  sélevanc  de  la  main  de 
nge,  monte  devant  Dieu. 
4*  lis  foAt  quelquefois  les  miniftres  delà 
Tumce  divine  pour  la  punition  des  méchanr^ 
pit.  Y^.  i|.  comme  ilplaroit  par  Tembrafement  de  Sodo» 
me,  par  la  mort  des  premiers-nés  d'Egypte^ 
&  par  celle  de  cem  quatre-vingt-cinq  mille 
tr*  f  y.  #r.  honun^  de  l'armée  de  Sennacherib  ,  qui 
'  '  furent  tués  par  un  Ange  du  Seigneur. 

VI.  Ceft  une  vérité  fondée  fiir  plufieuiv 
autorités  de  TEcriture,  5c  en&ignée  par  let 
Pères  de  j^Eeliiè,  que  les  fidelles  ont  chacna 
on  Ange,  Se  quelquefois  même  plufieurs^ 

5{ui  ibnt  leurs  proteâeun  &  leurs  gardiens* 
e  me  contenterai  de  rapporter  trois  endroiis 
de  r£criture. 
rf.  99^  ifw    .  Le  Pfalmifte  dit  de  ceux  oui  efperent  efi 
Diea^  que  Dieu  a-commanje  à  fy^  Anges  if^. 
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^Eà^..gat3ef  dans  toutes  leurs  Toîe^  Il  dit 
encore ,  aue  Us  An^cs  du  Seigntur  campent  J^*  ^^*  ^ 
autour  de  ceux  qui  U  craignent ,  pour  les 
délivrer* 

Jefiis-Chrift  parlant  des  petits  qui  croieht 
en  Ipi,  déclarera  {es  difcipies  aue  dans  /tf  Uitth» il. toi| 
Ciel  leurs  Anges  voient  fans  ceffi  la  face  du 
Père  célefte.  .    . 

Les  fidelles  cpii  étoient  en  prières  {>endanr 
la  prifbn  de  fkint  Pierre ,  ne  pouvant  croire 
au  il  en  fût  forti ,  penferent  que  c*étoit  fbn 
Ange  qui  frappoit  à  lajporte  :  ce  qui  mar-  ^^*  **•  *M 
que  qu  ils  étoient  perfuadés  que  S.  Pierre 
jaffroit  un  Abge. 

Ainfi ,  tandis  que  les  dénions  nos  enne« 
mis  font  occupés  à  noius  tendre  des  pièges, 
ipour  nous  iaire  timiber}  les  ^ges  gar<mns 
pleins  de  charité  pour  nous ,  &  miniftres  de  la 
iHmté  de  Dieu,  nous  découvrent  les  pièges  ^ 
«&  nous  les  font  éviter:  ils  arrêtent  les  ^ets 
^e  la  malice  des  démons  $  écartent  ou  afEot- 
fcliâènt  lès  tentattions  qui^  pouA^oienc  nous 
xenverfer  $  préfeiitent  à  noore  e^ît  de  {àii> 
tes  penfi^  5  nous  rappellent  les  bonnes  réfi>- 
.hftimis  Aie  notts'avons  jtfi&s  $  réveillem 
Adre  foi  par  le  /buvenir  des  pâroks  iàh»- 
^taiies  de  1  Eçritu];e5  nous  placent  dans  des 
circon&mces  favorables ,  pour  nous  poner 
À  xencrer  en  nous-mêmes ,  à  réprimer  nos 
payons,  i  nous  corriger  de  nos  défauts  ,  " 
A  à  entrer  dans  les  deflcins  de  mi&icorde  -%.  ♦  r 

<piit  Dieu  a  fur  nous.  C>r  „  cerefpdts  ia>  Aug.dcCivJtj 
nixïmés  ic  bienheitfcnx,  dit  S.  Au^in,  ^-  '<>•  ^'  7« 
f^xfêk  font  leur  demeufe  dans  le   Ciel,  âc 
,,  q<û  &>nt  heureux  par  la  joi^iflance  de  leur 
^Créateur,  &  ftables  &  afiorés  dans  leur 
^  bonkeur  par  fon  éternité  &  far  â  vérité^ 
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M  comme  ils  font  faims  par  &  ^race,  tMH 
„  aiment  véritablement,  &  défirent  cjue  non? 
„  fixions  déiirrés  de  l*état  de  mortalité  &  de 
„  mifère  où  nous  (bmmes ,  pour  deyenlr  corn- 
^  me  eux  bienheureux  Se  mimortels.....  Car 
yy  nous  faifbns  avec  eux  une  feule  cité  dé 
>,  Dieu ,  dont  les  citoyens  font  ,  les  uns 
n  voyageuris ,  &  expofés  aux  périls  5  les  au* 
y,  très  en  fflreté ,  &  toujpurs  prÊts  à  fècourit 
M  leurs  concitoyens» 

•    ïll.  J)e  U  Création  de  nommn- 

^  I.  Ayant  que  Dieu  eût  créé  l'homme; 
Xien  de  ee  qui  compofbit  ce  monde  vifîble^ 
Jie  pouvoit  rendre  au  Créiateur  te  tribut  dfe 
louanges  &  dations  de  grâces  qur  lui  efl  dt 
pour  fes  ouvrages  de  far  puifiance  U  de-  fa 
Xagefïe.  L*homcme  aréé  avec  un  corps  &  une 
ame,  renipKt  dans  toute  fon  étendue  la  fi» 
fjour  laquelle  Dieu  a  créé  le  monde.  H 
tient  tout  enfemMe  au  ciel  Bc  à  la  terre ,  à 
Dieu  &  aux  créatures*  H  efl  uni  piar  les  fèns 
^  fon  corps  à  I6us  les  êtres  matériels  :  & 
il  peut  s'ajftpïocher  de  Ôîeu  par  fonîntdl*- 
gence  9c  fa  volonté.  La  nature  fans  luifa:oit 
muette  ,  U  ingrate  enveft  (on  Créateut» 
Dieu  Fa  mis  dans  le  mondé ,  afin  qu^M 
prêtât  aux  créatures  fa  V^Alx ,  fa  reconnoif* 
i^ce,  (ks  louanges ,  Se  &s  adorations, 

IL  n  a  été  cr^  à  l'image  ik  DUu^  parte 
Qii'*ilf  eiè,  comme  lui ,  capable  de  connoîcre 
it  d'aimer.  Et  de  même  que  Die^i  eft'fbo- 
"verainement  heureux ,  en  fe  connràûlàot 
comme  vérité  éternelle  ,  êc  gn  s'aîmant 
comme  bien  infini  $  ainfi  Thonmir ,  qui  par 
Jf ame  fpiritvdie  U  immortelle  unie  4  fto 
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T)e  ta  CrJaû^n  di  PhorAmè.  \if 
tùtps  >  porte  la  reflemblance  de  Dieu ,  aui  tire 
(on  origine  de  lui ,  &  doit  retourner  à  lui ,  nt 
trouve  de  vrai  Se  de  fblide  bonheur  qu'à  le 
connoître  &•  à  l*aiiner«  Toutes  les  crâttures  Ff.  K 
Ibnt  pour  (on  ufàge,  La  terre  Se  tout  ce 
qu'elle  contient^  lui  ont  ét6  afiùiettis  par 
Tordre  de  Dieu  y  parce  qu'il  eft  plus  grand 
Se  plus  excellent  que  toutes  ces  chofes.  Tout 
eft  donc  pour  rhomme  :  mais  Thomme  eft 
pour  Dieu.  Il  fè  doit  tout  entkr  à  lui  :  il 
xie  doit  vivre  que  pour  lui  f  Se  c'eft  en  ceU 
^e  coniiÛe  Sk  grandeur  Se  (à  ££lkioE. 

I V;  De  ritat  heureux  oh  Vhùmm 

a  é$é  créé. 

L'Ecriture  dit  que  Dieu  avoit  crié  V homme 
&  la  femme  jufles   &  immortels  ;  qu'il  /fx^cctcf.  7»  j»i 


avoit  remplis   d'intelligence  /  ftefa  lumière  Sa^  1. 1  j 
éclairoit  leurs  caurs^  fy  leur  faijMt  voir  U 
grandeur  de  pts  etuvres  ;:  afin  qu'ils  célébraf' 


fent  par  leurs  louanges  lajainteti  du  nom  de 
Dieu ,  6»  qu'ils  le  glorifiajferu  de  fes  mer- 
veilles. Ces  paroles  renferment  en  fubftance 
tout  ce  que  nous  crojons  du  premier  état 
de  l'homme  pour  Tame  &  pour  le  corps. 

L  II  étoit  jufte  Se  (àint  aux  yeux  de  Dieu 
par  la  charké  éàns  laqil^lle  il  avok  été  créé: 
car  la  juftice  n'eft  autre  chofe  que  la  charité*. 
Son  ame  étoit  éclairée  d'une  lumière  divine) 
&  cette  Tumiére  eft  la  Vérité  Se  la  Loi  éter- 
nelle ,  qui  lui  découvroit  ce  qu'il  devoit  à 
Dieu,  à&i-méme,  a /es  fèmblables.  Aucune 
|>affion  ii'en  trouUoit  la  paix  Se  la  tranqml^ 
lité.  ^Sa  volonté  étoit  droite ,  Se  £uis  aucun 
penchant  vers  le  mal.  Ce  dernier  avantage 
du  premiei  état  de  Tbomme  a  befein  d'6ttt 
^dairci* 
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tff^      7.  Ar^k  du  iSymloU: 

L'homme  a  été  créé  ayec  ce  que  notfar 
appelions  le  Uhrt  arbitre  ,  c^eft-à-dire  ,  ie 
pouvoir  d'agir  s'î!  veut ,  &  de  n'agir  pas  s'il 
ne  veut  pas$  &  cette  perfeéHoit  eu  un  nou- 
veau trait  de  rdfemlylance  de  l'homme  avec 
Dieu,  qui  £ait  voir  l'excellence  de  fa  na- 
ture* 

Dieu  s'aime  néceâairement  :  maïs  il  éft 
fouverainenient  Kbre  à  l'égard  de  tout  le 
refte.  Il  peut  faire  ou  ne  pas  faiire  au  dehors 
ce  ^u'il  lui  plaît.  Il  a  &it  te  nfionde  parce 
qu'il  l'a  voulu  :  il  potm)it  ne  le  pas  faire 
s'il  eût  voulu;  parce  qu'il  n'a  befoin  de 
rien ,  &  que  rien  ne  lui  eft  néceiBdrè  que 
lui-même.  C'eft  de  ce  modèle  que  l'homme 
porte  l'augufte  empreinte.  Il  s'aime  x  ^ 
defire  effeiitiellement  d'être  heureux  :  c'eft 
le  point  unique  fur  lequel  il  eft  fité,  étant 
libre  fur  tout  le  refte.  Etre  heureux  eft  ùl  fin 
dernière ,  à  laquelle  il  tend  néceflairemem 
de  tout  le  poids  de  fa  volonté.  Mais  il  a  le 
choix  des  moyens  h  de  entre  une  infinité  de 
routes  qui  conduifènt  >  ou  qui  paroifient 
conduire  à  la  félicité ,  il  peut  prendre  <m 
laifler  celle  qu'il  lui  plak.  Tout  ce  qull  fait 
avec  connoiuance  ,  8c  de  propos  délibéré , 
il  le  fait  parce  qu'il'  le  veut  :  il  ne  lefereit 
pas  s'il  ne  vouloit  ;'  8c  ce  qu'il  veut  dans  ce 
moment)  ilpouvoit  ne  le  pas  vouloir ,  rien 
n'étant  plus  au  pouvoir  de  l'homme  que  fes 
volontés. 

Mais  tout  ce  qui  eft  créé ,  fë  fent  du  néant 
d'où  il  a  été  tiré.  Le  premier  homme ,  tout 
parfait  qu'il  étoit,  &  orné  de  dons  fi  excel- 
lents, avoit,  comme  les  Anges,  dans  fon 
libfie  arbitre  un  tn^t  défeâueux  :  c'étoit  Je 
fWfok  de  k  iponar  au  mal>  &  de fe  rendrte 
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De  UCriattm  de  fiênm:    x$f  ' 

Itei^heureciz  ,  tn  devenant  défbbéiâânc  Se 
xebelie  à  fbn  Dieu.  Ce  pouvoir  au  refte  p 
dans  rétat  d'innocence,  étok  &xis  aucun 
penchant  vicieux.  La  volonté  ét<Àt  droite  » 
comme  je  l'ai  dit.  Elle  jpouvoit  fe  porter  au 
mal  :  mais  rien  de  ce  qui  étoit  dans  l'homme 
ne  1  y  fbllicitok. 

IL  L-'homme  ne  (ôuffroit  dans  ùm  C9tp% 
m  incommodité ,  ni  douleur  ;  &  il  ne  devoir 
point  éprouver  la  mort. 

nL  II  y  avok  un  conc&x  parfait  entre 
Famé  8c  le  corps  $  &  l'un  Se  l'auue  étoienc 
dans  l'ordre.  Dieu  y  oui  eft  lui-même  l'ordre 
fbuverain  6c  eflentiei,  enumiTant  d'une  mar^ 
niére  mervellleufe  Se  incoo^réhenfible  ces 
deux  (ùbftances  >  avoir  mis  entre  elles  une 
telle  Subordination  y  aue  le  corps  étant  d'une 
nature  moins  excellente  ,  étoit  fournis  à 
l'ame,  Se  qp'il  ne  8*7  faiioit  rien  que  parle 
commandement  de  i'ame»  Mais  en  même 
temps  l'ame  étoit  foumifê  à  Dieu ,  comme 
le  dok  tout  être  £ni  i  l'Être  infinimenc 
parfait. 

y.  De  Vitat  malicurefix  ou  rhommt  tji  tombé. 
Vu  péeké  ifrigmk 

I.  Dieu  y  en  plaçant  l'homme  afurès  (à  cen.  t.  i7« 
création  dans  le  Paradis  terreftre  >  lui  avoic 
défendu  Cous  peine  de  mort ,  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  de  du 
jnal ,  qui  .étoit  au  milieu  de  ce  iardin* 

L'homme  eft  libre  :  mais  fa  liberté  n'eft 
pas  une  indépendance.  Il  a  un  Maître  à  4jui 
U  dok  être  (oomis  j  Se  c'étoît  pour  lui  faire 
jfentir  ÙL  dépendance  y  Se  mettre  à  l'épreuve 
ik  ibomiflion  ,  ^ue  Dieu  lui  avoit  Uk.  w 
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1t}è  1.  ^rticie  du  Symlotel 
commaindement  :  commandement  émainé  <tt 
VdLVLtatïtè  fouverainé  du  Créateur,  à.laqudle 
il  eft  jufte  que  la  cteature  (bit  founïrîc  : 
commandement  trè^-aifé  à  obferver  5  ptûf^ 
ou*il  ne  s'agit  que  de  s'abftenir  du  fruit  d'un 
feul  arbre ,  dans  un  jardin  ou  il  7  a  per- 
miffion  expreife  d'ufèr  de  tous  les  autres  : 
commandement  accompagné  de  la  plus  ter- 
rible menace  qu'on  pume  faire  à  l'honune, 
qui  eft  la  peine  de  mort. 
Ccn.  5»  I,  #.  lï»  ^  femme ,  à:  la  fuggefticw  dirdémon  , 
9c  Adam ,  à  la  periuafion  de  la  femme , 
mangea  du  fruit  défendu.  Mais  cette  tranf- 
gremon  yifible  da  commandement  de  Dieu 
Soit  la  £\Lke  d'un  autre  péché  ftirituel  & 
fecret  ,  dans  lequel  l'homme  ctoit  dcja 
tombé ,  &  qui  avoit  éloigné  de  lui  la  lumière 
3lug.<leCîTÎt,  *^  la  grâce  divine.  „  Le  démon  ,  dit  fàint 
i*  14.  c.  ij,  fi  Auguftin  j  n'auroit  jamais  pô  engaeer 
„  l'homme  dans  une  prévaricati^»  fi  viiible 
„&  fi  grofiîére,  f\  lliomme  n'avoit  conl* 
„  mence  lui-même  à  ft  regarder  av^c  une 
)>  compiaifance ,  qui  détacha  Con  coeur  de  ce 
,,bien  fiDurerain.  &  immuable  ,  dans  lequel 
„  il  devoit  fe  plaire  fims  comparaifôn  mas 
„que  dans  lui-même.**  L'orgueil  caufa  la 
pêne  de  l'homme,  eon^me  il  aToit  o^ifS 
celle  de  Tange  prévaricateur.  Adam ,  en  qui 
Dieu  avoit  mis  des  dons  fi  excellents ,  s'aima 
lui-même  dans  ces  dons ,  au  lieu  d'aimer 
Fauteur  de  tout  bien ,  &  de  lui  en  rendre 
gloire.  Après  ce  |)remier  pas  qui  l'éloi-». 
gnoit  de  Dieu  >  il  fè  tourna  contre  toi 
par  un  amour  (ècret  &  défbrdonné  de  rin> 
dépendance  5  Se  cette  affireufë  diQ>ofition 
ie  précipita  dans  la  défobéjiflaace  9c  la  r£« 
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T)k  fichée  &  iefésfuUit.  137- 
m.  Alors  tout  fat  chanugé  pour  Tliomine*  Geo.  5.  if^ 
U  fut  condamné  par  la  juftice  divine  à  «!<>•  ^f* 
travail  pénible  $  aâajetti  dans  fiwi  corps  2 
toutes  (ones  de  maux,  dont  famé  eft  avertie 
par  des  (ièntimens  douloureux  &  afiiigeans  $ 
Se  enfin  condamné  à  mourir.  Voilà  les  peines 
du  ^rps ,  qui  fimt  \^%  fuites  du  pèche. 

IV.  Mais  ces  inanzi  :quoique  grands  en 
eux-mêmes  ,  &  par  comparaiton  à  la  ^cité 
du  premier  état  ,  ne  £bnt  rien  au  prix  de 
ceux  de  Tame  ,  qui  font  l'ignorance  ,  la 
concupifeence,  l'jétat  defi;la;rage  où  elle  eH: 
réduite,  raâbiblitifemenr  an.  Hbre  arbitre  de 
la  Yolonté^  la  damnation  étemelle. 

I*  L'ignorance.  L'homme  etoit  éclairé  de 
la  lumière  dé  Dieu.  Mais  parce  qu'il  a  été 
âge  &  éclairé  à  fes  propres  yeux»  &  çpi'il 
n^a  poiuc  fait  homqnage  a  Dieu  Aes  lumiéref 
qu'il  reoevoit  de  hii,  elles  lui  ont  été  ôtées« 
L'homme  iailfê  à  ^s  ténèbres  >  a  perdu 
ridée  de  ia  dernière  fin  -&  de  fës  devoirs 
eiTentiels.  Il  lui  reAe  quelque  étincelle  de 
lumière  )  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  raifon« 
Mais  cette  lumière  ne  l'éclaire  que  fur  quel* 
ques  vérités  l^s  Aïoins  importantes ,  &  fur 
certains  devoirs  de  la  vie  domeflique  & 
civile.  Du  refte  elleielaifie  dans  l'ignorance 
à  r%ard  de  tout  ce  qu'il  v  a  de  plus  nécef^ 
Élire  i  fçavoir^  &  d'où  dq^end  fon  rèricabif» 
bonheur.  Car  il  n'a  plus  qu'une  idée  très^ 
confufe  de  la  Divinité ,  qui  loin  de  le  con- 
duira à  wn  de  fplide ,  le  jette  fouvenc 
dans  éea  erreurs  ^pffiéres.  Les  rapports  de 
les  devoirs  eilèntiels,  qui  l'attacheat  à  fou 
Créateur,  lui  font  inconnus  :  de  forte  (Ju'il 
jie  trouve  rien  en  lui-même  qui  l'éclaire  ^ 
|iQur  ^  xemetgre  dan$  h  vpi^  de  la  vérité» 
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.*.  Laconcupîjcenct.  L*ho:t)me  s'eft  aîmé 
liii*mtfne  dan^  les  dons  reçus  de  Diea  >  &ns 
s'aimer  pour  Dieu.  En  punitkm  de  ce  vol 
criminel  fait  à  (on  Créaceur ,  il  a  été  livré  â 
1  amour  de  foi-même  >  qui  fait  qu'il  &  mec 
a. la  place  de  Dieu,  de  qu il  rapporte  tout 
à  (ou  II  cherche  en  fei-mème  le. bonheur 
pour  lequel  il  fèncqa'il  eft  créé.  Mak  com^ 
ment  trouver  ce  bonheur  dans  un  abjûoe 
et  mi(ère  ?  Il  s^aime  (buveraineoient  9  0c 
cependant  il  ne  fçauroit  (ë  voir,  tant  H  & 
trouve  mi&rable.  L^iiomme  donc ,  qui  d'un 
côté  fenc  une  impreffimi  invincible  vers  le 
bonheur,  9c  <jui  de  l'autre  n*a  pkis  d*idée 
du  (buverain  bien ,  oui  lèul  peut  le  rendre 
heureux ,  ch^cbe  ce  bonheur  dans  les  créa- 
tures qui  l'environnent  :  il  les  aime,  &  s'7 
attache  t  il  le  pâffionne  pour  parvenir  a  1^ 
jouiflaoce  deces  biens  imaginaires  :  il  (acrifie 
tout  ce  mi  s'oppoiê  k  Cts  iniuAes  defirs. 

5^  L  état  d'efclavage  ou  l'honune  eft 
réduit.  Il  a  voulu  par  l'orgueil  le  fbvftraire 
â  Fenipire  j^fte  &  infiniment  douât  de  Ibn 
Créateur  :  •&  il  a  été  aâi^etti  â  la  trrannie 
des  (èns  &  de  l'imagination ,  qui  le  dâ&^ 
pent;  à  l'em^rtemem  des  «payons  qui  le 
troublent  $  8c  a«x  mouvemens  déréglés  de  la 
la  chair,  <k>nt  il  ne  peut  s'empêcher  de  rou- 
gir ,  lors  même  qvCiL  en  fiiit  volontairement 
Fattrait. 

^  Mais  Telclaya^  le  plus  trifte  6c  le  fins 
fundle  pour  Thomme  ,  eft  celui  oà  il  eft 
réduit  ious  ia  dec^ination  du  dénum  6m 
ennemi,  qui  le  tietit  <XM»me  «ndiainé,  le 
pouITe  au  mal ,  Se  met  devant  lui  4  chaque 
pas  des  pierres  d'achoppement  ,  contre  Icf- 
gueliesil  Je  fak  beun^  &  fe  biiièr,  afin 
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î)u'ffché^&  iéfes  fuites,  ij^ 
Se  le  rendre  le  oon^agnon  die  fi>n  fbpplice 
<lans  les  enfSeis  >  s^rès  Favoir  rendu  rendant 
la  vie  préfente  riaikatetir  de  (à  rémœ. 

4*  L^affôihliffimeni  du  librt  arbitre  de  la 
iK>k>nté.  Dans  le  premier  étatrhonune  étoic 
libre  :  il  Teft  encore  dans  le  fécond.  Le  libie 
arbitre  n  a  point  été  démtit  par  le  péché  i 
mais  il  a  été  incliné  ^affbibli.  La  volonté 
étoit  droite  ic  fidne  :  etfe  eft  courbée  5c 
malade ,  ayant  toniours  le  pouvoir  de  & 
porter  au  bien ,  mats  étant  trop  foible  pour 
râifier  aux  attmits  de  là  concupiscence ,  de 
aux  attaques  4a  démon*  De^la  vient  que 
rbomme  lai/Ié  à  lui-même  >  pèche  contre  fà 
propre  lumière  :  il  £ait  le  ma]  oue  £à  cons- 
cience condamne,  ^  ne  bit  pas  te  bien  qu'il 
connoît  y  &  qu'il  approuve» 

Pe  cette  toiblefle  de  la  voicmté  attaquée 
par  le  démon  &  fnu:  la  concupifcence  >  il 
aprive  <^e  tout  devient  pour  l'homntie  une 
occafion  de  chute.  Les  créatures  qui  dévoient 
lui  fèrvir  pour  s'élever  à  Dieu  >  l'adorer ,  le 
remercier  ^  le  louer  >  ne  lui  fervent  qu'à 
l'ofFeidêr  par  l'amour  d'attache ,  de  repps 
&  de  jouinance  dont  il  les  aime*  Par-tput« 
ia  dans  Tufàge  même  des  chofes  les  plus 
néceCaires  ,  <ks  pièges  lui  font  drefTés ,  ^  il 
j  efl  pris  &  toia  moment  >  fans  <iu'il  penfe 
feulement  â  les  éviter ,  parce  qu  il  ne  s'en 
apperçoit  pas  «  ou  qu'il  les  aime* 

f  •  La  damnation  étenuUe.  La  mort  du 
/Corps  i  que  nous  avons  marquée  parmi  les 
fiiites  du  péché,  n'eft  qu'une  foible  ^  im- 
par£ûte  imaf^  At  la  mort  étemelle  de  l'ame. 
Dieu  efl  la  vie  de  Famé  f  6c  le  péché  eft  fà 
mort,  parce  au'il  k  fépàre  de  Dieu:  &  dès- 
li  elle  tomb^  dans  kflus^  grand  de  ;ousvIei 
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malheurs,  qm  «â  d*ètre  éteroeikaient  ban^ 
|ik  de  la  pf^fënce  de  An  Dieu  ,  &  d'être 
condamnée  à  brûler  ctemellemenc  avec  leà 
démons  j(ës  ennemis  ^  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais  ,  lirrée  aoz  plus  cmek 
Wmors>  &  à  un  inémedisdble  dé&fpoir. 

y.  Telles  fi>nt  ies  fiiites  foneftes  du  péché 
du  premier  homme.  Elles  ont  paflé  &  toute 
&  poAérifié  9  parce  oue  lôn  péché  n^me  a 
pauî  <dans  tous  ks  noaunes.  Si  Adam  eût 
perfëveré  dans  la  jnfUce^  il  aaroit  commu- 
niqué â  (es  defcendans  le  mta\t  bonheur. 
Tous  fêroient  nés  jufles  comme  liii,&^pel' 
lés  à  la  félicité  étemelle.  En  déibbéilumt  à 
Dieu ,  il  s'eft  perdu  lui-même ,  9c  avec  lui 
tout  le  genre  humain ,  dont  il  eft  le  père. 

I^om.  ^a&.Zf  péché  ^  dit  TApôtre ,  efi  entré  dMis  U 
monde  par  un  feul  homme  ,  &  la  mon  par  le 
péché  :  &  ainfi  tous  les  hommes  ont  été  affujetdi 
â  la  mort  <i  parce  que  tous  ont  péché  dans  un 
feuL  Nous  fommes  tous ,  avant  qne  de  naître  » 
ies  objets  de  la  colère  .&  de  la  vengeance  de 
Dieu  5  parce  que  le  péché  d*Adam  Te  corn» 
munic^ue  tellement  à  tous  fës  en&ns  par 
l'origine  qu'ils  tirent  de  lui,  qu'ils  naiâene 
tous  impurs  &  injfujles  xqjl  yexuL  de. Dieu ,  fie 

Conc.Ttid.|j^j^Q^g  J'tt/ze  injuftice  qui  leur  eft  propre  Se 
^"'  ^'  perfbnnelle,  &:  coupables  d'un  péché  qui  eft 
iar  mort  de  leur  ame.  Vérité  étonnante  >  inex- 
plicable ,  incompréhenfihle ,  mais  certains 
par  ies  Ecritures ,  &  par  la  Tradition  de  cous 
tes  fîécles  :  vérité  capitale  dans  la  Religicm 
Chrétienne  >  &  absolument  nécelTaire  i 
l'homme  pour  fè  eonnoître  lui-même.  Car 
plus  l'homme  réfléchit  fiir  foi-même,  plus 
il  eft  étonné  de  n'y  voir  qu'un  monibrueur 
mélange  de  him  &  à^  mal^  d^élération  âc 
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Du  feehê ,  &  défis  fuîtef,  1 4 1 
8e  baflefle,  de  vérité  &  de  menfenge,  de 
fytct  &  de  foibleiTe ,  de  courage  6c  de  lâche^ 
^  ;  (ëmblable  à  Dieu ,  &  inférieur  aux  b^es  $ 
£tit  pour  la  vérité  y  &  en  proi^  à  Terreur  s 
plein  d'heureufes  fèmences  de  vertu,  8c  do- 
miné par  les  vices  8c  parles  pailîons  les  plus 
imuftes  5  tie  voulant  pas  faire  le  bien  qu'il 
émme  &  qui!  ainiev&  Ëdfant  le  mal  qu'il 
déikpprouve  8c  qu'il  hait  j  cherchant  toute 
Ùl  vie  la  félicité  >  pour  laquelle  11  fènt  qu'il 
a  ^é  créé  5  8c  étant  toute  la  vie  maBieureux , 
parce  (m*il  la  cherche  où  elle  n'eft  pas.  Mais 
le  myilere  de  la  communication  du  péché 
d'Adam  va  toute  fa  race  ap^lanlt  ces  difficul- 
tés >  8c  concilie  ces  contradidions.  Ce  qu'il 
y  a  de  lumière ,  de.  vérité ,  de  bonté  dans 
rhonune^  vient  de  Dieu ,  &  de  la  première 
inlHtution  de  la  nature  :  ce  font  ce  heajir 
feftes  -d'un  grand  édifice  tombé  en  ruine.^ 
L'ignorance  ,  la  vanité  >  lé  menfônge  ,  les 
vices  viennent  du  péché,  qui  ajgâté  1  ou- 
vrage de  Dieu ,  8c  qui  a  défiguré  (on  image ," 
Jufqu'à  la  rendre  méconnoiliable. 

VI.  ,,  Car  en&i ,  dit  M.  Pafcal ,  fi  Thomme   Penf^ei  dm 
V,  n'avoir  jamais  été  corrompu ,  il  Jouiroit  M.  Pafcal , 
„  de  la  vérité  &  de  la  félicité  avec  aflnrance:'c.  j,  a.^. 
„  &  fi  l'homme  n'avoir  jamais  été  que  cdrrom- 
„  pu-,  il  n  auroit  aucune  idée  ni  de  la  vérité , 
),  ni  de  la  béatitude.  Mais  malheureux  que 
^,noas  fbmmes  ,  8c  plus  que  s'il  n*j  avoic 
„  aucune  grandeur  dans  notre  condition  , 
„noiEts  avons  une  idée  du  bonheur,  8c  ne 
^y  pouvons   Y   arriver  :    nous    (entons  une 
„  image  de  la  vérité ,  &  ne  poiTedons  que  le 
iy  meiuonge  :  incapables    d'ignorer  ao(blu- 
yy  ment ,  £  de  fç avoir  certainement  :  '  taiit  il 
^^  mtnj^efte  que  ncnis  avons  été  dans  vif 
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14 1  î.  Article  dû  SymBaU; 
„ degré  de  perfection,  dont  nous  finnmeA 
si^malheoreulëment  tombés. 
n  !•  »  ^^^^  ^^  ^^^  bieune ,  dit  encore  ce  ^^4 
'  yy  homme ,  plus  rudement  que  la  domino 
„  de  la  trammifCon  du  géché  orîgineL.  Et 
„  cependant ,  fans  ce  myUere  le  plus  incom- 
9,  préhenfible  de  tous  >  nous  fommes  incom- 
,>  préhenfîbles  à  nous-mêmes.  Le  noeud  de 
,>  notre  condition  prend  fës  retours  &  fèsj 
>,  replis  dans  cet  abyûne  :  de  forte  que  rhom- 
„  me  eft  plus  inconcevable  (ans  ce  myftere , 
„que  ce  myftere  neft  inconcevable  i 
,1  ihomme* 

VI,  De  U  nicijpté  d'un  Sauvtur* 

I.  Si  la  Religion  Chrétienne  ne  découvrolt 
à  l'homme  que  (es  mi&res  ,  fans  lui  en 
montrer  le  remède  >  elle  le  jetteroit  dans  le 
^éjCèfpoir.  Car  i}  a  beau  les  connoitre»  jamais 
il  ner  trouvera  x^  dans  lui-mime ,  ni  danç 
aiielquè  créature  que  ce  (bit,  aucune  reflbur^ 
ce  pour  s*en  délivrer.  On  en  verra  bientôc 
<ies  pxetives  convaincantes. 
n.  ta  lieligion  lui  apprend  donc  que  j 
.  fluelque  grands  que  (oient  (es  maux,  ils  ne 
lo^it  pas  mcurables  à  un  médecin  tout-pnif- 
iant.  Çlle  lui  apprend  que  le  même  Dieii 
Qui  eii^rce  (ùr  lui  upe  juftice  (!  rigoureufe 
îf  fi  ^concevable  ,  Ta  prévenu  pu*  une 
ihi(&fico]rde  >  dont  les  ettetSrne  (ont  pas  moini 
ihcompréhenfibles.  La  promellè  confiante 
4*ûn  Sauveur  &  4'un.  libérateur  a  (uivi  de 
£brt  près  le  péché  qui  nous  a  perdus ,  ^  pr6^ 
cipitls  dans  re(clavage  $  &  Dieu ,  avant 
même  eue  de  prononcer  à  A4am  &  à/£î 
^mme  )ettr  arrêt  d«;,i^n4aQin^iqn|  \pff\ 
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Tie  la  niceffiti^m  Sauveur.  141, 
montré  foUs  I  image  de  la  malédi(fïion  lancée 
<^ntre^  le  ferpenc ,  le  falut  qM]i\  leur  •  prcpa-      ' 
roit,  a  eux  &  a  leur  poftérité.  Car  il  dît  au. 
Xerpem ,:   Panique  tu  ^'  fait  cela,,  tu  es    cea  i 
maudit  entre  tous  Us  animaux  &  toutes  les  i  j. 

tfiUs  des  champs .je  mettrai  une  inimitié 

entre  toi  &  la  femme,  &  entre  ta  race  &  U 
fitnne  :  cette  race  te  hrïfera  la  tête  ,  6»  tu  lui 
mordras  le  talon.  Comme  le  tentateur  s^étoit 
caché  da^s  le  ferpent^  pour  féduire  ia  pre-- 
mOTe  .^emme ,  J>ieu,1e  Siaudit  fous  le  nom 
^  ferpents  &  il  lui  prédit  que  dune  fea^me  > 
berne  entre  toutes  les  a^àes,  naîtra  un  Sau- 
veur, qui  lui  écrafera  la  tête ,  c  eft-a-dire , 
qui  ruinera  fa  puîflancç,  &  à  qui,  p^  tous 
tes  efforts  &  tputes  [es  rufes ,  il  ne  pourra 
taure  d  autre  mal  ,  qye  de  le  mordre  au . 
talon  :    expreffions  figurées  ,  par  ^.p^.  Die^ 
defigne  ce  que  Iç   dcmon  devait  Jiaire  ibuf-;' 
*rir  au  Sauveur  dans  fon  humank2,,qii  eft-^ 
cette   partie   de   lui-même  par  r  laquelle  ,  il  ' 
touçhoit  à  la  terre.  r     ,  ,       :'      * 

III.  Mais  la  promelTe  n*a.  point  été  ejté- 
cutée  fur  le  champ.  Une  longue  ei^pçrience  , 
étoit  néceffaire  au  genre  humain,  pour  étr« 
convaincu,  dejes  tén^Jbj;es,  de  fa.co^lîppon  , 
^/p?;MfP^^W)#  Wut  %n,,^'.j»r,con- 
î^^^fl*>e(oifî;q^*^I  adroit  ,dV  Sauveur.  * 
C^eft,fel<ça,c^  vyes^Afte  Dieu  a  arrangé  les^ 
principaux  cvénemcns   du  monde.  Tout  ce . 
qiÛ5.>efl;  paffé  ^^uis  ^a». création  jufqu'à 
lavénea^nt  du  Libérateur  promis  ,  cei^d  â, 
'^J^fperfiiader  ces^érités  humiliantes,  mais 
ncceflaires.  Dieu  nous  y  fait  toucher  aa 
doigt . juiqu'od  va  l'aveuglement  de  Teiprit , 
&  la  dépravation  du  cœur  de  Thomme  $  &  , 
combien  font  infuffiiàns  tous  les  remedç»  . 
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144  .    J*  ArtteU  du  SymUkl 
qu'oa  iui  a  appliqués  avant  la  venue  du  fetf-' 
verain  Médecin.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  les 
pirincipaux  &  le$  plus  connus. 

iV.  Du  temps  de  Noé ,  les  crimes  des 
bommes  étoient  fi  horribles  &  fi  univerfëls  , 
que  Dieu,  pour  en  faire  un  exemple  écla-» 
cant>  &  capable  d'effirayer  la  pouérité  la 
plus  reculée ,  extermina  tout  le  genre  hu- 
main par  un  déluge.  La  feule  famille  de 
Noé  fut  cohfervée  ,  &  repetipla  la  terre. 
Mais  C\  les  criminels  avoîem  été  ejrtenni- 
nés}  les  crimes  ,  ou  plutôt  la  fource  des 
crimes,  qui  eft  la  concupifcence ,  ne  Tavoic 
pas  été.  Les  hommes  ne  furent  pas  meil- 
leurs^ après  le  déluge  ou^auparavant.  Aa 
contraire,  oh  vit  àts  effets  plus  fenfibles 
que  jan^aîs  d^  leur  corruption  &  de  letu* 
aveu^e'metft.  A-  mefiive  qu'ils  s'éloignoîenc 
de  leur  origine ,  lldée  d'im  Dieu  toujc-puif- 
(imt ,  &  cr&eur  de  toutes  cho^s,  s'obteur- 
pÎBbit^clans  làm  c(|irîts.  ta  lumière  de  la 
rai/bn  ,niB  leur  étoit  d'aucun  ufa^e,  fwpur 
les  conduire  i  Dieu,  ^  jd'accoinpbflètrient 
dt  Ipxn  Revoirs  efTentiels;  Le  fèns  humain 
aM>Tuti  ne  pouvant  pitis  s'élever  aux  choies 
fmrituelteï ,  ^1^  commencèrent  à  ne  vouloir 
plus  adorer  (|tie  cç' qu'ils  VôjQÎeîit  j  ft  Vîào^ 
latrie,  c'eft-à-dire, le  pltts  nionftrueux 'fea-^ . 
rement  de  l'esprit  hùrmiii',  iè  réfattdît  par* 
«out  l'Univers.  ^    '  '-f'  ^       ^ 

V.  Dieu  tira  du  rnilî^^^àj^i  idolièer'' 
Abraham  9  ^ui  de(cendoît  &  Btm  fils  aine  * 
de  Noéî  9t  li  le  fit  pei^e  d'un  peuple  nom- 
breux ,  dans  lequel  il  Vouloit  'é^blir  ion 
culte  9  9i  conlèrver  les  anciennes  traditions , 
/qui  r'oublioient  par-tout,  fifxh  avoir  délivré 
1^  f»^pl^  d^  U  dvirç  fmimdj  fï'PgTptç  pat 


Digitizedby  Google 


taie  fttite  de  prodiges  éconitans  :  il  le  nourrit 
Iniracpkttfen^ent  durant  quarante  ans  dans 
un  aâreuji  défert  5  rinftruifit  da  Tes  devoiri 
<n  lui  donnant  une  loi  jufte  &  falnte  ,,  acf-  itom.  7. 214 
comp^gnée  des  plus  magnifiques  prona^fles^ 
ic  des  plus  terribles  menaces;  &  lui  marqua 
dans  un  grand  détail  le  culte  extérieur  de 
religion  qu*il  exigeait  de  lui.  Mais  à  peinç 
la  Loi  ccait-elle  publiée ,  ^qu'ils  confpirerent 
tous  à  la  violer  da^ns  le  premier  &  le  plus 
grand  de  (es  commandemens  ,  en  adoranf  £xod.  $u 
«m  veau  dor^  mal^é  les  promeâès  (blenî- 
nelles,  qu'ils  avoient  faites  &  réitérées, 
d'obéir  fidellement  à  cette  Loi.,  Dieu  punit  fç^  yj^  ^^ 
plusieurs  fois  dans  le  délèrt  leurs  murmures  41*  41. 
&  leurs  révoltes  j  mais  ils  n'en  devinrent 
pas  plus  foumis.  Depuis  qu'il  les  eut  imror 
duits  dans  la  Terre  promite ,  ce  ^uple  coiv- 
cinuant  deToSenfèr,  il  le  livra  plufieurs  fois 
à  Ces  ennemis,  &  lui  envoya  la  famine  & 
d'autres  fléaux  pour  le  rappeller  à  lui  :  mais 
'  on  ne  voit  nulle  part  un  retouç  fincere ,  Se 
une  converfion  (btide  :  coûtes  Ces  réiblutiont 
&  fes  promelTes  s'évanouilToient  en  peu  dt 
temps;  &  il  revènoit  à  Ces  premiers  défor- 
dres ,  (ans  que  ni  les  exhortations  touchan*  Jer.  7.14.  ^^ 
tes ,  ni  les  vifs  reproches ,  ni  les  ter^bles 
menaces  des  Prophètes  que  Dieu  lui  en* 
v^ToTt ,  puflent  en  arrêter  le  cours. 

VL  Enfin  la  patience  de  Dieu  Ce  lafla  de 
tant  de  crimes ,  &  une  (évére  Juilice  prit  & 
place*  Les  dix  Tribus  ,  qui  tormoient  ua 
royaume  a  part  depuis  le  £:hirme  de  Jéro- 
boam ,  furent  enlevas  de  leurs  pays  ,  5c 
difperCes  dans  l'Empire  dA^nie^  Le  royau- 
me de  Juda ,  gouverné  par  1^  defcendans  ' 
de  David  |  fii^fifta  encore   durant  quelqi^ 
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i4«  I.  Jhîcte  du  Symhh: 
lemps  :  mais  il  eut  enfin  le  fort  des  "dii 
Tribus,  dent  il  avoit  égadé  Vimpiétéé  Jera- 
Êleih  fut  ruinée,  leTehipIe  pillé,  &  brûlé, 
^^  &  les  Juifs  enuhenés  captifs  à  Bâtbyloneé  Ih 
f  demeurèrent  foiiahte-dix  ans  >  •  après  lef- 
^ûèfe  il  leur  fut  permis  de  retourner  <lan$ 
leur  pays ,  St  de  rebâtir  le  temple  de  J^m- 
falem.  Avec  le  temps  toute  la  Judée  fe  re- 
ipeupla }  &  la  nation  Juive  parut  toujours 
depuis  fort  attachée  à  la  Religion  du  vrai 
Pieu. 

YII.  La  captivitf  de  Babylohe  avoit  donc 
«nîs  fin  i  ridolatrie  groffiére  de  ce  péuçle: 
;  :  "ihâis  du  fefte,  ni  lés  châtiméns ,.  ni  les  bieri- 
fait^  dé  Dîéu  ne  les  avoient  pas  cbangés* 
IL'Ecriture  leur  reproché  de  grands  crimes , 
~comm\ins  à  tous  les  états  6c  à  toutes  les 
xohditions,  &  femblables  à  ceux  qui  avoient 
attiré  fyt  eux  &  fur  leur  patrie  tant  demal- 
heàre.  Arrivés  dans  la;  Judée, 'ils  nefemirerit 
pas  beaueotip  en  peine   ni.de  relever  Ids 
•ruineà  du  Temple  ,  ni  de  '  rétablir  le  culte 
Agg.  r;4,  ^.public.   Ils  s'^prèfTcrent  à  Mtir  potdr  eux 
xo»  àès    màiïôns  ,  nôn-feuleihent  commodes  > 

mais  fùperbes.  Ils  i*occviperent  umquemént 
à  faire  valoir  leurs  terres ,  ^  à  augmenter 
leurs  revenus  par  toutes  fortes  de  moyens. 
IDieu  lei  punit  par  la  fécherefle  &  ;par  la. 
famine ,  5c  par  une  fècréte  nijalédiftion  fiir 
tous  leurs  travapx ,  fahs  ûû'aèàciin  ftofititde 
Agg.  i,  18,'ces  châtimens.  Plnfietirs  a  entre  eux,  contre 
lès  défenfës  tant  dç  fois  réitérées  àé  la  Loi , 
|.  l,Cé.  f$  z*  %.  s'allièrent  avec  les  nations  infidelles  que  Dieu 
•avoit  maiidites  ,  en  époufant  des  femmes 
idolâtres  ,  auxquelles  ils  permirent  l'exercice 
à*\M  culte  profane  &  abominable ,  au  danger 
'dy  prendre,  part  eux-mémés»  Les  Prêtre?, 
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DâUnkeffitiJtun  Sauveur.    147 
tes   Lévites  »  les  Chefe  du  peuple  ^  &  les 
Magiftrats  fe  (buillerent  comme  les  autres 
par  ces  alliances  due  Dieu  avoit  en  horreur, 
L'obfervatioii<luËiobacétoit négligée.  L'ufùre  **^/»l«  if-  m» 
hautement  condamnée  par  la  Loi ,  devint  dn    ^^^^  €.  f.  »^ 
vice  commun.  Elle  fut  érigée  avec  inhuma-  ^* 
nité  :  &  pluôeurs  d'entre  le  peuple ,  après 
avoir  vendu  leurs  héritages   pour  acquiter 
les  intérêts ,  furent  encore  obligés  de  vendre 
leurs  enfans.  ^ 

Vin.  Malachie,  le  dernier  des  Prophètes, 
qui  vivoit  un  peu  après  le  rétabliflement  du 
*Temple ,  fè  plaint  'des  mêmes  défordrer,  & 
dé  plufîeurs  autres   encore  pluis  crians  5  de 
l'avarice  fcandaleufe  des  Prêo-es ,  de  la  licen-  Mal.  i.  s.  lo. 
te  des  divorces,  dont  la  ûaffion  feule  étoit  c.  1.  n.  14, 
la  caufè>  du  refus  qu'on  faifoit  de  payer  les  c.  ^.8. 
dixmes  &  les  prémices  aux  miniffares  du  Sei- 
gneur h  de  loppreffion  des  veuves ,  des  or- 
phelins ,  &  des  étrangers  5  des  parjufes ,  dés    ibU.  y.  f  • 
adultères ,  &  des  empoifbnnemens. 

IX*  Dans  la  fuite  il  s'éleva  des  fë«5^s ,  oui 
anéantiflbient  la  Religion  >  comme  cellç  &^ 
Sadducéens  y  ou  qui  la  défiguroient  par  mille 
prati<]ues  fùperftitieufes  >  comme  celle  des 
Pharifiens.  On  ne  parloir  plus  de  Tidolatrie 
qu'avec  ho^eur  :  mais  les  cœurs  n'en  étoieitt 
pas  plus  droits  s  ta  les  aébions  plus  pures 
devant  Dieu.  Une  idolâtrie  plus  ipi^ituel^e 
•&  plus  xléliée  avoit  pris  la  place  de  Tâûtre. 
Us  étoient  pleins  d'orgueil ,  &  d*eftime  d'eui- 
méihes ,  &  de  leur  nation  :  ils  n'avoient  qûte  ^a.  n.  j, 
du  mépris  pour  tous  les  autres  peuples  :  ils  Maith.  j.  9. 
mettoient  leur  confiance  dans  la    qualité  Jean,  8.  jf. 
d'enfans  d'Abraham  ,  &  dans  les  œuvfés  Maiih.  j.xn^ 
extérieures  de  la  religion -.ils  n'attendôientdu  l-^^.  n.  j>. 
Meflie  que  des  biens  terreftres ,  &  une  valrie  Matth.io,  n^ 
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l4*       1.  ArtieU  du  Sjmhâîe:     ' 
mndeor .  qki  deroit  les  rendre  te  piaf  pvSf' 
,  lanc  peuple  du  monde  $  &  ils  n'attendoionr 

Roa.  xé,  j.  qoe  d'eux-mêmes  &  de  leun  propres  forcés 
la  Tenu,  9c les  bonnes  œuvres  cbmmaxidéés 
par  la  Loi.  Tels  étoient  les  Juifs ,  ce  pei^Ie 
Que  Dieu  avoit  féparé  de  tous  les  autres  pour 
être*  à  lui$  ou  manifeftement  injuftes,  oo 
ÊtulTement  jpAes  i  les  uns  trdnfgreflant  ou- 
vertement  la  Loi  divine  *y  les  autres  lobièr- 
vant  par  une  crainte  d*efclaves ,  ou  pard'a*- 
tres  motifs  tout  humains,  &  non  par  un 
amour  chafte^  pour  Dieu. 

X.  Mais  quels  étoient  tous  les  peuples  da 
monde ,  que  Dieu ,  comme  dit  udnt  Paul  « 

Aa,  14.  if ,  laiffoit  marcher  dans  leurs  voies  ,  &  qu*il 
fembloit  avoir  oubliés  ?  Quelle  multitude  de 
ixiAS[^%  religjions ,  d'erreurs  grolfiéres ,  de  fa- 
.bles  impertinentes  9  de  fuperftitions  ridicii- 
les  !  ljè%  peuples  les  plus  éclairés  entre  les 
Payensj  ont.fté  les  Egrptiens^  les  Grecs  & 
les  Romains*  Aucun  cependant  n^'^té  auflî 
fùperfëtieux.  Quelle  idée  doit-on  avoir  de 
la  vertu  de  ces  hommes»  chez  qui  les  crimes 
les* plus  honteux  étoient  conlaci^  par  ia 
religion  ?  Il  eft  vrai  quil  7  a  eu,  fiir-tout 
dans  la  Grèce,  plufîeurs grands  Philofcphes  > 
qui  donnoient  à&&  leçons  de  vertu ,  &  qui 
avoient  des  idées  plus  pures  que  les  autres 
de  la  Divinité.  Ils  prcmettoicnt  aux  hommes 
des  remèdes  fpécinques  contre  les  paflions: 
mais  ils  étoient  eux-;nciêmes  |dus  malades 
que  les  autres.  Ils  fe  donnoient  pour  des 
médecins  experts  &  éclairés  \  &  c'ôoient  de 
Trais  charlatans,  qui  ne  connoilToient  pas 
même  la  nature  des  maladies  qu'ils  préten- 
doient  guérir.  Us  n'avoient  eux-mêmes ,  êc 
ne  donnoient  aux  autres   qu*un  malque  de 
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Sêtahktjfttè JtuH^Mv^ur.   249 
^^etva.  )  &  le  Sainc-Efprit ,  afin  que  nous  n'f 
Ibâions  pas  trompés ,  leur  a  ôté  lui-même  U 
maique »  &  nous  a  fait  voir  dans  ces  beaux  Roda.  1.  t.  21.' 
difcomienrs,  des  vices  &  des  débauches  qui  Kqa'àlaÂn. 
font  honreur  à  la  nature* 

Âinfî  Us  Juifs  &  Us  GentUs  font  convain-  Konu  i*>*^(«f 
eus  5  <lit  ûint  Paul ,  d'éire  tous  dans  U  piché, 
ftUn  qu'il  ift  écrit  :  Il  ny  a  point  de  jufit  ; 
iln*y  tnapas  unftuU  Ilny  a  point  d^hommt 
qui  ait  de  V'intemgence  :  il  n'y  en  a  point 
qui  cherche  Dieu*  Ihfe  font  tous  ditoumés 
du  droit  chemin  :  ils  font  tous  devenus  inutî^ 
les:  H  n'y  en  -a  poinr-qmrfaffi  U  bien  :  U 
t^y  en  a  pai  même  un  feuL 

XI.  Rien  n  eft  plus  jn-opre  que  ces  réflexions 
fiir  ks  divers  é«us  du  genre  humain  >  pour 
nous  perfiiader  que  tous  les  fècours  exté- 
rieurs ac  fiiperficiel99,&  ceux  mêmes  qui 
alloient  ju(qu*â  éclairer  Tefpnt ,  nepouvoienc 
tendre  Thohline  meiHeûr>  Se  qu^fl'Mdit 
que  Dieu,  par  le  don  4^^ûn  noB^eV  efiirity 
réformât  âc  changeât  fà  volonté,  Si  quillui 
donnât  des  forces  pour  fnrmonter  les  tencsK 
iioiïs  du  démon^  ât  les  iattraits  de  la  conçu- 
pilcence»  C'e(t  pour  TaccompËiflément  àe 
cette  ^asde  onirfe,  quli  a  envoyé  £»nîils. 
voniqno  fat  là  terrev 

'XiL  Nous:  p«)tMrrioiisd2$Genionienr  entrer 
dans  Tcxplication  an  11.  Article  du  Symbole  ^ 
iL  dcf  CfBÊffQm;  q«n  feg^diencroeuvie  8c  les 
jnyfleres  du  FUs  del^eu  ùk  lioaune.  Maks 
2fsis.  nous  être  convaincus  du  hefpîb  que 
jMKi»  a\nons  d'un  SameoF^  â:  eft^  bon  d!mt- 
Ser  xxa  m»  la  manière  dont  Dieu*  h»  a 
i»:éparé*  ier  voiery-fi>Jt  m  annonçsuir  ausr 
Aonimes'  fen  svéneînear  psor  des^  proâtencs 
^KPnu¥elléc5  de  «eo^ea^ten^  ,  ftpardes 
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prophéties  qai  en  marquoient  les  citamAatt^ 
ces  &  les  fuites  5  fi>it  en  leur  tra^t  dircis 
fesimagi»  de  fa  perfbnne  &  de  ton  ceuvre; 
ibit  enmi  &t  les  condui&nt  par  unerrdigieii 
fenûhle  &  temporelle,  au  cnlte  intérieur.» 
^iituel  Ôc  étemel,  qui  devoit  être  le  fruic 
des  mvfteres  de  ce  Sauveur.  C*e(V  ce  que  je 
vais  t^her  d'expoièr ,  en  indicjuant  les  pnor 
cipaux  événemeiis  de^  Tfaiftoire  du  peuple 
]de  Dieu ,  &  les /prophéties  lesçlusexpreues 
^ui  regardent  leMôiEl^  promis  «  ce  peuple* 


PRÉPARATION  A  L'AVÉN^MB^Nt. 

DE  JBSUS-ÇHRIST„ 

♦  .    :'Ott  .     - 

^/S^jy*.    DE     ^'A^     Ç  0,H  DV  I  T  g 
,     in  M'uu  4anA.  Us .  tmps  qui'  on$  prictdi  . 
la  vtnu^  du  Mtffii* 

Te  diviferai  ce^récît  en  trois  Parties.  lalw 
Ira  depuis  h  chute.  d'Adam  jnfqu'à  la  vooh 
tion  dAl^raham^  il^[ll.4<¥uis  la  vocatiitt) 
d'Abraham  jufqua  David*.  La  UI*.  depuis 
Do^vid  H  les  Prophètes  /lUqu^à  Jefus-Ch»û« 

;I.    P'.A  RTIJB..    .   ' 

Dtpuh  Adam  infm'à  la  V0caiwa  . 
d^AhrahoM» 


.     I.  Qiioiqu*iliQitvrai»coitimefidttS' 

de  le  faire  voir,  qœ  le  pèche  avoit  £sûc  de 
terribles  xavs^ges  dans  le  mondes  néanaioi&s 
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Tripot alÎ0n  a  là  vlnue*de  J.  C.  %fi 
St-eft  céfcain  que  Diea  eut  toujours  de  fidelies 
ferviteurs  ,  qui  l'adoroient  en  efprit  &  en 
vérité  :  8c  la  fuite  de  Tiiiftoire  nous  mon- 
trera dans  tous  les  temps ,  des  peribnnes  que 
{b.  mifcricorde  préfèrvoit  de  la  contagion  de 
l'iniquité ,  &  qui  étoient  jufUfiés  Se  iàuvés  par 
jafoi  au  Meffie  promis.  Telétoit  Abel  fécond  ^^' 
£ïs  d'Adam  y  dont  Dieu  lui-même  témoigna  Hebr.  n.  4» 
^juil  acceptoit  les  facrifices  ,  parce  qu'il  les 
of&oit  avec  une  foi  rive  &  une  piété 
£ncére. 

IL  Après  Gue  ce  premier  des  juftes  eut 
été  fàcriné  à  l'envie  meurtrière  de  fbn  frère 
Ouh,  conune  le  devoit  être  un  jour  le 
Jufle  par  excellence ,  dont  il  étoit  l'image  ; 
Uieu  donna  à  Adam  un  fils  nonuné  Seth,  ^***» 
dont  les  defcendans  y  imitateurs  de  leur  père  > 
xonfërverent  Tàmour  &  la  pratique  de  la 
Ttrtn ,  tandis  que  les  defcendans  de  Caïn 
s 'abandonnoient  aux  defirs  déréglés  de  leuf 
cœur.  On  fit  alors  la  diftinétion  des  eafang 
de  Dieu  d'avec  les  en£ans  des  ^onunes> 
c'efl-i-dire ,  de  ceux  qui  vivoient  félon  l'eÇ- 
frit ,  d'avec  ceux  qui  vivoient  febn  la  chair* 

Henoch  Tun  des    defcendans   de  Setii  >  BaracK 
tprês  avoir  été  agréable  i  Dieu  par  ià  foi,  HtW.  11.  u 
lut  oilevé  de  ce  monde  fans  mourir  ;  Dieu 
t*itanz  bâté  de  le  tirer  du  milieu  des  pécheuis  Sag^  4«  »o»  sff 
parmi  lefiiuels  il  vivoit»  de  peur  que  Coa 
d^t  ne  fut  corrompu  par  la  malkre  yScSo^ 
ame  féchiite  par  l'enc^hantement  du  vice.     . 
>v      m.  Mais  ciifinlcs  en&ns  de  Dieu  fecor- 
lompirent  par  les  alliances  qu'Us  contraâe^ 
rent  avec  les  en&ns  des  hoocunes.  La  terre 
Ibr  oraverte  de  cnmé^  ^  &  Va  ruide  du  genjr^ 
kmâin  téfelue  par  un  Jufle  j[qg^ment  de 
Dieu*  11  sY  tiDuvaitti  hamii]|è»PpeU4 1^#^^ 
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qoi  avoit  confervé  la  crainte  du  Sèîgnetrf^ 
Il  defcendoit  de  Séch.  Dieu,  qm  i'avott  pré^ 
iëfvé  dti  déluge  de  l'iniquité ,  lui  conunanda 
de  bâtir  une  arche ,  pour  s'y  retirer  avec  (a 
femille  pendant  le  déluee  des  eaux  quiallbit 

Hebc.  II. 7.  inonder  la  terre  :  &  ikfoi  lui  rendant  préfens 
des  objets  dont  on  ne  voyoit  encore  rien  » 
H  bâtit  cette  arche  \  de  par  ton  obéiflance  à  Ut 
Toix  de  Dieu,  il  condamna  le  monde  incré- 
dule &  impénitent,  ti  devint  héritier  de  la 

2*  Pier.  ^.  ri.  juHice  qui  vient  de  la  foi.  Le  déli^,^uie 
du  Baptême ,  puma  la  terre  de  tous  les 
crimes  dont  elle  noit  fouillée;  &  l'arche, 
où  Ncé  avec  fa  femme  &  fès  enfans  fut  (auvé 
de  la  mort ,  étoit  le  fymbole  de  l'Eglife  de 
*'  '  Jèfiis-Chrifl  ^  hors  de  laquelle  il  ny  a  p<Msit 
de  falut. 
Znpmt  et     ^*  IestroisenfansdeNoé,Sèm,  Charnu 

/i^  ft  Taphet  >  repeuplèrent  la  terre»  Mais  apiè$ 

3ue  les  hommes  (è  ftirent  difperfés ,  pouf 
lier  habiter  les  différentes  pâmes  du  monde  \ 
la  plûpaiPt  perdirent  infènbblemem  la  crainte 
ér  le  fbuvenir  de  Dieu  créateur  de  toutet 
chofès*  Ils  profBtuerent  leur  cidte  sL  defauflef 
divinités  ,  qu'ils  fè  forgeoient  filon  feuf 
Inclination  &  leurgoât.  La  poftéritéde  Sem 
conserva  d'îaibord  l'ancienne  religion,  avec  la 
'  *  mémoire  des  œuvres  de  la  puiflance  âr  de 

ia  fàgedè  de  Dîeu.  Mais  à  la  m  die  iê  per- 
'venk,  &  s'abandonna,  comme  tel  autres > 
an  vice  &  â  la  iuperfiition, 

V.  Dieu  ,  pour  empêcher  que  le  mal 
n'infeéiât  tout  te  genre  numain  y  commâiçt 
i  fe  former^  ua  peuple ,  chez  qui  devoit  le 
.  confèrver  hi  vraie  Rel^ion  ,  &^  la  pcaâ^ 
de  la  verto3i  qfui  dans  fer  divert  lots  devoit 
4ip  une  pceuTe  fiibâfaDte  6e  v^te  de  1« 
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Ttfyaration  à  ta  venue  de  h  C.  iSf 

;^yidence  ,  de  la  bonté  &  de  la  jufHcc 
«livines  qui  devoît  donner  la  naiflànce  aa 
Sauveur  promis ,  rivre  de  Tefpérance  de  ce 
Sauveur ,  en  tcre  le  Prophète,  &  la  figtire 
du  nouveau  peuple  que  le  MefCe  devoit  for* 
^ner* 

II.    P  A  R  T  I  fe. 

Dipuis  Abraham  jufpi*à  David» 

I.  Abraham ,  qui  demeuroit  en  Chaldée , 
fut  choifi  pour  être  la  tige  &  le  père  du  peu- 
ple élu.  Dieu  lui  commanda  de  fonir  de  Qtm^  is*  <« 
Ibn  pays ,  de  quitter  (à  parenté ,  &  la  maiibn      , 

de  ion  père  9  &  d'aller  dans  le  pays  qu'il  lui 
jnàrqneroit.  Cet  ordre  fut  accompagné  d'une, 
promeiTe  magnifique  :  Jtfsrai  fonir  de  vous    ^.  &•  |i 
un  grand  peuple  ;  je  vous  bénirai»»**  &  touf 
ies  peuples  dt  la  terre  feront  bénis  en  V4ius^ 
Abrâham  £e  mit  en  chemin»  ans  %ivoir  HcU.^^riè 
encore  od  il  alloit.  C'étoit  dans  la  terre  de 
Chanaan  qu'il  étoit  appelle*  Après  qu'il  y 
fut  arrivé  y  Dieu  lui  promit  de  donner  ce 
pays^  a  fà  poftérité  y  qu'il  avoit  réfohi'  de  ce»»  !«•  7» 
multiplier  comme  les  étoiles  du  ciel  >  &    ck.  15.  v 
comme  la.4>ou(nére  de  la  terre.  çh>i>.  ï*»^ 

II.  Au  retour  d'une  viétoire  au'Abraham  ÙtUUléiuk 
avoit  remportée  par  le  iècours  de  Dieu  fur 

cinq  rois  ,  ^ui  avoient  emmené  Lot  (on 

neveu  prifbnnier 9  Melchifédechroide  Salem, 

alla  au-devant  de  ce  Patriarche  :  &  comme 

il  étoit  Prècre  du  Dieu  très-haut  ,  il  offirlt 

éoL  pain  &  du  vin  >  &  bénit  Abraham ,  qui 

bii  donna  la  dixme  de  tout  le  butin.  Ce 

jMelchifédech,  qui,  félon  la  %n&ation  de  Hcftf.7.1.»^ 

ipn  nom ,  étoit  roi  de  juftice  «  &  qui  die 

flus  étoit  roi  de  Sakm  >  c  e(t•â^<ure  »  roi  die 
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ij4  î-  Article  an  SymtoU. 
paix,  dont  on  ne  trouve  ni  le  père,  m  li 
mère,  ni  la  généalogie,  ni  le  prédéceffeur  > 
ni  ie  fiiccefTeur  dans  le  Sacerdoce ,  non  plus 
que  le  commencement  &  la  fin  de  fa  vie  >  œ 
Melchiicdech,  dis-je  ,  étoit  Fimage  du  Fih 
de  Dieu,  oui  ayant  été  caché  de  toute  éter- 
nité dans  le  fèin  de  fon  Père,  ne  s'eft rendu 
Ti£bl^  par  Tlncamation  que  pour  offrir  fbn 
facrince ,  dont  il  nous  a  laiilé  la  mémoire 
ibus  les  fymboles  du  pain  &  du  vin  5  &  qui, 
après  avoir  accompli  fbn  miniflere  fur  |a 
terre  ,  a  difparu ,  &  monté  au  ciel ,  ou  fl 
exerce  un  fàcerdoce  étemel. 

III.  Abraham  n'avoit  pas  encore  d'enfant, 
en  qui  il  pût  efperer  de  voir  l'accompliflè'- 
ment  de  la  promefTe  de  Dieu.  Sara  (à  finrh 
me  étoit  ftcrile,  &  lui  fort  avancé  en  âgé* 
Mais  ÙL  foi  fiumontant  ces  obflacles  >  il  crut 
£ms  héfîter  qu'il  deviendroit  le  père  de  plii* 
fleurs  nations,  félon  quillui  avojtt  étéoréditj 


Dieu,  fut  le  principe  de  £t Juftice. 

'  IV.  Dieu  ,  qui  de  temps  eh  temps  te! 

Ami.  W*  tZ.  renouvelloic  Ces  promeOès,  fit  aWance  Zfret 

^IM.z7.  ib.  fai  ;  &  H  vonhit  qu'Abraham ,  Se  tons  les 

^ans  mâles  qui  defcendroient  de  tul ,  éi 

portaient  la  marque  fur  letif  chair  joût  ft 

W.^7%      rirconcifiQfn.  Il  lui  déclara  qu'il  fèroit  fbfi 

Dieu ,  &  le  Dieu  de  fit  pbflérité ,  c'èfl-à-dîre  » 

Wil  fèroit  leur  Imniére,  leur  prbteiftîon'-, 

ic  leur  force  j  qu'ils  le  fèrviroient  comme 

le  fèul  Dieu  créateur  du  cid'ôc  de  la  teri:i^ 

êc  qu*ils  ^attacherôient  a  lui  comme  i  ledf 

finxverain  1>ien.  &  dans  une  autre  occàfioirV 

afin  de  i&ire  mieuk  entendre  le  vrai  611»  éù 
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Trépératlùnalavtnikdey.C.  ij<f 
terril  lui  aroît  dit  d'abord ,  que  coos  le^ 
peuples  de  la  terre  (èroient  bénis  en  lui , 
it  s  expliqua  ainfi  :  Tous  les  peuples  de  /^  Gcn.it»  A - 
Um  feront  henis  dans  celui  qui  fortira  de 
Vêus. 

Voilà  les  deux  articles  les  plus  mémora- 
bles de  la  promelTe  divine.  Toutes  les  nations 
fe  précipitoient  dans  l'idolâtrie;  Dieu  promet 
au*Êdnt  Papriarche  qu'en  lui,  &  dans  le 
Meflie  qui  naîtra  de  lui ,  toutes  ces  nations 
aveugles  qui  ont  oublié  leur  Créateur ,  fèrpnt 
ntoppeliées  a  (k  connoifTance ,  ou  le  trouve  la 
Tcritable  bénédidion.  Dieu  fera  leur  Dieu",  ^ 

comme  il  eft  le  Dieu  d'Abraham  }    parce 
qu'dles  s'attacheront  à  lui ,  comme  ce  Pa- 
triarche ,  par  une  ferme  foi.  Ainfi  Abraham 
eft  fait  le  père  de  tous  les  çroyans  :  la  poftë^ 
lité  chamelle  oui  doit  fortir  de  lui ,  &  entrer 
en  pofleffion  de  la  tehre  de  Chanaan ,  n'eft 
kii  le  feul  ni  le  principsd  objet  de  la  promef-  ^       ^   ^^^çf 
£t  ^  mais  ceux ,  de'  quelque  nation  qu'ils  • 
ibient ,  oui  s'appuyant  lur  la  foi ,  feront  pénis  ^^^«  î  •  fi 
ftyec  le  ndelle  Abrahamt 

>V.  Dieu  continuant  d'exercer  la  foi  de 
fon  (èrviteur,  le  laifla  plufieurs  années  Êms 
lui  donner  d'enfans.  Abraham  ayant  époufé  (/«««^ 
Agar  efclave  de  Sara,  il  en  eut  un  fils  nom-  ^^^*  '7*  *•! 
va  lûnael,  qui  devoft  être. lé  père  d'un**' 
grand  peuple ,  mais  non  pas  de  ce  peuple 
en  qui  les  promefles  divines  auraient  leur . 
accompliflëmênt.  Dieu  lui  déclara  que  cet 
avantage  étoit  réfèrvé  au  fils  qui  devoit  naï^ 
tfe  de  Sara.  Enfin  treize  ans  après  la  nailTance /Af«. 
dlfinael,  cet  en&nt  fi  defirévint  au  monde  Gen,iSf 
far  iniracle ,  &  en  vertu  de  la  promeffé^ 
lorfqu'Abr^ham  s^voit  cent  ans,  &  Sara  ma-  -^  ^ 

^-vingt-dix  ans»  On  le  nomina  Ifàslc.  U 
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t|?      7.  JirtîeU  Au  'Sfniif>U:     ^  ^ 
n*étoit  pas  encore  forti  de  renfaiice,(jii*A^ 
de  Ton  bis  furent  chafTcs  par  l'ordre  de  t>iea 

AaLa  il       ^^  ^  maiibn  d'Abraham  j  partee  qu'il  .ne 

•^  ^*  *  ^**  jÊUloit  pas  aue  le  fils  de  l'efdave  fût  héritier 
avec  le  iîb  de  là  femme  libre  J  Dieu  mcmtxart» 
dès-lors  dans  ces  deux  en&is  &  dans  leurs 
mères  ^  une  image  des  deux  alliances ,  donc 
l'une  ne  fait  gue  des  efclaves  qui  n'om  point 
de  part  a  Therit^q^e  étemel  f  8c  l'autre  engen* 
dre  des  enfans  iXres,  héritiers  de  Dieu,  U 
cohéritiers  de  Jefus-Chrift. 
.  .  YI.  Après  qu'Ifaac  fut  parvenu  à  vat  ^jt^ 
od  fon  père  pouvoit  efperer  d'en  avoir  dau* 
i.  très  enîans ,  Dieu  commanda  a  Abraham 
de  Timmoler.  Sa  foi  mi(è  i  une  fi  rude 
épreuve,  ne  fut  point  af&iblie  pair  les  (ënti* 
mem  de  la  nature*  Il  mena  Kàac  Gxc  la 
jnoil»^ne  que  I^iai  lui  avoit  marquée  5  ^ 
il  alloit  iàciifier  ce  fis  >  en  qui  feul  I^eu  lui 
avioit  promis  de  le  rendre  père  du  Me(Ce  1 

iMk'Si*  if.  penûnt  en  lui-même  que  Dieu  étok  allez 
puifliait  pour  le  reflu(citer  après  &  morti 
l&ac  de  (on  côté ,  fournis  a  Voràre  d'en- 
haut  y  étendu  fur  le  bois  ,  &  reoré^èntant 
loblatton  volontaire  de  7dus-Chrifty  préfèo- 
*  toit  le  fèin  air  couteau  que  fbn  père  tenoir 

,  .  tout  prêt  i  frapper.  Dieu  content  de  robéi£- 

Ênce  do  père  &  da  fils ,  n'en  demand^peinc 
davantage.  Abraham  recouvra  iovk  fils  y. 
comme  une  figure  dtt  Medîe  immolé,  &, 
fervivant  i  fbn  fàcrifice  :  &  Dieu^liii  confir-^ 
ma  de  notiveau  toutes  (es  promeflTès  ,  dpnr 
^  Ifâaç  fut  tsxA  héritier ,  à  liexclufion  non* 
feulement  difinael ,  niais,  encore-  des  autres 
enfans  qu'Abraham  eut  dé  Céthura  depjuis  1» 
mort  de  Sara. 

•   Mf^%€^4^    VILBh  eflfb,.  Diea  réima.il&ac^ifc 
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Trlparatton  i  la  venue  de  J.^.   1  f  ^ 
^nfiiite  a  Jacob  ion  fécond  fils ,  les  marnes  cea.  iS.  h« 
promedes  qu'il  avoic  faites  à  Abraham  :  & 
comme  il  s  étoic  appelle  le  Dieu  d'Abraham , 
il  prit  auffi  le  nom  de  Dieu  dlfaac ,  &  de 
lacob.  Car  Efaii  fils  aîné  dlfaac  eut  le  même 
fort  qulfinael:  Jacob  lui  fut  préféré.  I(àacj4f^5. 
trompé  en  apiparence  ,  mais  exécutant  en 
effet  les  conieils  de  Dieu  ,  bénit  Jacob  au  Gen.  17* 
préjudice  d*E(àu  :  &  celui-ci  ne  put  lui  faire  Hcbr.  it,  I7« 
changer  de  réfblution  ,  quoiqu'il  len  eût 
conjuré  avec  4armes« 

VIII.  Onnepeut  s*emp£cher,  àcetteoGca*^     -   "'' 
ion ,  d'obferver  avec  une  religieufe  admira- 
tion la  profondeur  iâipénétrable  desconfèils 

de  Dieu»  C*étôit  par  une  bonté  toute  gra- 
tuite ,  &  fans  aucun  mérite  précèdent ,  qu'il 
avoit  tiré  Abraham  du  milieu  des  nations  , 
pour  rattacher. à  Cm  fèrvice.  Il  choifit  de 
même  entre  les  deux  enfans  d'Abraham, 
I/àac ,  qu'il  préféra  à  Ifhiael  pour  tn  bM 
l'héritier  des  promefTes.  Mais  l'cleâion  de  Ùl 
erace  paroît  encore  plus  marquée  dans  les 
deux  jumeaux  dont  Rébecca  femme  d'ifkac 
étoit  enceinte.  Car  avant  qu'ils  fujfent  nés  y  9^om.^,  ju 
dit  S.  Paul ,  ou  qu*îls  euJJ'ent  rien  fait  de  bien  >  *•  '  î  • 
ou  dt  mal ,  afin  que  le  décret  de  Di^u  fondé    ;    ^ 
fur  (on  choix  demeurât  jirme  ^  non  à  cauje 
de  leurs  auvres  ^  mais  par  la  -volonté  de  celui 
qui  appelle  ,  il  lui  fut  dit  :  L'aîné  fera  affii-  ccn.  tf .  »j. 
jftti  au  plus  jeune  ;  félon  qu'il  efi  écrit  :  J'ai 
aimi  Jacob  ,  &j'ai  haï  Efaii*  MaL  l,  ;:..  5- 

IX.  Abrîdiam ,& après  lui  Ifaac  &  Jacob,  Hcbr.ri.^ 
demeurèrent  dans  la  terre,  qui  leur  avoit  été  i», 
promife ,  comme  dans  un  pays  étranger , 

n'y  poflèdant  aucun  fonds  ,  non  pas  même  Aft.  7.  f  ^ 
où  afleoir  le  pied.  Ces  hommes  pleins  de 
foi habitoient  fi)u$  de9  ternes,  fans  penfèt 
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feulement  â  j  bâtir  des  maifons,  parce  qu'ifs 
atcendoient  cette  cité  Satie  (ur  un  ferme 
fondement ,  de  laquelle  Dieu  même  eft  le 
Hcbr.  II.  iJ. fondateur  &  Farchitedc.  Ils  moururent  dans 
la  foi ,  comme  ils  avoient  vécu ,  (ans  avoir 
reçu  les  biens  qui  leur  étoient  promis }  mais 
les  voyant,  &  comme  les  fkluant  de  loin , 
&  confeflant  qu'ils  étoient  étrangers  &  voya- 
geurs fiir  la  terre. 

Ték  font  les  fentimens  8c  les  vues  Cnhli- 
mes  y  oue  l'Apôtre  découvre *<kns  le  coeur 
ide  ces  laints  Patriarches.   A  auoi  il  ajoute  : 

Ibxl,  V,  »4«"/>^^  hommes  qui  parlent  de  la  forte  ,  font  bien 
voir  qu'ils  cherchent  leur  patrie.  Mais  quelle 
étoit  cette  patrie  ,  après  laquelle  ils  foupi- 
roient,  &  dont  ils  gémiflbient  de  fe  voir 

T.  ift  lé*  éloignés  ?   Certainement,  s'ils  avoient  re* 

rtté  celle  d'où  ils  étoient  fonis ,  qui  étoit 
Méfopotâmie,  ils  aufoient  eu  alFez  de 
temps  pour  y  retoçmer.  Mais  ils  en  défi- 
roient  une  meilleure ,  qui  eft  la  patrie  célefte, 
figurée  par  la  Terre  promifè.  Quel  fruit 
auroient-ils  tiré  de  leur  foi ,  &  del'honneur 

3u'ils  avoient  d'être  les  ferviteurs  &  les  amis 
e  Dieu ,  fi  leurs  defirs  &  leur  récompenfe 
ië  folTent  bornés  â  la  terre  de  Chanaan,  où 
ils  ne  pofTéderent  jamais  qu'un  fèpulcre? 
Leurs  defcendans ,  qui  y  forent  établis  long- 
temps après  leur  mon ,  auroient  été  plus 
heureux  qu'eux.  Il  eft  donc  évident,  félon 
le raifonnement  de  S.  Paul,  oue  la  terre  de 
Chanaan  étoit  un  voile ,  fous  lequel  leur  foi 
voyoit  les  biens  céleftes  5  comme  elle  voyoit 
dans  leur  poftérité  chamelle  une  in^age  de 
cette  multitude  innombrable  d'enfans  fpiri- 
tuels,  qui  dévoient  être  par  l'imitation  de 
kur  foi  héritiers  du  bonheur  étemeL 
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'  X.  De  Jacob ,  qui  fut  auffi  nommé  Ifràc'H 
naquirent  les  douze  Patriarches ,  pères  des 
douze  Tribus  du  peuple  Hébreu.  Jofeph  le 
^us  illuftire  de  totis ,  né  de  Rachel ,  rq)oufe  /^/jpji^ 
bien -aimée  de  Jacob  ,  a  été  Tune  deis  plus 
belles  figures  du  Meflîe ,  haï  de  fes  frereis 
à  qui  il  annonce  fa  gloire  future  y  jugé 
digne  de  mort  dans  leur  confeil  ;  livré  a  des 
étrangers  5  condamné  injuftement  fiir  de 
fauHls'  accufations ,  &  olacé  entre  deux  cri- 
tniildis  ,  à  qui  il  prédit  leur  defU^ée  s  fbrtanc 
de  la  prifim  du  tombeau,  pour  ôtte  élevi 
en  gloire  après  les  plus  profondes  humilia- 
tions 5  eouvemant  te  Rovaunfie  de  Bieu", 
«ni  eft  1  Eglifè ,  &  diftribuant  le  froment 
Je  la  grâce  &  de  la  vérité  avec  une  autorité 
(buveraine ,  à  tous  ceux  qui  ont  recours  à 
lui  ,  félon  que  l'ordonne  celui  qui  lui  a 
donné  toute  puiilance  dans  le  ciel  &  fur  la 
terre. 

XI.  les  incommodités  de  la  famine ,  & 
le  defir  de  voir  fon  fils  Jofeph ,  qu'il  croyoit 
mort  depuis  long -temps  ,  déterminèrent  Ja- 
eob  à  paffer  de  la  terre  de  Chanaan  en  Egyp- 
te avec  toute  fa  famille.  Ce  faint  homme  ProMtU  de 
étant  au  lil  de  la  mort,  &  annonçant  p^r /acob. 
i'e^rit  de  Dieu  à  fes  douze  enfans  aÔemblés 
ce  qui  devoit  arriver  à  leur  poftérité  dans  iî 
iiiite  des  temps  ,  il  adreffa  à  Juda  ces  paro- 
le* remarquables  :  juda  ,  tes  frères  te  corn-  q^q,  ^p.s,  10. 
hleront  de  louanges  ...Ms  enfans  de  ton  père 
Ce  prosterneront  devant  toi....»  Le  fceptre  ne 
fortira  point  de  Juda  ;  &  Von  verra  toujours 
des  Capitaines  (  ou  des  Juges  )  nés  de  fa 
race  ^  juftntà  ce  que  vienne  celui  qui  doit 
être  envoyé,  &  qui  fera  C attente  des 'notions. 
Ce  mot  d'envoyé  défîgnc  le  Meflîe ,  gui  èft 
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par  eiiEcellence  l'Envoyé  de  Dieu ,  W  mmifte 
&  l'interprète  de  fes  volontés,  te  temps  de 
Ion  arrivée  eft  marqué.  Il  paroîtra  lorfque 
lefceptre ,  c'edra-dire,  Fautorité  &  la  prcémi^ 
Jicnce  aura  été  ôtée  a  là  ntaMbn  de  Juda  , 
la  plus  nombreufe  Se  la  plus^uiflante  de 
toutes ,  &  qui  devoit  un  jour  réunir  Coqs  (es 
étendards  les  reftes  des  autres  tribus  difper- 
fées.   Ainfi)  félon  Ja  prophétie,   la  nation 
Juive,  au  temps  du  Meilîe,  déchue  de  fa 
puiflance  temporelle  ,  fera  afliijettie  i  une 
puiiTançe  étrangércw  Mais  alors  il  fe  former^ 
fin  nouveau  royàumfe  ,  compofij,  non  plus 
du  feul  peuple  Juif ^  mais  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  y  qui    reconnoîtront  le  Meflîe 
pour  leur  Chef,  &  qui  mettront  en  lui  toute 
leur  efpérance.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé.  A  la 
naiffance  de  Jefus-CLrift,  les  Juifs,  aupara- 
vant gouvernés  par  àes  chefs  de  leur  nation^ 
ctoient  fous  la  domination  d'un  Roi  éoran- 
ger:  c'étoit  Herode  Iduméen.  Au  temps  de 
la  mort  ils  étoient  gouvernés  par  un  MagiP> 
trat  Romain.  Dans  la  fuite,  Jerufalem  fut 
prife  &  faccagée  5  &  la  tribu  de  Juda  di/per- 
fce  n'eut  plus  aucune  forme  de  République, 
Mais  dans  le  temps  même  de  ces  horribles 
calamités  ,  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  étoit 
annoncé,  &  la  foi  de  cet  Evangile  embrafiRc^ 
par  tout  le  monde.  Ainit  fut  accomplie  la 
^j^édidion  de  Jacob  :  Se  c'eft  ici  où  paroît 
encore  Téleftion  de  Dieu.  Les  douze  enèns 
de  Jacob  dévoient  entrer  dans  ralliance ,  & 
compter  le  peuple  de  Dieu^  Mais  un  feul 
V^  c'tt   pouvoit   donner  naiffance  au 
^^^'  ^  celui  qui  aura  cet  honneur,  n'eft 
m  Ruben  l'aîné  de  la  maîfon  de  Jacob,  ni 
Jofqph  Ton  bien-aimé  ;  c'eft  de  ïuda  Iç  qua- 
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^lëme  de  fès  fils ,  que  fbrtira  avec  la  race 
fcoyale  le  Chrift  roi  ài:^  rois ,  le  Chef  &  Tat- 
ttntt  des  nations» 

XII.  Après  la  mort  de  ïacob ,  le  peuple 
de  Dieu  demeura  en  Egypte  jufgu*au  temps 
de  la  miffion  de  Moïfe ,  c*eft-à-dire ,  environ 
detu  cents  ans.  Ainfi  il  fè  çafla  quatre  cents 
trente  ans  depuis  la  vocation  d  Abraham  » 
avant  que  Dieu  donnât  à  (on  peuple  la  terre 
gu  il  lui  ayoit  promife.  Il  vouloit  accoutu- 
mer fes  0a$  %  ft  fier  à  fa  promefle ,  affurés 
quelle  5*accomjf4it  lût  ou  tard,  &  toujours 
dans  les  j^m|^  m^^^jP^  par  fon  étemelle 
providence. 

Xm.  La  maîfo»  d'Ifra^I  pendant  &  de- 
meure en  feypte  devient  un  grand  peuple. 
Cette  prodigeufe  multipUcatioii  excite  la 
îàloufiexites  Egyptiens,  tes  Ifraéiîtjes  font  in- 
juftemem  hais^  H  iDipito;^ablemem  perfc- 
cutés^  (ans  y^oir  aucun  jour  a  leur  délivrance. 
Dieu  néanmoins  ,  qui  (Jembloit  les  avoir 
publics ,  ieu^  prépsurou  un  libérateur ,  qu'il 
faifoit  élever  jdans  le  palais  même  de  Il^a- 
taon  leur  plus  grue!  ennemi.  Ce  libérateur 
étoit  Moïè.  La  fille  de  pharaon  l'ayant  fauvéAfo^ 
des  eaux  âgé  de  trois  mois ,,  T^eva  copiime 
fon  fils ,  &  lé  fit  în(^ruire  daps  tputes  le^ 
fciences  de?  Pg)rptîens. 

XIV.  A  r^g^  de  quarante  ans  ,  Moïfe 
éclairé  &  fôuteixu  par  la  foi ,  renonça  i  la 
qualité  Ar  fils' ck >  .fille  de  Pharaon,  &H€6r.ri.  14^ 
ftréÏFéra  le^  fouffrances  &  rignominie,  qu'il  *f«  *^» 
faMoit  f^i^  avec  fon  peuple ,  aux  délices  & 
aux  honneurs  que  lui  oftrôit  Ja  maiion  du 
Xoi  d'Egypte.  Dieu  lui  fit  goôter  dès-lors  les 
lipgrobrcs  de  Jefus*Ghrift ,  &  Il  les  embraflâ 
l^ei  ardeur  5i/ugeam>  d«  S.Pauh,  quecçtte 
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grâce  étoit  un  plus  grand  trcfor  que  tô.uCô^ 
Tes  richeffes  de  l'Egypte ,  parce  qu'il  envi^ 
(ageoit  la  rêcompenfe  étemel|c. 
.  XV,  Touché  de  la  mifere  des  IfraéUtei 
fes  frères  »  il  fe  mit  en  péril  pour  les  foor^ 
lager.  Ceux-ci ,  loin  de  profiter  de  fonzèle^ 
&  de  fon  courage,  Texpoferent  à  lafureuç 
de  Pharaon,  qui  réfolut  (k  perte.  Moïfe  fe 
(auva  d'Egypte  en  Arabie  au  pavs  de  Ma-? 
dian.  Apres   qu'il  y  eut  demeure  quan^ntq 
ans ,  Dieu  le  rappeila  en  Egypte ,  cour  être 
le  libérateur  de  (es  frères.  Moï|è,  a  qui  ù, 
foi  découvroit  fous  le  voile  de  leur  efclavag^ 
une  autre  fervitude  bien  plus  trifle,   dont 
le  feul  Meffie  pouvoit  les  délivrer,  fit  diffi-* 
culte  d'accepter  la  commidlon  dont  Pieu  Ic 
ijod.  é*M}*  chargeoit  :  Eh  Seigneur  y  lui  dit-il,  </ivoy<{t 
je  vous  en  conjure  y  celui  que  vous  deve^  en-r^ 
voyer.  Le  temps  n'en  étoit  pas  encore  venu  J 
&  les  om*brçs ,  dont  Moïfe  ôqit  le  miniflre  i^ 
Revoient  paffer  avaitt  que  la  vérité  fei  flfxon* 
V*t.  ,  ^ 

XVL  II  fe  préfenta  devant  Pharaon,  lui 
expofa  l'ordre  de  Dieu  ,  fit  devant  lui  de 
grands  miracles ,  &  affligea  l'Egypte  de  ^lu« 
fieurs  plaies  ,  gui  ne  firent  qu  endurcir  Iç 
cœur  de  ce  roi.  Enfin  fon  opiniâtreté  frit 
vaincue  par  la  mort  de  tous  les  premiers-^ 
nés  $  &  il  confentic  â  la  fortie  des  JUra^lices. 
Ce  peuple  préfervé  de  l'épée  de  l'Ange  exter-», 
;  xninate^  par  '\%  fang  de  TAgneai^,  myftév 
rieux  \  Se  fortifié  par  la  chair ,  délivré  mira-*- 
culeufoment  d'un  honteux  &  pénible  efola^ 
va^e,  &  des  mains  du  tyran  qui  le  tenoii; 
captif,  traverfa  la  mfx  BLougei,  qui  s'puyrii; 

rr  lui  fsûre  paâTagè ,  &:>  qui  en^oiitit  ibus, 
eaux  Phanon  êç  1^  E^ptiçA^z  ^<S°^ 


Digitizedby  Google 


Tf/paratUn  à  la  venue  de  J.C.    xSf 

ennemie.   Ce  baptême  f  comme  faim  Paul  g.cor.  xo,&« 
rappelle,  ^ui  repréfëntoit  celui  où  tous  nos 
péchés  font  détruits ,  &  qui  nous  affiranchic 
de  Tefclavage  du  démon»  fîit  pour  les  Ifrac- 
lites  le  commencenicnt  d*une  vie  toute  ©ou-. 
Velie  dans  le  défert*  Là   ce  peuple ,  donc 
Dieu  règle  toutes  les  démarches,  qu  il  cou- 
vre d'une  nuée  pendant  le  jour  contre  les 
ardeurs  du  fbleif,  &  qu'il  éclaire  durant  la 
nuit   par   une  colonne  de  feu ,  eft  nourri   y»  h  4* 
d'une  viande  myflérieufe  qui  tombe  du  ciel  , 
fie  défakèrépar  une  eau  myflérieufe  qui  fort  de . 
la  pierre:  &  cette  pierre  ,  dit  S.  Paul,  étoit 
Jeius-Chrill ,  dont  l'humanité  frappée  pour 
nos  péchés ,  cft  devenue  une  fource  d'eau 
vive,  qui  réjaillit  jufquà  la  vie  étemelle. 
Ce  peuple  eft   environné  d'ennemis ,  qui 
js'oppofènt  à  fon  paflage  dans  la  Terre  pro- 
mue :  mais  il  en  demeure  viâorieux  par 
les  prières  de  celui -qui  tient  *fùr  la  montagne 
les  oras  étendus  en  forme  de  croix.   Diea 
les  guérit  de  la  morfîire  envenimée  des  fer- 
pens,  par  celui  qui  en  a  la  figure,  fans  en 
avoir  le  venin.  Il  fait  avec  eux  un  traité 
d'alliance  fceilé  par  le  Ëme  ,   dont  tout  le 
peuple  reçoit  Tai^erfion  par  la  main  de  Moïfe 
médiateur  de  cette  alliance.  Les  dix  Com- 
mandemens  de  la  Loi  c^vine  en  fpnç  les 
conditions  eflèntielles ,    qu'ils    promettenc 
folennellement  d'obfèrver.   Dieu  de  fon  côté 
s'çngage ,  en  cas  qu'ils  y  foient  âdelles ,  à 
être  1^  Dieu  >  à  les  aimer  comme  fou 
peuple ,  a  demeurer  au  miliçu  d'eux ,  &  à 
les  combler  de  biens.  Iljeur  prefcrit  dans 
un  erand  détail  les  régies  du  culte  extérieur 
qu'A  exige  d'eux,  comme  les  (àcrifices ,  \\ 
célébration  des  fêtes ,  &  plufieurs  obfervanii 
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ces,  qui  tendoient  i  les  fëparer  des  aatre^ 
peuples ,  dont  le  commerce  pouvoir  les  cor- 
rompre, &  les  entraîner  dans  Fidolatrie* 
JSnfin  il  établie  un  ordre  de  Miniftres  des 
cHofës  iidntes ,  compofë  de  la  Tribu  de  Levi. 
la  famille  d'Aaron  eft  choifie  dans  cette 
Tribu  pour  le  fërvice  de  Tautel;  &  Aaron 
qui  en  eft  le  chef,  eft  élevé  à  la  dignité  de 
grand  Pontife. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  formoit  ce  peuple 

pendant  fi>n  fejour  palTager  dans  le  défèrt. 

Ce  fëjour  étoit  comme  Tapprentiflage  de  la 

▼ie  heureufè  qu*il   devoit  mener  dans    la 

Terre  promifè  5  de  même  que  le  temps  de 

notre  demeure  fur  la  terre  nous  eft  donné 

pour  être  employé  à  fervir  Dieu,  en  atteii' 

dant  le  reoos  8c  la  félicité  dont  nous  jouirons 

dans  la  câefte  patrie. 

Ohfervadons     XVII.  II  }r  a  quelques  obfervations  très- 

/ur/'oncûiiÀ^  importantes  à  faire  fur  l'alliance  de  Diea 

gtiian^       avec  les  Ilraélites ,  dont  nous  venons  de  par-' 

1er ,  &  qu'on  appelle  V ancienne  AlUance  » 

pour  la  diftinguer  de  la  nouvelle^  donc  Teftis** 

Chrift  eft  le  médiateur. 

On  eft  d'abord  porté  â  croire  que  cette 
alliance  étoit  une  (uitë ,  8c  conime  un  renou^ 
vellement  de  celle  que  Dieu  avoit  ^te  avec 
Abraham.  Mais  la  doébîne  de  5.  Paul ,  8c 
j6«I-5«i^«^<^Ies  claufès  des  deux  traités,  nous  obligent 
d'en  juger  autrement. 

la  cîaufe  eflentielle  du  traité  avec  Abra* 
Gen.  i7i  7.  ham,  eft  la  promefle  que  Dieu  lui  fait  d'être 
(on  Dieu ,  8c  le  Die\i  de  là  poftérité,  8c  de 
Gtn^iu  li»^^^^^  tous  les  peuples  delà  terre  par  le 
Meffie  qui  doit  naître  de  lui.  Dieu  traitant 
&ul  à  leva  avec  Abraham ,  s'eneage  4  le 
^enir,  loi  ft  iès  delcendans ,  par  Jcros-Chrift. 

a 
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Il  ne  fait  dépendre  d'aucune  condition 
préalable  Texécution  de  &  promeiTe.  Il  ne 
oit  pas ,  Je  femi  votre  Dieu  >  û  vous-m  obéif. 
fèz ,  ^  fi  vous  me  demeurez  fidelle  :  mais 
abfblument  &  (ans  refkidion ,  le  ferai  votre 
Dieu ,  &  je  TOUS  baiirai.  La  bénédidion 
promife  enferme  tout  enfemble  la  fin  &  les 
moyens  ^  la  récompenfe  &  le  mérite.  Abra- 
ham ne  peut  être  béni  éternellement,  s'il 
n  eft  fidelle  a  Dieu  :  mais  Dieu  lui-même 
s*eng^  à  le  rendre  jufte  &  fidelle  5  >&  ce 
grand  don  finra  l'efFet  de  fk  bénédiéèion  :  c'eft 
par-là  qu'il  fera  ion  Dieu,  &  le  Dieu  de 
fes  enfans. 

De  fon  côté  Abraham  rend  bemmaçe  par 
«ne  ferme  foi  à  la  fouvéraine  Vérité  qui 
lui  parle.  Il  n'attend  rien  de  lui-niême,  mais 
tout  de  la  bonté  «&  de  la  toute-puiflance  de  • 

kn  Dieu  i  tout  des  mérk^  .de  celui  en  qui 
les  peuples  de  la  terre  doivent  être  benis  î 
&  cette  foi  dtewrit  le  principe  de  fa  juftice. 
Jihraham ,  dit  TEcriture  ,  crut  à  la  parole  de  ^^***  »!•  ^» 
Dieu  ,  &  fa  foi  lui  fut  imputù  a  jufliu^ 
Tous  ceux  donc  oui  entrent  dans  i'âliance 
de  Dieu  avec  Abraàam ,  font  juftifiés ,  comme 
lui ,  par  la  foi  en  Jefus-Cbrift  :  &  c  eft  en 
Jefus-Ghrift,  &  dans  tous  ceux  oui  croient 
en  lui^^ue  la  promefie  faite  a  Abcabani  ^ 
(on  accompliflement.  : 

Il  nj  a  rien  de  femblable  dans  le  traité 
oue  Dieu  fait  avec  les  Ilraélites  dans  le 
défert.  Moïfe  en  eft  l'entremetteur.  C'eft  lui 

-  qui  porte  les  paroles  de  Dieu  au  peuple ,  & 
flui  rappone  à  Dieu  leur  réponfe.  Les  con^ 
dttions  tont  ptopofées  d'une  part ,  &  accep* 
tçes  de  l'ancre  âms  cxcejwion ,  ni  reftriftion. 

.    Rieu  promet  3*a  Ittaéfoes  de  les  prendre  *»^'  '^-^-^ 
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i<5      /•  Arriée  du  SynAole. 
pour  (cm  peuple»  d*être  leur  Dieu,  ètbSÈè 
d'eux  un  royaume  de  facjrificateurs  >  &  une 
nation  (kînte,  s*ilsob£iâènt  ezaâement  àr£L 
Iio4.  i^.  f .  ^"^-   ïk  ptoBietcem  de  leur  côté   qu'ils 

*  obéiront  $  5c  ils  ne  demandent  pour  cela  qu'à 
connoitre  ce  que  Dieu  defire  d'eux.  Ainâ 
c  eft  fur  eux-m^es  ,  &  fiir  leurs  propres 
efforts  y  9c  non  fur  la  bonté  de  Dieu  >  ni 
fur  les  noérites  du  Meffie  >  qu'ils  fbndeac 
refpérance  des  bénédiâions  {oomif^  >  c'eft- 
l-dttc ,  de  la  ittftice ,  5c  de  la  récompenfè 
attachée  âlajmnce.  Jefns-Chrift  eft  le  gran4 
^jet  des  promeflTes  de  Dieu  1  Abra^anu 
Mais  it  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  le 
traûcé  condn  arec  les  Iftaélltes. 
^  U  eft  donc  viable  que  ces  deœt  alliance» 
n'ont  point  de  rapport  enftmble.  Aufli  ont-» 
*  elles  en  desfuites  fort  di^brentes*  Abraham 
lot  )ûftifié  par  fbn  humble  5c  ferme  foi  à  la 
pointe  évnttt ,  dont  }e(iis-Chrii(  5c  (es 
irtérites  étoient  l'objet:  5c  les  Ifiaélites  de- 
meureient  injuAes ,  a^iant  tx^oifffeSjt  la  loî 
de  Dieu  «  malgré  toutes  les  paroles  -  qu'ils 
«voient  données  à  MoXft  de  IViblmer  fidel« 
lement. 

la  çlaufe  efleotîeUe  du  traûié  étant  ^(dée% 
lïieu  n'étoir  plus  eeiHl  à  rien  envers  ce  peu- 
ple. L'outrage  qu'ils  venoient  de  lui  take 
par  un  aâe  de  la  plus  groffiére  idolâtrie» 
inéritoit  mime  quii  les  exterminât  flir  le 
iMé.  )i«ehampi  5c  il  l'auroit  feit,  fi  la  prière  de 
ft  M-  HcHte  ne  Teût  arr6cé,  Il^Ies  laiflà  donc 
fiibfil^ ,  5c  confentit  d'accamf^ir  en  leur 
feyeur  la  promeflè  qu'il  avoit  fai^  aux  Pa-* 
tnarches  «  de  mettte  leurs,  de&endazis  en 

.  poflèfQon  de  la  terre  de  Chaqaan»    Mais 
cgq^mç  ils  n'itYoie^tqqçdP^  çççw  4V<dW(| 
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Trtparaiion  iU  venue  de  J.C.  iéf 

9c  d'efclaves  indociles ,  qu'il  faut  fiurcharger 
àe  travail,  &  dompter  i  force  de  coups  ) 
a^^s  avoir  fedt  immoler  à  ià  vengeance 
Tmgt'trois  mille  de  ces  rebelles ,  il  ajouta 
AUX  commandemens  du  Décalogue  de  nou" 
vclles  ordonnances  proportionnées  au  carac- 
tère de  ce  peuple.  C*eft  ce  qu  on  appelle  la 
Loi  cérémonielle  ,  pour  la  diftinguer  de  là 
Loi  morale  contenue  dans  le  Décalogue,  & 
àes  différentes  loir  qui  concernoient  le 
gouvernement  civih  Mais  les  ordonnances 
de  la  Loi  cérémonielle  ne  font  pas  toutes  dt 
même  caractère,  ni  étrangères  au  premier 
plan  de  Dieu,  C  eft  ce  qu*il  faut  obferver 
2bigneu(èment  pour  ne  rien  confondre. 

5i  Pieu^  fut  contenté  d'ordonner  quon 
lui  rendît  un  culte  extérieur  dé  religion  j 
qu  on  célébrât  des  fêtes  en  mémoire  de  fes 
bienfaits  5  ^^  l^i  drefsât  des  autels ,  U 
qu  on  lui  ofFrît  des  fàcrifices  d'animaux  :  s'il 
te  fût  contenté  de  marauer  cenains  lieux 
deftinés  à  ces  ades  de  religion,  &  d'établir 
des  miniftres  pour  les  exercer  au  nom  du 
peuple  >  il  n'y  auroit  là  rien  de  nouveau  ni 
d'extraordinaire.  La  nature  &  les  befbins  de 
l'homme  le  demandoient.  Les  fkcrificet 
offerts  au  vrai  Dieu  étoient  aufïi  anciens  que 
le  monde.  Il  convenoit  qu'une  nation  fingu* 
llérement  confàarée  au  fervice  de  ce  Dieu '^ 
eût  un  culte  réglé  &  uniforme ,  &  des  mi* 
niftres  de  religion  didingués  du  reâe  dtt 
peuple.  Le  cuUe  fpirituel  ne  poixvoit  hs» 
feul  :  ildemandoit  d'être  excité,  foutenuÀ 
manifefté  par  dds  (ignés  extérims  \  &  û 
étoit  du  ton  ordre  que  ces  fiçncs  ne  fuffent 
point  abandonnée  au  caprice  des  particuliers. 
<2iiand  dcmc  les  liibibtes  auroient  rempli 

Mi) 
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>tJ8  h  AtécU  in  SymBûU. 
Gdellement  les  condicions  efleticielIeB  de 
Talliance  ,  il  y  aoroit  toujours  eu  parmi 
eux  des  cérémonies  pre&rices  par  i*ancorit6 
divine,  coÀune  Tétoit  ayant  la  publication 
de  la  Loi  la  fête  de  Pâcjues»  6c  la  confécra» 
tipn  des  premiers-nés. 

Mais  ce  qu'on  appelle  ^Loi  cérémoniellè 
ne  (^  borne  point  %•  ÉUe  renferme  un  détail 
infini  d*obfervances ,  qui  paroilTant  tout-à«i 
lait  inutiles  ou  étrangères  à  la  religion, 
è>ni  très-incommodes ,  gênantes ,  accsïjlan- 
|es  par  leur  multitude,  U  par  les  rigoureu" 
ks  pekieg  dont  font  menacés  ceux  qui  y 
bianQuent.  Combien  de  différentes  fortes  de 
lacrinces  &  de  cérémonies  ?  combien  d'imt 
puretés  Bc  de  purifications  légales }  combien 
49  diftinâions  de  yiandes  &  de  bieuvag^) 
d'aqimaux  pius  de  impurs?  Qn  ne  fcauioie 
^^  dans  r^riture  le  détail  de  tant  de  pré^ 
Ineptes  onéreux,  {ans  en  être  eSrayé.  C*eft- 
ppur  cela  que  fàint  Pierre ,  dans  le  Concile 
-de  Jerufàlem ,  parlant  à  ceux  qui  vouloiem 
aflujettir  à  ces  observances  les  Gentils  à^t^ 
Aà,  If,  io#  fnas  Chrétiens  i  leur  dit  :  Pourquçi  iensii" 
vou^  Ditu  >  tn  impofa/U  aux  difciplcs  un 
joug  ,  que  ni  nos  p^rçs  ni  nous  n'avons pâ 
fpfUr  r 

Ce  fut  ainfi  que  Dieu  changea  la  peine 
que  méritoient  les  Ifiaélites  prévaricaceun ,. 
en  une  autre  ,  qui,  fans  les  exterminer , 
conbne  ils  en  étoient  dignes  ,ayoit  néan-^ 
moins  quelque  '  proppnion  avec  la  nature 
de  leur  faute.  Il  les  aa;abla,  comme  des 
fticlaves,  d'un  jeug  pelant,  &  les  tint  refièr* 
lés  dans  l'enceinte  étroitç  des  oK^èrvances 
légales  ,  qui  leur  étoient  en  quelque  fbic^ 
i»  mp/ça  dç  $'ççba|>^}:paàç  qu'à  w^t 
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fri^aratton  à  la  venue  de  X  C.  tép 

'es  xâppi" 
peines 


^meiît  elles  les  xâppclloient  à  la  Loi,  ^ 
^  la  crainte  des  peines  dont  elle  les  mena«^ 


çoit. 

L'alliance  <lont  MoïTe  a  été  le  médiateur  §; 
étoit  donc  d'une  toute  autre  èip^e  que  celle 
que  Dieu  avoit  contra^ée  quatre  cents  tre;nte 
ans  auparavant  avec  Ai>ra}iam.    C'étpit  un  cal.  5i^«  ^^ 
corps  étranger ,  place  entre  la  promeflfe  faite 
à  ce  Patriarche  ,  &   raccompliffement  de 
cette  promefle  en  Jefus-Chrift  dans  le  tempç 
marqué  parla  Providence.  En  attendant  que 
cet  heureux  temps  fût  venu.  Dieu,  par  un 
j>rofond  confèil   de  Ùl  fageàe,  a  placé  au 
milieu  des    peuples  la  poftérité   charnelle  . 
d'Abraham,  pour  expofer  à  leurs  yeux  ufte 
ébauche    &   une  efquilfe  de   l'œuvre^  qu'il 
devoit  opérer  dans  un  autre  peuple  deftiné  à 
éo-e  par  Jefiis-Chrift  l'héritier  des  bénédic- 
tions fpirituelles  promifes  à  ce  (àint  homme, 
a  Ifàac  &  à  Jacob,  En  effet  le  peuple  Juif  ^ 
^lon  la  doArine  de  faint  P^ui ,  a  été  en 
tout  figuratif  du  peuple  Chrétien  ,  dans  fon 
<;ulte ,  fbn  facerdoce ,  Ton  temple ,  (es  viâi- 
mesL,  Ces  cérémonies ,  (on  gouvernement  Se 
Ces  loixj  dans  (on  établiflèment ,  fon  pro- 
grès ,  fês  âccroiflemens ,  fes  difgraces  h  dans  , 
Poppreffion    qu'il    fouffiroiç    de    temps-  en 
temps  h   dans   Ces  combats ,  fes  héros ,  fes 
viéloires ,  &  jufbues  dans  fes  prévarications 
mêmes.  Car  c'eft  des  infidélités  de  ce  peu- 
ple, &  des   châtimens   dont  elles   étoieat 
puxiies ,  ainfi  que  des  bie;nfaits  Se  de  la  pro- 
te^ion  de  Dieu  fur  lui ,  que  l'Apôtre  dit  ; . 
Tçutes  as  chofes  leur  arrivoïen^  ^  pour  Suc  iXet,  to,  tu 
autant  de  figures  ;&  elles  ont  été  écrites  four 
nous  avertir  nous  autres :i  qui  nous  tr^uyons^. 
À  la  fin  des.  temps*                                .      .*  ;. 

M  iij  " 
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tfo       t.  Article  éi  SfmhU.       *  ' 

Dc-U  deux  manières  de  ocmfidèrer  Vzxmfn 
peuple:  i«.  felan  ce  qu*il  étoit  téelleilnenc 
âc  en  lui-même  :  z«.  par  rapport  au  pécule 
nouveau  qu'il  figoroit. 

O  peuple  regardé  en  luï-mtme  étoit, 
comme  tm  Ta  dit,  une  multitude  ou  de 
pcéyaricateurs  qui  rioloient  ouvertement  la 
toi  de  Dieu,  ou  d'çfclaves  qui  ne  iobfer- 

Îiod.  )i,^.  Toieat  aue  par  la  crainte  des   châtimens, 
eat,  ji.  10.  OU  par  fefocrance  des  récompenfès  «mpo- 
17.  relies.  C'eft  l'idée  qu'en  donne  l'Ecriture  en 

Rom.  8.  ij,  mille  endroits. 

i>cuc.  7. 6, 8.  '   Cependant  la  même  Ëcriture  en  parle  en 

sag.   17.  2.  phifietti9  auoes ,  comme  d'un  peuple  confit- 

iiîid.  10.  ip.  cré  au  Soigneur ,  peuple  de  ju(tes ,  de  (aints , 

«  itf.  t€.      d'^fans^  bien -aimés  de  Dieu.  Ccft  qu'alon 

«lie  les   confidere  conime  repré&ntant  le 

peuple  élu  ,  qui  eft  vraiment  l'objet  des 

tendreiiès  de  Dieu,  &  à  Qui  conHsooçîtf 

dans  le  i^  propre  ât  littéral  tous  les  caifi> 

têtes-  qu'elle  applK^œ  as  peuple  7ui£  dams. 

le  feus  figurer 

Je  ùm  cetœ  matière  par  on  paâage  de 
bàssi  Auguftin,  qui  renfinrme  en  fubuance 
sont  ce  que  je  vfens  de  dire  fur  l'ancienne 
alliance.  li  eft  bon  d'avertir  one  c'eftune 
des  inftrué^ions  qu'il  veut  qn  on  donne  à 
ceux  qw  £e  pré&ntent  pour  embrafler  le 
Aug.  de  caccch,  CbrittianijGiie.  ,,  Le  peiqrte  Juif,  dit  ce  Saint , 
»»*»*•  }f«  ,, reçut  une  toi  écrite  du  doigt  de  Dieu, 

,,  mais  fur  des  tables  de  pierre ,  p6ur  mar- 
,iquer  la  dureté  de  leur  coeur,  qui  devolt 
,5  mettre  obftacle  â  l'accompliâement  de 
,)  cette  loi.  Car  comme  ils  ne  dé&oient  êc 
9,n'attendoient  de  Dieu  que  àti  avaxttages 
,,  corporels  y  ils  £t  conduifbient  plutAt  par 
Dîme  crainte  cbamellei  que  par  cette  cbanté 
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TrlpârâtîûH  à  ta  venue  dt  J.  C.  271 
^i^kituelle»  qui  feule  accomplit  la  Loi* 
„  Ceft  poor  cela  xpe  Dieu  tes  chsiigea  comme 
9»  des  eïclaves  ,  du  pefànt  fardeau  de  pW 
»  Sems  cérémonies  extérieures  >.  telles  <fait 
,9  la  diftinâion  des  viandes ,  les  facrifices 
f> d'animaux,  ôc  une  infinité  d^auties  prati*- 
nques»  Touces  ces  chofës  néanmoins  figo*^ 
„roient  les  myfteres  de  JefUs-Chrift,  3c  le 
»  culte  j^irituel  de  (on  Egjiife^  Mais  il  n'y 
9,  avoit  alors  qu'un  petit  nombre  de  Saints  » 
)»qm,  en  les  obfervant  (èlon  que  l'ex^eoit 
,,ie  temps  ou*  ils  vivoient,  en  comprifferit 
9,  le  vrai  fèns  y  &  en  tiraiTent  quelque  ftïfk 
jypoxtt  le  ûklttt$  au  lieu  ^ue  la  multitude 
)>  des  ckamels  &  ccntemoient  de  les  ob(ec- 
9,  ver ,  £ms  en  pénétrer  le  fkns.  ^^  Les  loix 
Judaïques  y.  foit  morales  y  (bit  cësémonieUes  y 
ne  pofivoîent  dùnc  conduire:  le»  hommes  i 
la  ji^ce  :  mais  elles  préparoient  lan  voie  à 
ime  Loi  .pins,  augufte,  moins  chargée  de 
cérémonies^,  ôi  dont  la  viâie^  jufttce  ^ieveit 
tm  le  ùmtm 

XVni.  Moïfè,  pour  tenir  le  peuple  dans 
l'attente  de  cette  Loi .  leur  confirme  la  venue 
de  ce  grand  Prophète  ,  qui  devoit  fortir 
4'Âbraham,  d'Kàac,  êc  de  Jacob.  Le  Sci^  Dent,  it^ff* 
puur f  dit-il,  vous  fafciura  du  milieu  dt 
votre  nation  ,  4e  du  nombre  de  vos  frères  , 
un  Prophète  Jemhlable  à  moi  :  écoute^^  U^ 
Ce  Piophéte  femblable  à  Moïfe,  légiflateur 
cemoielui,  médiateur  d'une  alliance  comme 
lui ,  que  tout  le  monde  fera  d>Ugé  d'écou- 
ter ,  qui  peut-il  être  finon  le  Meflie ,  dont 
la  docbrine  devoit  un  jour  éclairera  (ànâit* 
&r  raniver»?  lufira'i  lui  il  ne  devoit  point 
t'élever  dans  toutlfhè'lun  Piophéte  fèmr* 
niable  â  Moïfev  à  qui  Dieu  padât  iaxt  à 

Miv 


Digitizedby  Google 


tyi      1.  JrikU  du  Symloîe: 

£àce  y  êc  qai  donnât  des  lôiz  à  Con  pêQpIf^ 
En,  eflfet ,  de  ce  grand  nombre  de  Prophètes, 
qui  onf  paru  dépuis  Mdifê,  Je&sX^mifteft 
ie  iëul,  enrqui  ces  caraderes  Ct  trouvent 
xéunis.  Attcua  autre  que  lui  n*a  exercé  on 
miniftere  (ëmblable  à  celui  de  Moï(è  :  aucun 
n'a  propoTé  une  Loi  :  aucun  ne  s'efl  donné 
pour  médiateur  d'une  nouvelle  alliance. 
Ceft  en  le&s-Chrift  feul  au'o»  voit  Tac- 
compliflèment  de  la  prophétie. 
:  XIX.  Moïië  avoit  goûté  les  opprobres  de 
Ïefiis-Chrift ,  d'abbrd  en  quittant  la  cour  de 
-Pharaon ,  &  depuis  encore  dans  fa  fuite  pré^ 
cipitée ,  &'  dakis  Ton  exil  de  quarante  ans. 
IfLïis  il  avala  ju(qu*au  fond  le  calice  des 
ibuffrances  &  des  humiliations  du  Rédemp- 
teur, lor/que  cboiâ  pour  fauver  Kraèl,  iilw 
n  en  fallut  uipponer  les  révokes  continuelles , 
où  â  vie  étoit  en  péril  :  de  il  fit  voir  de  loki 
ce  qu'une  plus  haute  délivrance  devoit  un 
fotir  coûter  s^u:  Suiveur  da^  monde. 
H*ft.  tmir.      Ce  grand  honime  n'eut  pas  mèmelàcon- 

1.  pan.  folation  d'entrer  dans  ht  Terre  promife  : 
il  la  vit  feulement  dû  haut  de  la  montagne  : 
de  par  cette  excluflon  fi  étoni^mte  il  nous 

iitir.  7»  j%  donna  une  nouvelle  prjeuve  que  fa  Loi  /w 
mène  rien  a  la  perfsBion  ;  &  que,  fans  pou- 
voir nous  donner  Taccomplifleaient  des  pro- 
méfies ,  elle  nous  les  monore  feulement  de 
loin ,  ou  nous  conduit  tout  au  plus  à  ta  ûorte 
Jopii.  de  notre  héritage.  Ceft  un  Jofué,  c'eit  ^art 
Jefus ,  car  c'étoit  le  vrai  nom  de  Jofué,  qui 
par  fon  nom  &  par  (on  ofiice  repré(ëntoit  le 
oauveurdu  mondes  c'eft  lui ,  dis -je,  qui 
doit  introduire  le  pmiple  de  Dieu  dans  la 
Terre^fàime  y  figure  du  ciel ,  oà  Jefiis-Chrift 
Fait  pafier  les  &x&  dn  déiëtt  de  ct  xhonde  \ 
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Préparation  à  tàviiiuc  de  J.  C.  17$ 
<piais  ce  neft  qu après  bien  des  combats, 
d'où  ils  ne  (bnent  vidlorieux ,  conune  ks 
I(raélit€s ,  c^ue  par  des  miracles  de  la  toute- 
puiiTance  divine. 

XX.  Après  la  conquête  &  le  partage  de 
la  Terr^  promife ,  la  mémoire  des  œuvres 
merveilleufes  de  Dieu  s'aiFoiblit ,  &  la  pente 
univerfèlle  du  genre  humain  entraîne  le 
peuple  à  ridolatrie.  Autant  de  fois  qu'il  y 
tombe ,  il  eft  puni  :  autant  de  fois  qu'il  vt 
repent ,  il  eft  délivré.   La  foi  de  la  Provi*  ' 

dence  ,  Çc  la-  vérité  des  proitieffes  &  des 
menaces  de  MoiTe  Ce  confirme  de  {^us  en 
plus.  Mais  Dieu  préparoit  encore  de  plus 
grands  exemples.  Le  peuple  demanda  ub 
rois  &  Dieu  lui  donna  Saiil ,  bientôt  réprouvé 
pour  fës  péchés.  Ce  fut  alors  eue  Ditu 
exécuta  le  deflein  d'établir  une  famille  royale  ^ 
d'où  le  Meiïie  foniroit  5  &  il  la  prit  dans  la 
tribu  de  Juda.  David  fut  choifi  pour  être  le 
chef  de  cette  mailon. 

I  I  L    PARTIE. 

Depuis  David  jufqu*à  Jefus^Chrifi* 

I.  David,  Jeune  berger,  le  dernier  des ^«**^ 
snfans  de  Jeflt,  doot  fo»  gese  m(a famil^ 
ne  connoiflbit  pas  le  «lérite^m^s  queDiea 
irouva  félon  fon  cûnir^reçu  Tonélion royale 
(du  Prophète  Samuel  dans  Bethléem  fa  patrie* 
X^  vie  de  ce  roi  a  été  .une  image  des  plus 
accomplies  des  myfteres  U  de  l'otuvre  de 
JefuSrChtift ,  vivant  dans  l'obfcurité  &  fhtw- 
jniliatioa  durant  pluâeurs  années  j,  malgré 
Sa,  qu^té  de  soi  3^  incoona  dans  (on  propre 
ïoy^ime  ;  réduit  à  tf  avoir  pas  o4  repolir  (s 
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ïête  5  rejette  par  Ces  propres  frères  ;  hâli  Se 
perfécutc  par  ceux  a  qui  il  n'a  fait  que  du 
Dien  5  plein  de  douceur  envers  fes  plus  mor- 
tels ennemis  5  vainqueur  du  fuperbe  géant 
par  des  armes  méprifables  en  apparences 
régnant  d'abord  fur  les  Juifs  fes  fireies  félon 
la  chair ,  &  en(uite  fur  les  Gentils  ,  ^oi 
s'empreflènt  de  (&  ranger  fous  fbn  obeif* 
&Ke ,  8c  dont  il  ne  hit  avec  les  Juifs  con- 
vertis qu'un  fètil  royaume.  &  une  (ëule 
Eglife, 

IL  Sous  le  régne  de  David,  Jem&lem 
devint  le  fiége  de  la  royauté ,  &  celui  de  la 
Religion.  L* Arche  d'alliance  y  fiit  menée  eE 
«riomphe ,  8c  placée  dans  le  palais  du  rc^ 
fur  la  montagne  de  Sion«  Quand  David  ei» 
défait  tous  fës  ennemis  i  jpaifibie  8c  vi^orieu< 
il  totima  toutes  Ces  penfees  à  l'établillèment 
^u  culte  divin ,  8c  don^it  le  deiTein  de  botir 
4in"Tempte  au  Dieu  vivant.  Il  en  fit  tous 
les  deifeins  :  il  en  amaida  les^  riches  Se  pré«' 
cieux  matériaux  :  il  y  deftina  les  dépouilles 
des  peuples  8c  des  rois  vamcus*  Mais  ce 
Temple  ,  qui  devoit  être  préparé  par  le 
Conquérant  ,  devoir  .  èpre  conf&iiit^  par  le 
fëicmom,  Pacinque.  Ssdomoh ,  dont  le  régne  fut  tran* 
quille  5c  heureus  ,  enoreprit  &  acheva  ce 
grand  ouvrage.  L'Arche  mt jpoCe  dans  It 
Saint  des  fàints ,  lien  inaccemble ,  fymbde 
de  l'impénétrable  nîajefté  de  Dieu  y  8c  dtt 
ciel  interdit  aux  hommes,  jufbu'à  ce  que 
Jefùs-Chrift  leur  eh  eât  ouvert  l'entrée  par 
fon.&ng.  An  jour  de  la  dédicace  du  Tein- 
pte ,  Dieu  y  parut  dans  ùl  majefté.  Il  choift 
ce  lien  pour  y  établir  fbn  nom  8c  Eut  culte» 
Il  y  eut  défenfe  de  &crifier  ailleurs.  L'unité 
de  Dieu  fiu  dàxMmtrte  par  Vvaisé  de  fbn 
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S'^mpbj  femâiem  devint  une  cité  fainte , 
image  de  rfiglife»  où  Piea  dévoie  habiter 
convne  dans  ibn  véritable  temple,  &  du 
Cidi  ou  il  nous  rendra  étemeUement  heu- 
reux par  la  manifeftation  de  ùl  gloire. 

L'eidac  du  tégne  de  Salomon,  fës  richef- 
ùs^  à.  m^ni&ence^  &  ià  haute  fagefle , 
amroienc  1  admiration  de  tous  les  peu|»les. 
L'abondance  &  une  longuepdx  avaient  rehdfi 
(on  royaume  le  plus  floriflaht ,  U  Jeruâdem 
la  plus  riche  ville  deTOrient.  Tour  y  répré- 
(èncoit  la  gloire  oélefte»  Dans  les  combats  de 
David ,  <Hi  voyoit  les  travaux  par  lefquels  il 
Ëdloit  la  mériter  ;  &  on  voyoit  dans  le  régne 
de  Salomon  combien  la  jouiflàoce  en  étoit 
paiâble.  ' 

in.  Au  relie ,  Félévation  de  ces   deux    Hîft.  oafr« 

Frands  rois  ,  &  de  la  famille  xo/afe)  fut  i.pau.c4. 
eâec  d'une  éleâion  particuiiére.  E^dcélé-" 
bre  lui-même  la  merVfeilIe  de  cette  élcôion 
par  ces  paroles  :  Dieu  4  ckoifi  Us  princes    t*  Pm*  if^* 
dans:l4^ihu  de.Juda.  Dans  la  maifon  de  ^•S* 
Judsila  ckoifi  lamaîfort  de  mon  père*  Parmi 
lesenfans  de  mon  père  il  hti  a  plu  de  m'étire 
roi  fur  tout  fon  peuple  :  &  parmi  m^s  enfanè 
{car  U  Seigneur  m^^ru  a  donné piufiiurs)  il  a 
cèoffi- Salomon  pour  être  ajjfis  fur  U  trône  du 
Çemeur^  &.  régner  fur  IfraU* 

&tte  éleldiptt^  divine  avoit  un  objet  {dus 
liaix  <}«ecdûi<}m  paroit  d'abord.  Ce  Meifie 
tantde.foi$  promis. comme  le  fils  d'Abra-^ 
Jbam^  Revoit  auffi  être  le  fils,  de  David,  ^ 
de/toQS  les  ^rcôs^  dé  Juda.  Ce  fo&  en  vue  da 
Me(fie  âc.  déifon  régnée  étemel  ,j  que  Die» 
promit  2  David  que  fbn  trône  fubfifteroie 
^temeUement.  -Sabmon  dioifi  pour  lui  fie- 
ccïiery  étoiti  deftinéirepréfcntet  l^^pesiàontl 
'  M  vj 
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du  Meffie,  &  la  gloire  de  fon  régn^  pxP 
fique.  C  eft  pourauoi  Dieu  dit  de  lai  :  Je 
Jtraifon  pen,  &  il  fera  mon  fils  :  ce  qu'il  n  a 
jamais  die  avec  cette  force ,  ni  d'aucun  roi, 
ni  d'aucun  homme.  • 
Hift.  unîv,      ÏV.  Aufli  du  temps  de  David  >  &•  feus  les 

ibt«i«  xois  Ces  en£ans ,  le  myftere  du  Meffie  fi 

<iéclare-t-il  plus  que  jamais  par  âes  pro- 
phéties magnifiques ,  &  phis  daises  que  k 
ibleil. 

David  Fa  vu  de  loin  ,  fit  Ta  chanté  dans 
fes  Pfeaumes  avec  une  magnificence  que  rien 
n'égaiera  jamais.  Souvent  il  ne  penfoit  qu'à 
célébrer  la  gloire  de  Salomon  fon  fils  5  Se 
tout'd'un>coup  ïayi  hors^  de  lui-même ,  & 
tranfporté    bien  loin  au-delà  ,  il  a  vu  celdi 

Ti/U^h^  fytp^  ^ui  eft  ^lus   grand  ^ûae  Salomon   en  glaire 

iWd»  «.4:^^  auflt-bien  qu'en  p^^jt^*  X^  Meflîfc  lui  a  para 

affis  for  un  tii^e  plus  diffable  oue  le  toléil 

K.  71. 5»  !!•  &  que  la'^lune..  Il  a  vu  à  feç  pieds  toutes  les 

V*     *  scions  vaincues ,  &  enfemble  bénies  en  luî^ 

conformément  à  la  promelfe  faite  à  Abra- 
ham. Il  a  élevé  Cz  vue  phis  haut  encore  :  il 

K 10^  ^»4.  Ta  y t  dans  Us  lumières  des  Saints  y  &  avant 
Caurorci^fortani  éêèrneUement  du  fiin  àtSdn 
Pete  y.  Ptmi/t  éternel,  8e  fans  (bc^cffeur^ 
ne  fiidcedant  .^uffi  â  perfonne  >  établi  eztraor^ 
dinairement  y  noti  félon  Tordre  d'Aaraa  f 
feîên:  icmàrc.  dt.  Melchifédech  ,  orire 


nouveau  ^  que  ia  Loi  ne  c<mnoi(Eût  pas;  Il 
l'a  vu  ajKs  à  la  {koitt  de  Dieu  >  regardant 
4n  plus  haut  des  cieux  fes  ennemis  a^baius.^ 
H  elL étonné d'uiLfi  grand  ^peéhtcle  >  &  lavi 
4e  la  gloire  xie  fbn  fils^  il  l'appelle  fm 
Seigneur^  *  '      s         .  • 

M  l'a  vd  Dieit^fue  Dieu  avoit  aint^'fofnt 
hi£aà»xég[ï&:'  ûxs.  topte  'la  ta^e/ur  /a  diàt- 
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^eUr  y  par  fa  vérité  ,  &  par  fa  Jufticé.  U  a 
aififté  en  e(pric  au  confeil  de  Dieu ,  Se  a  ouï 
de  la  propre  bouche  du  Père  éternel  cette  * 

parole ,  qu'il  adrefle  à  fon  Fils  unioue ,  Je  Pf.  i»  ?•  *• 
vous   ai  engendré  aujourd'hui  ,  â   laquelle 
I^ieu  joint  fa  promeife  d*im  empire  perpé- 
tuel,  qui  s  étendra  fur  touf  les  Gentils  ,  &   Ibî<l.  1. 1. 
n*aura  point   d! autres   bornesi  que  celles  du^*^»^ 
monde»   Les  peuples  frémijfent  en  vain  :  les 
rois  fr  Us  princes  font  des  complots  inutiles. 
Le  Seigneur  fe  xit  du  haut  des  cieux  de  leurs 
projets  infenfés  ,&  établit  malgré  eux  lem.- 
pire  de  fon  Chrift.  Il  rétablit  fur  eux-mê-  Ibi<l.io.&«i 
mes  $  &  il  faut  qu  ils  foient  les  premiers 
iujets  de  ce  Chrift  dont  ils  vouloient  fecouer 
le  joug. 

Dieu,  qui  a  rérclé  à  David  la  gloire  du  "j^«  ^^^^ 
arfgne  du  Meffie,  ne  lui  a  point  caché  fes    *"* 
Jbumiliations  &  (es  i^ominies*  Il  lui  a  monr 
^é  ce  Sauveur  tant  promis,  &  tant  defiré, 
le  modèle  de  la  perfeélion ,  &  l*objet  de  fes 
.complaifànces  ,   abyfmé   dans    la  douleur. 
la  croix  paroît  à  David  comme  le  trône 
Téritable  de  ce  nouveau  Roi.  Il  voit  fes  mains  pr.  ii.  ifa 
&  f$s  pieds  percés  ,  tous  fes  os  m^irqués  fur  !*•  »5. 
/h  ptàuy  tout  le  poids  de  fon  corps  violem-* 
^ment  ûtfpendu  5  fes  habits  parugés^  fa  roie  Pf.  et,  2x« 
JHtée  au  fort  3  fa  lahguc  abbreùvée  de  fiel  Pf.»i.^.  15. 
<fr  d€  vinargrt ,  fes  ennemis  frémiffant  autour}^  »/.  ii»^*« 
4e  lui.,  A  s'^ouvijfant  de  foH  fang.  Mais  il 
^it  en  même  temps  les  glorieu&s  faites  de 
iès  hiuniliations  s.  tous  les  peuples  de  la  terre  ibî4.  ^,  »)[} 
fettUouvenir  de  leur  Dieu  oublié  depuis  tant  &c. 
4e'i5édes5  h^ poutres  ienirylts  ipt^tnietf  â 
Ja  tdak'Àu  Me(6e>  &  enfiiite /f^f  riches JS^ 
Ms'puijifts^  tous^adorer  &  U-hmrt  II  te  voit 
^s^fidanc  d0nêUgf^mkSç.X)i<m}M^£ififei. 
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c'cft-à-dîre  ,   dans  raffemblée  des  mûots 

converties ,  &  v  annonçant  à  fes  frères  U 

nom  de  Dieu ,  3c  fes  vérités  étemelles. 

t^Prvfkiui.     V.  Les  autres  Proj^iétes  n'<Mit  pas  tnoins 

vu  le  myftere  du  Meffîe.  U  n'y  a  rien  de 

grand  ni  de  glorieux  qu'ils    n'ai«it  dit  de 

Jiikk.  u  *•  «>n  régne.  L^  voit  Bethléem  la  plus  petite 

ville  de  Juda  ,  illuftrée  par  fà  naiffance  :  & 

en  même  temps  élevé  plus  haut,  il  voit  une 

autre  naiâ^mce ,  par  laquelle  il  fort  de  toute 

éternité  du  fein  de  fbn  Père.  L'autre  voit  la 

If.  7.  «4.  virginité  de  ià  mère ,  un.  Emmanuel ,  un 

^  *    *     *  Dieu  avec  nous  ,  fortir  de  ce  fein  virginal , 

Id.  9.  tf .  &  un  ehfent  admirable ,  qu'il  appelle  Dieu. 

Mal. }.  X.  Celui-ci  le  voit  encrer  dans  fon  unspU  :  cet 

^  *'•'*•  autre  le  yoit  glorieux   dans  fon  tombeau^ 

^Si*  ^-  oà  la  moît  a  étés  vaincuel   Enl  publiant  £es 

'  grandeui» ,  th  ne  oûfenr  pas  fës^  opiprobceaj; 

Zach.  II.  fis  Tont  vu  vendu  :   ils  ont  i^   le  nomî- 

^-  »!•  bre    9c'  l'emploi   des    trente    pièces    étar" 

^M^àu  X7.9.  ^^nt,  dont  il  a  été  acheté.  En  même  t^tp» 

If.  fi.iî- <P*il$  font  vu  grand  &  élevé  y  ib  l'ont  va 

M*  n*    rn^rifé  &  mécotmoiffable  ait  milieu  des^  ham^ 

,  tnes;  tétonnement  du  monde ^  le  dernier  déi 

hommes  ;  t homme  4e  dxmUurs  ,  chargé,  de  tmm 

nos  péickés  ;Menfiiiftnt ,  &  méconnu  ^difig^ 

pàp  fes  plaies  ,  &  pàt^là  guériffttat  dp  nâtre^^ 

trMté  comme  un  criminel  i  mené  au  fupplit^ 

opec  des  michans  y  ^  fe  livrant  commet  un 

agneau  innocent  9t paifible  â  la  mort:  um/t 

longue  poftérité  ^  lUtîtte^  de  lui  par  ce  moTeA^ 

iNii.p*  A^>ac   la  vengeance  déployée  nir  (bu.  peupk 

♦?•  incrédule. 

VI.  Mâii$  ceqtie  ies^Prêpfcétes  ont  vâir 
pins  clairemeiitV^^<<l^'US'Obt  auffidédasé 
dans  les^  termes^  fes  plus  àiagttifi«ues  >  c'eft 
U  )^4^6di6U)oo  ^répaiUàe^'fiir' les  6eâdl$  psf 
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le  MdSe.  Ce  rejetton  de  Jejfê  &  de  David  a^^*-  "•  *•* 
pacu  aufaint  Prophète  Ifaïe,  comme  unfigne 
donné  de  Dieu  aux  peuples  &  aux  Gentils  , 
afin   ou*ils  1  mvoquent.  L*homme  de  dou- 
leurs dont  les  plaies  dévoient  faire  notre  gué-  If. /5.  f, 
rifon  y  tioii  choi£  pour  laver  les  Gentils  par  Id.  51.14* 
une  [ointe  ajperfion  ,  qu'on  reconnoit  dans  (on 
£àng  &  dans  le  baptême.    Les  rois  faife  de    y,  25, 
refpe;^   riofent  ouvrir  la  bouche  devant  lui. 
Ceux  qui  tiont  jamais  oui  parler  de  lui  y  U 
voient^  &  ceux  a  qui  ilitoit  inconnu  ,  foru 
appelles  pour  le  contempler.  Cefl  le  témoin- ^^*  SS*  4»  lé 
donné  aux  peuples  :  c*eil  le  chef  &  le  maître 
des  Gentils*   Sous  lui  un  peuple  inconnu  fe 
joindra  au  peuple  de  Dieu  ;  G*  les  nations  y 
accourront  de  tous   côtés*  CeSï  le  Jujie  Jtfir.ii.i.f« 
S  ion  y  qui  s'élèvera  comme  une  lumière  :  c'efl 
fin  Sauveur  ^  qui  fera  allumé  comme  unflam'% 
ieau.  Les  Gentils  verront  ce  JuJie  ;  &  tçius, 
tes   rois  connoîtront  cet  homme  tant  célébré 
dans  les  prophéties  de  Sion» 

VIL  Voila  une  petite  panie  des  merveil* 
les  que  Dieu  a  montrées  aux  Prophètes  fpos 
les  rois  enfaiis  de  David,  &  à  David  avaiu 
tous  les  auo^es.  To^s  ont  écrit  pa^  avance 
rhiAoire  dujils  de. Dieu,  qui  df^it  anffi 
être  f^  le  âk  d*Âbraham  &  de  David» 
C'eft  aii\fi  que  tout  eft  fuivi  dans  l'ordre  deft 
çon£èiLs  divins*  Ce  Meifie  montré  de  loin» 
conune  le  fils  d'Abraham ,  eft  encore  mom 
tré  de  plus  près  comme  fils  de  David*  Un 
empire,  éternel  lui  eft,  promis  :  la  connoif* 
ûnce  de  Dieu  répandue  par  tout  TUoivers, 
^  marquée  comnie  le  %ne  couûn ,  & 
comme  le  fruit  de  fit  venue  :  la  cc^vetfion 
éts  Gentils  ,  &  Isi  bénédiâion  de  tous  let 
peoiiks  duinmde»  japoùfr  d^ois  fi  leng^ 
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temps  à  Abraham ,  -i  Ifaàc ,  8c  à  Jacob ,  e(E 
de  nouveau  confirmée  au  peuple  de  Dieu 
par  les  oracles  des  Prophètes ,  au  milieu 
des  prévarications  de  ce  peuple ,  &  de  la 
confufion  où  étoient  les  affaires  de  la  Reli- 
gion &  de  TEtat  depuis  le  (chifme  des  dix 
Tribus ,  que  Jéroboam  avoit  détachées  de 
.  '  la  maifbn  de  David* 
"Mîft.  ynîv.      VIII.  Il  n'y  a  rien  de  plus   remarquable 

llipaK.€b.4«  dans  rhiftoire  du  peuple  Dieu,  que  ce  mi* 
niftere  des  Proi^étes.  On  voit  des  hommes 
fëparés  du  refte  du  peuple  par  un  habit 
particulier  :  ils  ont  des  demeures  ou  oaleJ 
▼oit  vivre  dans  un  efpéce  de  communauté, 
fow  un  fùpérieur  que  Dieu  leur  dônnôit. 
Leur  vie  pauvre  de  pénitente  étoit  la  figure 
de  la  mortification  ,  qui  devoir  être  suinen- 
cée  fous  l'Evangile.  Dieu  fe  communiquoir 
i  eux  d  une  façon  particulière  ,  Se  faifoie 
Relater  aux  yejix  du  peuple  cette  merveil- 
ieufe  communication  :  mais  jamais  elle 
n'éclatok  avec  tant  de  force  aue  durant  les 
temps  de  défordre,  oïl  il  femoteit  que  lldo- 
latrie  alloit  abolir  la  Loi  de  Dieu.  Durai^p 
ces  temps  malheuretix  ,  les  Pfophétes  ù^ 
ibient  retentir  de  tous  côtés ,  &  de  vive  tfoIx  , 
et  par  écrit/  les  menaces  de  Dieu ,  Se  le 
témoignage  qu'ils  rendoient  i  fa  vérité. 
Ceux  du  peuple  qui  demeuroiene  fidelles  è 
Dieu,  s'uniaoient  â  eux  :  &  nous  vovons 
même  que ,  dahs  le  rojaume  des  dix  Tri»us , 
où  réenoit  Tidolatrie,  mais  eu.  Dieu  répa»- 
doit  la  lumière  de  la  vérité  par  la  bcracbe 
U.  les  exemples  d'tm  plus  grand  nombre  de 

|,XaU,4.i}*  Prophètes,  ce  qu'il  y  avoir  de  fidelles  célé- 
broit  avec  les^  Prophétes^  le  Êibbar-&  les 
ftiet  éublies  pas  h.  Lai  d^UfiUbi  Céoûfiai 
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^nx  qui  encourageoienc  les  gens  de  bien  à 
ciemeuter  fermes  dans  Talliance.  Ils  par- 
loient  de  la  pan  de  Dieu  aux  Grands ,  ôc 
aux  Rois  mèofies,  avec  une  liberté  &  un 
courage  intrépide,  s*expofànt  à  toutes  fbncs 
de  mauvais  traitemens ,  pour  remplir  leur 
ininiftere.  Car  ces  fàints  hommes  ne  voyoient 
pas  feulement  Jefus-Chrift  :  ils  le  figuroient  Hîftv  unîy. 
auflî ,  &  repréfentoient  Ces  myfteres ,  prin-  *•  P»^^»  «^«  4» 
cipalemenc  celui  de  la  Croix.  Prefbue  tous 
ont  fouffen  perfécution  pour  la  juAice,  Se 
nous  omiîguré  dans  leurs  fouf&ancesrinno* 
cence  de  la  vérité  perfécutée  en  notre  Sei-^ 
gneur.  On  voit  EUe  &Elifée  toujours  mena- 
cés :  £zéchiel  paroit  toujours  dans  Tafflic- 
tion  :  les  maux  de  Jerémie  font  continuels , 
êc  inexplicables  :  Daniel  fe  voit  deux  fois 
au  milieu  des  lions.  Tous  ont  été  contredits 
6c  maltraités  :  &  plufîeurs  ont  fbufFert  la 
mort.  Zaçharie  le  Grand- Prêtre  ,  fils,  de 
Joïada,  efi  lapidé.  Ifaïe,  après  avoir  été  1^ 
rifée  du  peuple  &  des  rois ,  à  la  fin,  conune 
porte  la  tradition  confiante  des  Juifs,  efl 
immolé  à  la  fureur  des  ennemis  de  Dieu. 
A  leur  exemple ,  on  a  vu  dans  les  temps  les 
plus  mauvais,  c*efl-à-dire ,  fous  le  r&ne  4. Rois. u.  if, 
même  de^Manafsès,  une  infinité  de  fidelles 
répandre  leur  fane  pour  la  vérité ,  en  forte 
qu'elle  na  pas  m  un  feul  moçaent  fans 
témoignage* 

IX.  Les  dix  Tribus  fckifmatiques  s*étoiéht  taptîvUé  dts 
corrompues  par  Tidolatrie.  Dieu  ,  pendant  àix  Trihus. 
refbace  de  deux  cents  cinquante  ans,  ne 
cefluit  de  les  inviter  à  la  pénitence  par  la 
voix  &  les  miracles  de  Tes  Prophètes ,  mais 
toujours  inutilement.  A  la  fin  ne  pouvant. 
plus  Cupporter  ces  r€b«lle$  >  il  le^  cbafTa  de 
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la  Terre  promifè ,  &  les  difperià  dans  rem- 
pire  d'Aflyrie. 
dtpthUi  iê     X.  Ceux  de  Tuda  >  loin  de  profiter  der 
/nid  à  Baby-  châtimeas  d*Ifiraè1  >  en  imitent  les  mauvais 
^»*«  exemples.  Dieu  ne  cefle  dé  les  avertir  pai* 

fes  Prophètes,  qu'il  leur  envoie  coup  fur 
'i.Par.)#.if.  coup,  j^ éveillant  la  nuit^&fc  levant  dès  lé 
Jet.  »p*i?i  maÛQ  ,  comme  il  dit  lui-irième,  pour  mar- 
quer fes  foins  paternels.  Rebute  ée  lear 
ingratitude,  &  de  leur  endurciffonent ,  il' 
appelle  Nabuchodonolbr  roi  de  Babflone, 
pour  fttre  Tinllrument  de  fes  vengeances»  En 
p^  d'années  lerufàlem  (ut  prife  ju^u'à  troi$ 
fois.  A  la  aroifiéme  eHe  fut  ruinée,  le 
Temple  pillé  &  réduit  en  cendres,  êc  la  plus 
grande  partie  du  peuple  emmenée  captive 
avec  leur  roi  à  Babylone. 

XI.  Dieu  néanmoins  ne  laîfla  point  ce 
peuple  (ans  con&lation,  ni  fins  efpérance. 
If.  44.  ti.  I(aïe  >  qui  avoit  prédit  (k  chute ,  avoit  vu 
^  4y-  «•     (on  glorieux   rétablifTement  ,    &  lui  avoir 
même  nommé  Cttus  (on  libérateur  ,  deux 
fo.ft^.  10.  cents^ans  avant  qu'il  ffit  né.  Jerémie  ,  dont 
les  prédidions  avoient  été  fi  précifès  ,  pour 
marquer  â  ce  peuple  ingrat  (a  perte  cer- 
taine ,  lui  avoit  promis  fi>n  retour  après 
fbixante-dii;  ans   de  captivité.    Durant   ce 
temps,  Bzéchiet  annonce  â  {es  frères   les 
oracles  divins  -.  6c  Daniel  â  la  Cour  du  roi' 
de  Babylone ,  j  fait  re(peder  par  deè  pré- 
diétions  exa^ment  accomplies ,  ià  grandeur 
8c  la  puffiance  du  Dieu  des  Ju^. 
Dmud.        XII.  La  fin  de  la  captivité  approche }  êc 
tout  Ce  prépare  pour  ce  "grand  événement. 
Cyrus  ,  contre  toute   apparence  ,   (e  rend 
It.  47;  maître  de  Babjrlone ,  comme  Ifaïe  &  Jetèàtît' 
Tçf.  5o.fc  st.  IHtvoient  prédit,  de  la  (bometi  C/axaie^ 
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^u  Darius  le  Méde,  fbn  oncle,  qui  y  règne 
deux  ans.  Pendant  (on  r^e ,  Daniel  inftruic 
pat  la  leâure  des  livres  fîdnts  que  les  fbixame^, 
dix  ans  de  la  captivité  alloient  expirer  ^de- 
jnande  à  Dieu  par  une  hunible  &  fervente 
prière  Taccomplidement  de  (à  parole.  Mais  Hift»  unîv. 
pendant  qu'il  eft  occupé  de  la  captivité  de  ^*  parc  ch.  4, 
Ion  peuple  dans  Babvlone ,  &  des  fbixante-  Dan.  5>.  li, 
dix  ans  dans  lesquels  Dieu  avoit  voulu  la  frc» 
renfermer  ;  au  nûlieu  des  vœux  qu'il  fait 
iK>ur  la  délivrance  de  (es  frères  ,  il  eft  tout* 
a-coup  élevé  à  des  myfteres  plus  hauts.  Il 
voit  un  autre  nombre  d'années  >  &  une  autre 
délivrance  bien  plus  importante.  Au  lieu  de 
leptante  années  prédites  par  Jerémie ,  il  voit 
feptante  (èmaines  >  à  commencer  depuis 
l'ctfdre  donné  par  Artaxerxe  à  la  longue  main 
ïa  vinçtiéme  année  de  (on  régne ,  pouf  rebâti^ 
la  ville  de  Jerufalem.  Là  eft  marquée  en 
termes  précis^  Cxxt  la  fin  de  ces  (èmaines , 
ta  Tttmjjion  du  péckés  ,  le  régne  éternel  de  U  îl>l«l-v»*4f 
jufiïct  >  tentier  accompliffiment  des  propkt^ 
fies  •  &  rondîon  du  Saint  des  famu.  Le 
Chnfi  doit  exercer  fon  nnuillere,  flcparoîtr^ 
comme  conduScur  de  (bn  peuple  ,  après 
éo  fcmaines.  Après  6^  femaines  (car  lePro^ 
phete  le  répète  encore)  le  Chrift  doit  être 
mis  À  mort»  Une  (ëmaine  eft  marquée  entre  lb><2.  v.  ij.i^, 
les  autres ,  &  c'eft  la  dernière  &  la  foixante* 
dixième  :  c'eft  celle  oà  le  Chrift  fera  immolé , 
où  f alliance  fera  confirmée  ,  &  au  milieu  de  ibid.  %t^ 
laquelle  les  facrifices  &  les  oblations  feront^ 
abolies <t  (àms  doute  par  la  mort  du  Chrift) 
car  c'e(l  enfuite  de  la  mort  du  Chrift  que  ce 
changement  eft  marqué.  Après  cette  mort 
du  Chrift  &  iahoUtion  des  facrifices ,  on  ne 
ToU  plus  qu'horreur  U  confufion  :  on  volt 
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'  h  ruine  de  la  Citéfainte  ,  &du  finâuaire  ^ 
un  peuple  &  un  Capitaine  qui  vient  pour, 
tout  perdre  ;  Vàhominàtiôn  dans  le  Temple  / 
la  dernière  &  irrémédiable  défoldtion  du  ptn- 
fie  ingrat  enVérs  ibn  Saayeiur*. 

Ces  femaines  réduites  en  fentaines  d'an- 
nées ,  felon  Tufagé  de  rÈctitttre>  font  quatre 
cents  quatre-vingt-dix  ans ,  Se  nous  mènent 
précifémont  depuis  la  vingtième  année  d'Ar- 
c&xerxe  jufiju'à  la  dernière  fèmaine,  femaine 
pleine  de  myftcres ,  ou  Jefii$-Chrift  immolé 
met- fin  par  fa  mort  aux  fàcrifices  de  la  Loi , 
èc  en  accomplit  les  figures.  Les  diverfes  opi- 
nions des  Sçavans  dans  la  ma^iiére  de  fup- 
puter  ces  années ,  ne  font  pas  une  difficulté 
importante  :  &  d'ailleurs  la  ruine  totale  des 
Jdfs  y  qui  a  fuivi  de  fi  près  la  mon  de  notre 
Seigneur ,  ne  laiflè  aucun  doute  fur  Taccom- 
plittement  de  la  prophétie. 
Ftn  deU     XIII.  Darius  le  Mède  meurt  ;  &  Cyrus 
mpdfhi.    devenu  le  maître  de  tout  rOr^cm,  recôn- 
nDÎt  qu  il  eft  redevable  de  fk  puifiancë  an 
ti.Par.  jtf.i).  Dieu  du  Ciel,  que  les  Juifs  adoroient.  Ravi 
de  Ce  voir  nommé  fi  lone-temps   avant  (k 
naifiance  dans  lés  oracles  d'un  de  leurs  Pro- 
phètes, il  regarde  la  prédièlion  g«i^y  eft 
îaûte  de  lui ,  comme  un  ordre  divin  à  quoi 
il  doit  obéir  :   &  dès  la  première  année  de 
fon  règne ,  il  rend  par  un  édit  la  liberté  aux 
Juifs,  &  les  autorile  à  rebâtir  le  Temple  dé 
Jeru&lem  ^  étant  en  cela  l'image  de  celui 
qui  devoit  fauver  Ifiraèl  d'un  efclavage  beau- 
coup plus  déplorable ,  &  bâtir  an  Très-haut 
on  Temple  ou  il  fcroit  adoré  en  efprit  &  en 
vérité. 

Sôus  la  conduite  de  2^robahel  prince  du 
£uig  rc^al,  les   Jai&   reviennent  dans  la 
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Tudéc;  mais  les  dix  Ti?ibtis  di^rfé^s  ft  per-  , 

dent  parmi  les  Gentils ,  à  la  réferve  de  ceux 
oui  y  ims  le  noin  4e  Judà  >  <&  céonis  6y\is  fes 
çtenûdards  ,  rentrant  *daas  la  terre  de  leurs 
pères. 

XIV.  Le  Temple  fë rebâtit,  malgré  lop-  Jggie, 
pbfition  perfëvérante  des  peuples  voi&is  ,  qui 
repréf^ntoit  l^s  yains  e^ons  des  nations  pour 
^verfèr  rétajbliilèment  djs  rpglife  de  Jefiis- 
Chrift  au  milieu  d'elles.  Pendant  qu'on  élevé  > ,  Efj,  j.  ii# 
çé  fécond  Temple  ,  &  que  les  vieillards ,  qui 
avoient  vu  le  premier ,  fondent  en  larmes 
en  comparant  ja  pauvreté  de  .ce  dernier  édi- 
fice avec  la  magnificence  4e  Tautre  5  le  Pro* 
phéte  Aggée  les  co;ifcle  ,  &  lejœr  dit  ^u  nom 
idu  .Seij^neur  ;  jEn^core  fin  pfu  4e  t^tjnps  :  c^t 
.q^  ecou-ce  que  quatre  ou  cinq  .ce;its  ans ,  ei» 
comparaifbn  de  tant  de  (îécles  qui  s*étoienc 
î^coulés  depuis  que  le  Sauveur  ëtoit  atreur 
4u?  EncpH  un  jpfu  de  fmpSj»  &  y  ébranlerai  Agfée,2,?K 
/tf  c'y:l  jfr  la  tfrr^  ;^ . , .  •  •  ^j' ébranlerai  tou^  i<  ?>  w. 
Us  peuples  :  &  le  Péfiré  de  toutes  Us  nations 
VKndra  ;  6^  je  remplirai  de  gloire  cette  mai/on  j 
éiitle  Seigneur  fl^s  arr»éçs,  V argent  efi  à  moi; 
For  efl  aujji  à  moi  :  tout  eft  en  ma  puiflance, 
Jk  fi  je  voulois  faire  éclater  cette  maifon  ea 
-richei&s ,  j^  le  ferois  :  mais  je  lui  prépare 
jin  autre  écla;  par  la  venue  du  JDeJiré  dfs 
Rations.  La  gîpire  4^  çettç  ficoride  maîforf. 
fera  encore  plus  ^ onde  que  celle  de  la  première  Z 
,&  y  établir û$  la  paisc  ians  ce  liey. ,  dit  fe 
Seigniur  des  armées.  Le  Meflîe  promis  des 
Forigine  du  monde  1  appelle  par  Jacob  /W- 
tente  des  natio/is ,  paroitra  dans  ce  nouveau 
'Temple*  La pa^x^  y  fira  établie:  tout  VUni^ 
Vers  emu  tendra  témoignage  à  la  ven\ie  de 
'fpn  Rédempteur* 
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MaUehU.  XV>  Maiacfaie  le  dernier  des  Prpphéte# 
de  UAncîen  Teftamenc ,  paroît  un  peu  après. 
A  Toccafion  des  hoftie§  défeaueufes,  aue  ks 
Prêtres  &  le  peuple  avares  offroient  dans  le 
Temple  ,  il  leur  déclare,  parlant  au  nom 
MaLi.  iD,  II. dé  Oieu,  qaefon  afeflion  neft point  enemx^ 
&  qu^il  ne  recevra  point  d*oblânon  de  leur 
main.  Car  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'au 
couchant ,  mon  nom  fera  grand  parmi  les 
nations;  de  fotte  que  Pon  Jacrifiera  en  tout 
lieu  ,  &  que  ton  offrira  à  mon  nom  une  oblathn 
toute  pure  ,  parce  que  mon  nom  fera  grand 
parmi  les  nations  ,  dit  le  Seigneur  des  armées* 
Qui  ne  voit  dans  des  paroles  fi  lumineufes  le 
^  fâcrifice  de  la  nouvelle  alliance  ,  oblation 
pure,  8c  non  fanglante>  qui  fera  préfentée  à 
Dieu ,  non  plus  feulement ,  comme  autre- 
fois ,  dans  le  Temple  de  Jenifalem ,  mais 
depuis  le  foleil  levant  jufquau  couchant} 
non  plus  par  les  Juifs  ,  mais  par  toutes  les 
nations ,  parmi  leCjuellcs  U  nom  de  Dieu  fers, 
connu  &  glorifié  ? 

Il  voit  auflt ,  comme  Aggée ,  la  gloire  dtf 

fécond  Temple ,  &  le  Meflie  qui  l'honore  de 

ià  préfencé  :  mais  il  voit  en  même  temps 

^ue  le  Mefiîe  eft  le  Dieu  à  qui  ce  Tempte 

)4a!.  j.  I.  W  dédié.  Je  vais,  dit  le  Sei^ur ,  envoyer 

mon  Ange  ,  qui  préparera  la  voie  devant  ma 

face  :  &  auffi-tot  le  Dominateur  que  vous 

cherche^  y  5  tjinge  de  talliance  que  vous^ 

defirei^ ,  viendra  Mis  fin  Temple  :  U"  voici 

qui  vient,  dit  le   Seigneur  des  armées.  Un 

mft.  univ.  Aige  eft  un  Envoyé  :  mais  toici  un  Envoyé 

»*,pafi.  c.  4«  d'une  dignité  mervcilleufe  J  un  Envoyé  <fa^ 

a  un  Temple  5  un  Envoyé  qui  eft  Dieu ,  Se 

qui  entre  dans  le  Temple  comme  dans  fit 

propre  demeure  1  on  Envoyé  defiré  par  todc 
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•:I«  peuple  ,  qui   vient   faire  une  iiouvelle 
alliance,  &  qui  cft  appelle  pour  cette  ntifiao 
i'-r^i^e  de  talUancCé 

Cétoit  donc  dans  le  fécond  Temple  que 
ce  Dieu  envoyé    de  Dieu  devoit  paroître. 
Mais  un  autre  Envoyé  précède ,  &  lui  prépare 
la  voie.  Là  nous  voyons  le  Meflie  précédé 
;par  fon  Précnrfeur.  Le  caraderé  de  ce  Pré-  W*l.  4.  f .  ^» 
curfêur  eft  encore  montré  au  Prophète.  Ce 
.doit  être  un  nouvel  Elie ,  remarquable  par 
&  ûiiïteté  ,  par  Tauftérité  de  (à  vie ,  par  ton 
autorité,  |t  MT  fbn  zélés  &  dont  le  miniftere 
rapprochera  les  cœurs  des  ptres  &  des  en/ans^  ittc, ,  *,- 
parce    qu  il  annoncera    aux  Juife    de  ion       '  * 
temps,  &  les  exhortera  à  recevoir  le  Méflîe, 
que  les  Patriarches  &  les  Prophètes  ont  fi 
ardemment  defiré. 

XVI.  Depuis  ce  tcmpS'-là  on  ne  voit  plus    FindesPrê^^ 
«te  Prophètes  dans  l'ancien  peuple.  Tout  étoit  phiusu 
vtcdit  ;  il  Tiy  avoit  plus  qu  a  marcher  à  la 

lumière  des  Ecritures  5  &  il  convenoit  que 
les  Prophètes  ceflaflent  de  parler  pendant  le 
nemps  qui  reftpit  jufqu'à  la  venue  du  Meffie  i 
•fin  que  ce  peuple  fût  plus  attentif,  lorfque 
tehii  que  les  Prophètes  avoient  annoncé, 
fetoit  lui-même  entendre  fa  voix ,  &  mon- 
trerpit  en  fa  per&nne  raccQmpUfiemçm  de 
leurs  oracles. 

XVII.  Zorobahel ,  qui  ayoit  ramené  les  JHd/mna 
Fuiâ  de  la  captivité  dans  leur  patrie,  étoit  deU  nuâfm 
un  prince  de  la  maifen  de  Pavid.  Jl  paroit  d^Damà. 
partout  à  la  t^te  du  peuple.  Mais  ni  lui , 

ni  aucun  de  (es  defcendans ,  ne  monta  fiir 

le  trâne*  La  maifim  4e.Pavid  perdit  même  ^ 

ayfc  le  temps  tout  foi)  édatjk  &  eUe  tomba 

dan$  une  edle  ob&urité ,  que  Jolèph  épomi 

de  Marie  «up^ç  ie.  Je%)  cpi.  ii^it  4s  çmi 
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maifon,  faifoit  le  métier  de  charpentier.  U 
chme  û  étonnante  d'une  maifbn,  qui  avoit 
donné  tant  de  rois  à  la  nation ,  étoit  néceffaire 
pour  l'exécution  des  deâeins  de  Dieu  fur  le 
ir.  5*  7«  Meflle.  Il  devoit  naître  de  David ,  étire  ailis  fiir 

tue.  I  31.  ^  trône ,  régner  éternellement  dans  la  mai- 
*  Ion  de  lacob.  Mais  fk  royauté  étoic  d*an 
ordre  tout  différent  de  celui  dont  les  yeux 
de  l'homme  charnel  font  éblouis.  Afin  qu'on 
n'y  fût  pas  trompé,  Dieu  ne' voulut  pas,  m 
que  le  trône  viable  de  David  fût  relevé,  ni 
que  fâ  poflérité  confërvâc  aucun  éclat  parmi 
les  Juife.  Le  Çhrifl  fort  fils  ne  devoit  régner 
que  fur  les  coeurs ,  ni  fè  ibumettre  les  hom- 
mes que  par  la  voie  d'une  perfuafion  inté- 
rieure &  efficace.  Or  la  pauvreté  &  la*  baf- 
fefCe ,  loin  de  former  le  moindre  obflacle  i 
l'établiflement  d'un  tel  régne  ,  fervent  aa 
cpntraire  à  fignaler  davantage  la  çrandetit 
&  la  puiflance  de  celui  qui  n'a  befoin  due 
de  lui-même  pour  s'affujettir  toutes  chofes. 
Les  Prophètes,  &  Zacharie  entr'autres,  avoienc 
marqué  ce  caradere  admirable  du  Meffiej 
qui  cache  fous  le  voile  de  la  pauvreté  &  de 
la  foiblefTe ,  te  fbuverain  pouvoir  d'un  Roî 

Zach.  ^.  ^.  &  d*un  Sauveur.  Fille  deSwn^  dit  Zacharie  ,f 
fiy^r  comblée  de  Joie  :  fille  4^  JerufaUm  , 
pouje^  des  cris  aallegrej^e  :  voici  votre  Roi 


*  jOu  fOftvrC' 

rdnefe'. 

Perficution     XVIU.  Après  que  la  Iu<iée  eut  ;oài  pen- 

d^Antiçchus.  dant  tpois  cents  ans  ^l^une  paît  profond  i 

Dieu ,  pour  punk,  les  péchés  des  Jnifk  , 

fufcita  contre  eux  les  roi^  de  Syrie.^  le  pis» 

mie}  4e  le^is  ^  Adidoctos  i  qui  ^toreprie 
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é*abolir  la  vraie  Religion.  Daniel  l'avoic  d^,^  |^ 
prédit.  Plofieurs  Juifs ,  cntr'aucres  les  fept  .  w'  / 
fcercs  appeUés  Machabées  ,  avec  leur  mcre ,  ***'*^'»-  7* 
(bttflnrenc  les  plus  horribles  toarmens  &  la 
mon,  plotâc  que  de  tranfereirer  la  Loi  de 
Dieu  dans  les  moindres  chofes  :  &  i'Eglift 
Chrétienne  les  compte  parmi  &s  Martyrs  , 
parce  qa'ils  font  morts  dans  la  foi  &  Tefpé- 
rance  au  Melfie  que  la  nation  atcendoit , 
&  dans  la  chance.  Dieu  moncroit  par  ces 
exemples  ^  comme  il  avoit  fait  dans  tous 
les  tenAjps  en  la  personne  des  Prophètes  & 
de  pluâeurs  de  (es  fidelles  fervitecurs,  quil 
préparoit  à  la  véritable  vertu  d*atttres  ré- 
compenfes  que  celles  qtie  la  lettre  de  la  Loi 
promettoit.  Mais  en  même  temps  ,  conune  ^ 
ks  Juifs  dévoient  être  pour  toutes  les  nations 
une  preuve  fenfible  de  fà  providence,  de  (k 
jiiftice  I  &  de  ik  bonté  $  les  bienfaits  fiiccé- 
dei^&t  aux  châcimens  :  il  récompenfk  leur 
atocbement  à  fon  culte  par  plufîeurs  viéloires 
miraculeufes ,  &  frappa  4  une  mort  funefte 
Anuochus  leur  ennemi ,  après  Tavoir  forcé 
de  reconnottre  ùl  puiflance  &  &  jullice. 

XIX.  Les  temps  du  Meffie  ^pprochoientj  îiUiaMfi 
Zl  le  peuple  Juif  vhroit  dans  Tattente  de  ce  umekam  U 
Sauveur.  Quand  ib  &  visent  privés  de  Tau-  MtgU^ 
toTÏxt  du   gouvemement ,    tributaires  des 
Romains  ,    &  aflujettîs  à,  la  domination 
d'Herode  étranger^  Iduméen  ,  qui  rc^noic    . 
en  man  >  ils  comprirent  par  la  prophétie  de  *  '. 

Tacot»  9  de  par  le  calcul  des  70>lemaines  de> 
Panielt  que  le  Chrift  alloit  parostre.  Mais 
leurs  dodeurs ,  &  la  multitude  qui  les  fui- 
wt ,  (buffirant  im^emment  le  joug  des 
érrangers,  fe  fiattoient  que  le  Ckrift»  pki; 
^TMd  guerrier  c]«f  Danri4  ,  b>«s  riche  de  ^ 
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plus  hèureut  que  Salomon,  les  affrancbiroîc 
de  cette  fcrvitu4e ,  &  foumettroit  à  ïbn  em- 
pire tous  les  peuples  de  TUnivers.  Ainfi, 
fans  faire  attention  à  tant  de  prophéties ,  qui 
Ifcur  parloient  fi  exprelKment  de  (ts  humi- 
liations ,  ils  n'eurent  plus  d'yeux  ni  d'oreil- 
les que  pour  celles  qui  leur  annonçoîent  des 
triomphes  ,  quoique  bien  différents  de  ceux 
qu'ils  youloient.  Ces  (eminiens  ,  où  la  dé- 
cadence de  leur  république  les  affermiffoic 
de  Jour  en  jour  ,  formoient  par  un  terrible 
jugement  de  Dieu  dans  le  fond  de  leur  coeur 
un  nuage  épais ,  chii  devoir  un  jour  les  em- 
pêcher de  recojinoïtre  celui  dont  ils  défiroient 
fi  ardwnment  là  venue. 
/Jutfijphi'  Il  y  j^yoit  feulement  quelque  peu  de  Juife 
^'^^  fpirituels  ^  tels  que  Zacharie   père  de  Jean- 

Baptifle  ,  le  vieillard  Siméon ,  Anrte  la  Pro- 
phéteffe,  qui  étant  pleins  du  même  efprit 
que  les  Patïiarches  &  les  Prophètes ,  fçavoient 
que  les  promeifes  de  Dieu  avoient  un  fen$ 
plus  élevé  5  qu'il  falloit  attendre  du  Chrifl 
de  plus  grands  biens  que  les  biens  périiTables 
de  cette  vie  >  que  la  fervitude  dont  il  dévoie 
.les  affranchir,  étoit  celle  du  péché;  &  que 
le  fruit  de  fa  venue  ièrpit  le  don  d'une  juf^ 
.  \      tice  perfévérante  pendant  cette  vie,  &  a  un 
bonheur  étemel  dans  l'autre. 
Aiig.  ^  ca-      XX.  Tous  ces  jufles  ,jen  remontant  depuis 
tech.rui^ci^»  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  jusqu'à  Abel , 
'  H.  Il»  ont  été  membres  de  l'Eglifè   Chrétienne  , 

qpioiâu'ils  aient  vécu  avant  <îue  Jefus-Chriffc 
nSqùltfelonla  chair.  Car  l'Eglifè  étant  uit 
corps  animé 'du  Saint-Efprit ,  &  dont  Jefiis-* 
Qirifl  eft  le  Ch^f  ^  tous  ceux  qui  avantlTfi» 
carnation  ont  eu^  part  à  Tefprie  de  chatitf 
^tri  fiût  ^ilYte:  ce  cerps^  on£  éa  }efus-Ck)ft 
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tour  Chef,  &  ont  auffi  réellement  été  mém^ 
res  de  £bn  corps ,  que  les  Saints  qui  n*onf 
paru  que  depuis  raccompliflemenc  de  te 
myfteres  fiir  la  terre. 


ARTICLE    ir. 

,  S.  A.  Et  tn  Jefus'Chrip  fort  Fils   unique 
notre  Seigneur* 

S,  €•  Je  crois  en  un  fiul  Seigneur"  Je  fus  ^ 
Chrifl  ^Fils  unique  de  Dieu  ;  qui  eft  né  dw 
Père  avant  tous  les  fiécles  ,  Dieu  de  Dieu  , 
lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu  ;  qui  n*a  pas  ètè  fait  (  ou  créé  ) ,  mais 
engendré;  qui  eft  confubftantiel au  Père  ^  S» 
par  qui  tout  a  été  fait* 

I.  Dans  cet  Article  du  Symbole ,  TEglifê 
meus  apprend  qui  eft  celui  qui  nous  a  été 
donné  pour  Sauveur,  C'eft  le  Fils  unique 
ie  Dieu  ,  Dieu  lui-même ,  &  notre  feul  SeL 
gneur  :  il  na  point  été  créé  dans  le  temps , 
mais  il  eft  engendré  à*  né  du  Père  avant  tous 
les  temps  .  c'eft-à-dire , .  de  tojate  éternité  s 
c'eft  par  lui  que  Dieu  a  donné  l'être  à  toutes 
chofes  :  &  rien  n'a  été  fait  fans  lui  :  auffi 
Téritablement  /7i^2<,  vie  &  lumière  de  tousr 
les  écrits,. que  le.Perc  de  qui  il  eft  né,  & 
dont  il  eft  la  Parolç  Se  la  Sagefle  éternelle* 
U  n  eft  pas  le  Père ,  &  le  Père  n'^  pas  lui  j 
ce  (ont  deur  per&nnes  diftinraiées  :  mai$ 
toutes  deux.  ;ri^pc  qu'une  feute  ôc  même 
Divinité ,  une  (eule  Se  même  fubftance  indi» 
wiSbl^'^  &  ç^  ç(^  qie  rçgli(e  a  voulu  feiïf 
*  '  N  ij 
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entendre  par  le  mot  de  confubflantiel  ^  cpî 
fenifie  ^e  le  Fili  eft  >  non  pas  fimplemenr 
4\Lne  nature  {èmblable  à  celle  da  Père  » 
mais  de  la  même  nature ,  &  de  la  même 
(ùbftance^  en  forte  que,  comme  le  dit  leljas* 
Clifîft  lui-même ,  le  Fils  eft  dans  le  Père, 

Jetn,  14. 10.  ^  1^  ^cre  eft  dans  le  Fils  :  Ego  in  Pâtre ,  & 
Pater  in  me  eft» 
IJ.X'eft  ce  Fits  unique  &  bîen-aîmé,, 

i.Cor.  I.  }o«  ^^  Dieu  nous  a  donné  par  un  efFec  de  (bn 
amour ,  four  tire  notre  fag^J[e  ^  notre  juflige, 
notre  fanSlifieation  ,  &  notre  ridemptwk^. 
Comme  c*étoit  par  (on  Verbe  engendré  de 
toute  éternité,  que  Dieu avoic créé Phommes 
e'eft  aqfli  par  ce  même  Verbe  incamé  dans 
le  temps ,  qu'il  Ta  réparé ,  5r  comme  créé  de 
npweau. 

Dieu  écoutant  la  voix  de  fa  miléricorde 
avoir  réfelu  de  pardonner  i  Thomme  pécheur, 
l^.de  le  rétablir  dans  Tes  droits.  Mais  fa 
^  {ùftioe  demandoit  une  âtisfaâion  ;  &  ni  . 
riioffi9ie ,  ni  iiucune  a^ure  créature ,  quel* 
que  excellente ,  quelque  Êdnte  qu'elle  fut , 
n'en  pouyok  èiire  qui  réparât  dimement 
l'outrage  que  ie  péché  avoit  Éadt  à  la  Divi- 
-  nité ,  ni  récond.^  avec  elle  le  pécheur*  Il 
lalloit  a  Diei>  une  (àtisfiaiéhon  ,  donc  le 
'  mérite  fut  proportionné  à  la  erandenr  de 
rinjure  %  ëc  rînjure  étanit  frite  à  l'Etre  infi- 
niment parfiaut,  eSe  ne  powfroit  être  réparée; 
que  par  une  &tis£aiâion  d'un  mérite  infinL 
Il  étoit  donc  néceflaire  que  cêli^qui  Ce  char- 
jgeoit  de  k  âtisfa^on  ,  fùic  é^êl  à  Dieu 
même.  Car  il  y  ^  cette  différence  entre 
f  injure  &  la  réparation ,  que  la  griéveté.dé 
l'injure  s'éftime  par  la  j;randeur  de  la  {>cr- 
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prix  de  la  ÙLtïsbâion  Ce  tiré  de  la  qualité  dé  la 
perfbnne  qvà  la  fait.  L'beinme  >  quî  par  fm 
orgueil  &  £i  révolte  avoit  fait  a  Dieu  une 
injure  infinie ,  étolc  iucajpahfe  dé  ht  réparer 
^gnement  par  lès  humiliaions ,  Ces  prières  y 
iè$  ofirandes  &  &s  facrifiâes,  &  même  paK 
ùl  mon.  Si  un  roi  in&lté  êc  outragé  par  le 
dernier  de  (es  fiijets ,  ne  confènt  de  lui  faire 
^race  qu*à  condition  qu'it  fera  fait  à  la 
Majefté  royale  une  âtisfaâion  jproportion- 
née  à  l'iniure  5  qui  d'entre  les  lujets  de  ce 
roi  peut  le  charge  d'une  telle  répatation , 
laquelle  fera  toujours  fort  au^eflous  de  la 
gnéveté  du  crime  commis  ?  Maîis  fi  le  £k 
jnéme  du  roi ,  héritier  de  fa  couronne ,  8c 
déjà  aflls  fur  fbn  trâne ,  touché  de  compaf* 
fion  pour  ce  malheureux ,  defcend  du  trône  » 

3uitte  fès  omemens  royaux  y  Ce  couvre  la 
\te  de  cendre  >  &  le  corps  d'un  fac  5  Se 
au'en  cet  état,  fMroflerné  devant  fon  père, 
s'oâre  à  fubir  le  fûpplice  d&  au  coupa-» 
ble ,  pour  obtenir  fa  grâce  3  on  comprend 
qu'une  fi  profonde  humiliation  efl  une  fatif- 
faâion  proportionnée  à  la  grandeur  de  la 
perfbnne  oftenfée  %  que  dés -là  l'injure  efl 

Pleinement  réparé»  $  Se  que  le  roi ,  fans 
leflèr  £1  juftice^  peut  faire  miféncorde  an 
criminel.  C'efl  l'image  de  la  grâce  que  Dieu 
a  accordée  à  l'homme  pécheur  par  l'Incar* 
nation  Se  tes  autres  myfteres  de  Jefiis-Chrift 
Cm  Fils  »  dont  nous  allons  parler  dans  les 
Articles  fuivans»  ' 
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A  R  T  fC  LE    III. 

S.  A.  Qui  a  iU  conçu  du  S aint^EJprli  i 
ifi  ni  de  la  Fiergc  Marie» 

S.  C.  Qui  f/f  difcendu  des  deux  pour  nota 
hommes ,  &  pour  notre  falut  :  Qui  s*eft 
incarnés  en  prenant  un  corps  dans  le  fein 
de  la  Vierge  Marie  par  Vbpération  dà 
Ssint-Efpru  3  «•  OUI  S'EST  FAIT 
NOMME. 

1.  Le  Fils  unique  de  Dieu,  &n  Verbe, 
&  SagdTe ,  oui  eft  de  pute  éternité  dans  le 
lëin  Se  diins  la  gloire  du  P&re ,  eflr  descendu 
des  cieux  dans  le  temps  arrêté  par  les  dé- 
crets divins,  êc  prédit  par  les  Prophètes; 
Ces  mots»  eft  defcendu  des  deux,  ne  fignt- 
fient  point  qu'il  a  ceffé  d'être  dans  le  ciel  ; 
puifqu  étant  Dieu ,  il  eft  néceflairemefit  par- 
tout :  mais  le  Symbole  après  TEcritul^  em- 
ploie cette  manière  de  parler,  comme  très* 
propre  à  exprimer  la  profonde  humiKation 
du  Fils  de  Dieu  par  le  myftere  de  Tlncar- 
natien* 

IL  Ce  myftere  confifte  en  ce  que  le  Dieu 
de  gloire  s'eftabaiffé  \v£cfi*i  fefairehomme\ 
en  prenant  un  corps  &  une  ame  ièmblablés 
aux  nôttes.  Son  corps  a  été  formé,  non  par 
la  voie  ordinaire ,  mais  par  l'opération  mira- 
culeufè  du  SaiRt-£Q>rit ,  dans  le  (èin  &  de  la 
propre  fubftance  de  la  Vierge  Marie.  Son 
ame  a  été  créée  de  Dieu,  comme  la  nôtre, 
au  moment  de  fbn  union  avec  le  corps  :  ^ 
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la  ûinte  Vierge  fa  mcre ,  apifès  lavoir  porte 
Yieuf  mois  dans  fbn  fèin  ,  Ta  mis  au  monde 
comme  elle  i*avoic  con^ u  ^  fans  ceiTer  d'ètte 
Vierge.  Sur  quoi  il  y  a  deax  cho&s  à 
obferver. 

I.  Le  corps  que  le .  Verbe  à  pris  dans,  ie 
lèin  de  la  Vierge  ,  quoiqite  çrès-puf  ,  & 
n'ayant  rien  de  là  chair  du  péché,  itoit  néan- 
moins >  comme  le  nôtre ,  pai&ble  &  mortd» 
Ce  n étoit  pas  le  corps  d'Adam  innoçeitr, 
mais  celui  d'Adam  pécheur,  fùjet  a  toutes 
les  mifères  de  la  vie ,  &  à  la  mort*  U  ia  ' 
voulu  relTembler  à  Adam  chaffô  du  Paradis 
terreftre ,  Se  exilé  >  &  non  a  Adam  innocent;, 
heureux ,  &  immoneL  II  a  pris  fiir  lui^ 
(ans  avoir  l'ombre  du  péché,  tout  ce  qm 
convenoit  à  des  hommes  juftement  condant- 
nés.  C'eft  pour  cela  que  S.  Paul  dit  q\i*il 
s'eft  anéanti  jufqu à  prendre  la  forme  ^  lii^^^^^*7* 
nature  d'efclave^ 

X.  En  prenant  la  nature  de  l'homme  pé- 
cheur ,  il  $y  eft  uni  fi. intimement,  quoique 
ians  mélange  ^  fans  confufion ,  que  le  VerBê 
&  rhomme  unis  enfemble  ne  font  qu'une 
feule  perfomie ,  un  feul  Jefiis-Chrift ,  Dieu 
&  homme  tout  enfemble. 

III.  Ce  profond  myftere  nous  eft  montré 
dans  l'union  de  l'ame  &  du  corps  humain. 
Notre  ame  d'une  nature  Q)iritueIIe  Se  incor- 
ruptible ,  eft  unie  à  un  coups  grolfier  &  cor« 
niptible }  &  de  l'union  de  l'un  &  de  l'autre 
réiulte  un  tout  qui  eft  l'homme ,  efprit  Se 
corps  tout  enfemble ,  incorruptible  Se  cop- 
niptible,  intelligent  Se  purement  brute. 
Ainfi  la  Divinité  du  Verbe ,  Se  la  nature  de 
l'homme  unies,  fàas  être  confondues,  for- 
ment un  ftul  JefusrChrift ,  vrai  Dieu  Se  vrai 

N  iv 
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homme  ,  ei^endié  dans  Téteraité»  &né 
dans  le  cen^s  »  cooc-paiflant  ^  &  entiro«mé 
de  feibleflè  %  (baverainemeiit  heureuz  ^  & 
chargé  de  toutes  nos    mi&res  $   toinours 
Tirant  dans  le  &m  da  Père ,  le  mort  nir  la 

-    TV.  Mais  od  Dica  (è  trouve  mHé ,  dit 
Hift.  unir.  M»  Boffeet,  jamak  les  comparaîfims  tirées 
'  &•  fut^u4.  des  chofcs  humaines  ne  (ont  qn'knparËûtes. 
Notre  ame  qni  préfide  an  corps ,  &  y  fa^ 
divers  changemens  >  en  (ôuffire  elie-mcme  à 
foA  toor.  Si  le  corps  eft  mû  au  commande- 
ment &  (êlon  la  volonté  de  l'ame  s  l'aoïe 
auffi  eft  troublée ,  Tame  eft  affligée ,  &  agitée* 
«en  mille  manières  ,  ou  âcheules  on  agrése 
bks  ,  (èlon  la  di^iition  du  corps  :  enlorte 
eue»  comme  l'ame  éieve  le  corps  à  elle ,  en 
lanimant  &  en  le  gouvernant,  elle  eft abai^ 
£e  au-deiTou^  de  lui  par  les  chofes  qu  elle 
en  fouffire.  Mais  en  Jefus-Chrift ,  le  Verbe 
préfide  i  tout ,  le  Verbe  tient  tout  ious  fa 
main$  &  l'homme  abfolnment  fournis  â  la 
direâion  intime  dn  Verbe,  qui  Fâeve  à 
loi ,  n*a  que  des  penfëes  &  àts  mouvemens 
divins.  Tout  ce  qu'il  penfë ,  tout  ce  qu'il 
veut ,  tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  cache 
au  dedans ,  tout  ce  qu'il  montre  au  dehprs , 
eft  animé  par  le  Verbe ,  conduit  par  le  Verbe, 
dig^  du  Verbe  ,  c*^-i-dire ,  digne  d^  la 
Raifbn  même,  de  h  Sagefie  même,  de  la 
Vérité  même.  C*eft  pourquoi  tout  eft  lumière 
en  JefuS-Chrift  :  b,  conduite  eft  une  régie  : 
&s  miracles  font  des  inftmdions  $  (t&  paroles 
font  efprit  &  vie. 

Y.  Lorfque  nous  parlons  de  ce  profend  U, 
ineffable  myftere  du  Verbe  fait  chair ,  nous 
.devons  for-tout  faire  attention  à  ces  deux 
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iftiots  du  Syinbole  ^  que  c'eft  pour  nous  kom* 
mté  &  pour  notre  falut  qu^il  s'eft  ainfi  anéantk 
Pour  nous  hommes  ,  &  non  pas  pour  les 
Anges ,  qui  ont  été  laiffib  dans  ta  perdition  : 
pour  nous  hommes  >.  qtti  étions  fès  ennemie  > 
& ,  comme  le  dit  5.  Paul ,  infenjcs,  défohéif^  Tit.  j,.  y^ 
fans  j  ^Ftfr^x  <&i  ekemin  de  ta  vérité  ^  ajfervis 
à  une  mfinué  de  pesons  &  de  voluptés  ^ 
menant  une  vie  toute  pleine  de  malignité  & 
^Tenvie  ;  dignes  ^etre  hais  ,  &  nous  hâtant 
les  uns  Us  autres  :  pour  nous  hotitmes  >,qù» 
ne  penfions  nullement  à  implorer  &  mifm-^ 
corde  i  qui  rivions  tranquilles  dans  rouBli 
de  Diet  $  qui  n'étions  point  affligés  de  & 
perte  ^  qui  n'étions  touchés  ni  de  notre  état  y 
m  de  ce  qui  devoit  le  fuivre.  Ceflr  pour  nous 
amener  z  la  connoifTance  de  Biat)^  &.  de 
nous-mêmes  ;>noui  réconcHier  ayeçfoit  Perei: 
nous  iàurer  du  malheur  étemel;  nous  hàizt 
cnfans  &  héritiers  de  Dieu  ,•  qu'il  eA  venu* 
Soi  la  terre.  C'ejfen  f«oî  ,  dit  S*  Jean  y  i>/e»  r.Jeaa^^KJ*- 
a  fait  paroître  fan  amour  envers  nous  ;  en  '^ 
te  qiC'tL  a  envoyé  fort  Fils  unique  dans  Ir 
monde  ,  afin  que  par  lui  nous  aydhs  la  vir<^ 
£t  cet  amour  cottfifie  en  ce  que  ce  n^eft  pas 
nous  qui  avons  aimé  Dieu  ,  mais  auê  cejf 
bd  quk  nous  a  aimés  tù  premier  y  &-  qui  at 
anvoyé  fbn  Fila  pour  étTê  la  Wi^aoe  A  pro^ 
fitiation  pour  nos  péchés^ 

Quoique  ces^^  éemiérer  parofes^  ncfus-  coo^ 
^uifenr  natureltement  au  IV.  Article  ^  qizi 
T^ardela  Paffibn  ^  k  mort  du  Fils  de  Die«i 
fait  hom^e  5  |é  croiqu'à^^ant  que  àTy  pai&rv 
il  eft  bon  de  confidârer  dans>  (on«  eeavre  ce 
^tii  ar  précé^  ces  deux  granit  myfleresw 
Kous  j  verronr  avec  admiration,  de  quelle 
loaaû&e  Ql  chakit^  »'eft  proportionna  en 
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tout  aux  befiiins  fpiriraels  de  l'homme ,  ft 
aux:  deilêins  de  mifibrkorde  qail  arm  fin 
lui. 


IDE'E  DE  L'CEUVRE  ÎDE  lESUS-CHRIST 
depuis  fa  naiffance  jufqu'à  fa  Paffiom 

•  Mon  deflein:n!eft  oas  de  faîse  ici  Tiiiftoîre 
de  la  vie  de  f  efii^farift  $  mais ,  fàppoûis 
ce  qui  a  été  dit  p^os  haut  de  i*ccac  mi&rable 
éàie  péché  nous  a  réduits  ^  de'  £adre  yoir 
qae  toute  la  vie  de  notre  Seigneu»  tend  à 
nous  tirer  de  cet  état  >  &  à  guérir  le  mai  que 
le  péché  nous  a  hit. 

L  Une  des  grandes  ini&res  de  l'homme 
confiAe  en  ce  que  fbn  ame  efl  dominée  par 
ies  fens  âc  l'imagînatiQn ,  qui  >  de  ipihtuelle 
qa'elle  ,  eft  par  ;  &'  nature ,  la  rendent  em 
quelque  façon  tep:eftre':&  chamelles  l'att^ 
chant  à  tout  ce  qui  l'environne ,  Se  la  tenant 
tellement  coUrbœ  vers  la  terre ,  c)u'elle  ne 
peut  plus  s'élever  aux  chofès  fpirimelleS) 
ni  regarder  cette  lumière  étenieUe  qnijeA 
Éi  vie ,  &  dont  la  tue  feroic  \/w  bonheur. 
Xa  SagelTe  divine  ,  .qui  ^  cette .  lumière  ^ 
s'eft  dpme  abaiflie  Vers  lui  :  dles':eft  rendue 
fëmolable  â  lui  :  ^  &  couvrant  de  .l'huma* 
JÛté  comme  d'un  voile,  qui  tempéfoit  l'cdat 
de  la  Divinité ,  que  les  yeux  inalades  de 
l'homme  n'auraient  pu  toutenir>  elle  &'e& 
présentée  devant  lui ,  revêtue  de  toutes  tes 
/oibleffi^,^  elle^ap^rlé.i  ièsjfèns^.afin  de 
Ji'élever  par  fce  ftint  artifice  auJt  chofes  ^lirî- 
«uelles ,  ^  )u%u*à  la  Divinité  wrfme#  . 
,..  Xe«  miiraclesibi^  sm  grafud  moj^en.dexcir 
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ter  rattention  ,  &  une  preuve  que  celui  qui 
parle  eft  envoyé  de  Dieu.  Le  Verbe  incarné 
en  a  fait  un  très-grand  nombre  pendant  le 
temps  de  fbn  miniAere  public  :  &  tous  ces 
miracles  portoient  le  caradere  de  fa  charité 
&  de  fa  bonté.  Ce  n'étoient  pas  des  prodiges 
dans  le  ciel ,  ni  rien  qui  fentît  Toftentation  ,  v 
ou  qui  inipirât  la  terreur  5  mais  des  guéri- 
fbns  &  des  bienfaits ,  qui  le  rendoient  aima- 
ble ,  &  qui  donnoient  à  tout  le  monde  la 
cortfiance  de  s'approcher  de  lui.  Cétoit  ainfl* 
qu'il  préparoit  tes  efprits  à  recevoir  tes  inf- 
trudions  ,  &  à  embraffer  fà  dodrine. 

II.  Nous  étions  plongés  dans  l'ignorance^ 
&  nous  ne  connoiflîons  plus  ni  notre  der- 
nière fin ,  ni  nos  devoirs.   Jefus-Chrift  nous 
a  éclairés  par  fa  doftrine  fur  ces  deux  points 
fi  effentiels.  Il  nous  a  appris  aue  nous  fom- 
mes  créés  pour  une  vie  éternelle-  &  bienijeu- 
reufe ,  où  doivent  tendre  tous  jrios  defirs  $  8c 
que  cette  vie  confifte  à  connoîtîre  le  ièui  vrai  Iean>  17. 3« 
Dieu ,  &  Jefus-Chrift  au  il  a;  envoyé  :  Que 
Dieu  eft  Eforit ,  &  qu'il  faut  que  ceux  qui  fcan  >  4. 14^ 
l'adorent,  l'adorent  en  e^rit  &  en  vérité; 
'Que  notre  unique  affaire,  &  la  feule  chofè  Luc,  xo.  41. 
héceffaire ,  eft  de  nous  attacher  à  Dieu  5  &    '  . 
qu'on  n'efl  pas  digne  de  lui,  quand  on  aioi^  Matth,  10.  J7* 
quelque  chofe  que  ce  foit  plus  que  lui.  Il  a 
déclaré  que  toute  la  Loi  de  Dieu,  &  tout   ti  .11 ..  '  -K 
Ce  qu'il  enfeigne  dans  fes  faintes  Ecritures  ^ 
fe  rapporte  aux^deux  commandemeri s  daime^Mauh.  11.  ^.o» 
Dieu  de  tout  notre  cœor ,  &  notre  prochain 
Comme  nous-mêmes.  Le  Juif  charnel  bou^apit 
là  piété ,  &  mettoit  fa  perfedion  à  obferver  ï 

extérieurement  &   à    la    lettre   13.   Loi    de 
Dieu.  JefiiSTphrift  nous  a  enfeigne  que  ,  pour  Mactb.  y,  i«« 
accomplir râ  toi,  il  en  faut  prenâre  l.eipitfi &c- 
'  "     '  î^  vj 
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sine  pas  Ce  contenter  de  s*àbftenir  des  aâions 
défendues  5  mais  réprimer  les  penfées  Se  les 
de/îrs ,  &  réformer  fur  cette  Loi  les  fenti- 
Biens  du  cœur. 

m,  L*homme  eft  doinmé  par  famour  de 
foi-même.  Jefîis-Chrift  lui  apprend  qu'il  doit 
Manh.  i^M-'fe  renoncer  &  fe  méprifer  foi-même  >  & 
<?c  it.  4»         s'abaiifer  au-deflbus  des  aoores. 

Il  a  un  penchant  violent  â  s'attacher  aux 
biens  de  la  vie  préfente  :  il  les  deGke  ardem- 
^ment)  &  H  en  craint  beaucoup  Tes  maux. 
lefcy-ChrSl  lui  enfeigne  qu'il  doit  fê  détacher 
de  tour,  &  de  la  vie  mane ,  pour  ne  tenir 
<fàk  Dieu,  Les  promefTes  &  les  menaces 

2tt  il  lui  fait  „  ne  font  ^ue  pour  l'autre  vie. 
es  privations ,  les  afffié^ions  &Ies  tarmes> 
font  le  partage  des  ferviteurs  de  Dieu  pendant 
kt  vie  préfente. 

Il  aime  &  recherche  tout  cequieft  grand» 
élevé,  éclatant  aux  yeux  de  la  chair,  les 
ircheflès^,^  tes  beaux  meublés  „  les  fiabits 
fomptueux,  les  dHHnâlions  &  leshoiineun» 
^iié.  €^%<h  Jèfus-Chrift  hxi  d&lare  c)ue  fe  pauvreté  eft 
un  état  heureux  $  que  robfcurite  &  fe  baf^ 
(àSe  font  préférables  aux  grandeun  humai- 
lue»  rt»  1^.  nés  ^  que  ce  qui  eft  élevé  aux  yeux  des  hooir 
mes ,  eft  abominable  aux  jeuïx  de  Dieu. 
M  marche  au  ffê  de  fes  paffibns  r:&  lefosr 
Mattl^  M,  >a.  Chrift  lui  dfelare  qu'il  ne  peut  entrer  danr 
le  royaume  du  ciel  qu'en  6  fai£uit  YioTence» 
'-  H  aithe  fes  aifes  ,  Se  ne  veut  rien  fouifrir: 

,  St  Jefiis-Chrîft  ne  Tadmet  point  i  fi  fuite  „ 

Se  ne  le  recoxtnoit  pas  pouffon  difciple,  s'il 
Me*  ^«  i}-  ne  marche  fur  fes  traces.,,  en  portant  fit  ci^ix 
tous  les  jourr  de  fà  vie. 
«  '  Ea&n  il  regarde  &  hait  comme  fès  enne* 

fim  ^  cous  ceuf^qui  te  troidilent  dàos  k 
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jouiCance  des  biens  de  la  vie ,  ou  qui  lui 
îîifcitent  des  maux  temporels.  Jefus-Chrift  MacilUf»^* 
lui  commande  de  lés  aimer,  de  n'avoir  pour  8(c. 
eux  que  de  la  douceur,  de  les  fiipponer 
avec  patience  >  d*être  prêt  â  tout  fkcrifier  &  à 
tout  perdre ,  pour  conferver  la  charité. 
*  IV.  Le  grand  malheur    des  Juift  étoit 
Tenu  de  la  perfiiafion  oâ  ils  étoient ,  qu'ils 
n  avoient  beloin  que  d'eux-mêmes  pour  ac- 
complir la  Loi  de  Dieu.  Je&s-Chrift  incul- 
que en  plufieurs  manières  cette  vérité,  que 
pour  flaire  le  bien  nous  avons  befoin  du  fe- 
cours  de  Dieu ,  qu  il  appelle  le  don  di  Dieu  Jean,  4,  i#r 
par  excellence.  Il  dit  que  Éins  lui ,  nous  ne  c.if.  t. 
pouvons  rien  faire  :  qu'il  eft  la  voie  ,  la  c.  14.  ^» 
vérité ,  &  la  vie  :  que  perfonne  ne  peut  aller 
a  Dieu  que  par  lui  5  ni  connoître^le  Pere,****^hw  n.i?» 
fi  le  Fils  ne  le  lui  révèle  5  ni  aller  sra  Fils ,  fi  Jeaa,  6. 44. 
k  Père  ne  l'attire  5  ni  poner  du  fruit ,  s*îl  ne  I««^  **•  ^ 
demeure  dans  le  Fils ,  comme  la  branche  de  ta 
viÇne  n'en  fçauroit  poneï*,  û  elle  ned  atta- 
chée au  (ep.  Mais  le  don  de  la  grâce  ne  dépend 
pas  de  nous.  L'efprh  foufic  ok  H  veut  :  &  Je»»  h  •♦ 
c'eft  pourauoi  il  n  y  a  rien  que  Jefiis-Chrift 
nous  ait  pras  recommandé  ane  la  priâre  >  qui 
demande  ce  qu'il  appelle  ie  bon  tfprit ,  ce  ï*»**  *'•  '^» 
grand  don  du  Père,  (ans  lequel  nous  ne 
]>ouvon$  rien  :  &  cette  prière  doit  être  pleine  Luc.i».  ^Mt. 
é.e  foi,  perfévérame,  &  faite  ttt  fbi^ nom 5^ tuk.  18. 1. 
c'eft-ârdire félon  (on  efprît ,  &  avec  une  ferme  ^*"**  **•  *^ 
confiance  en  (es  (èuls  méiites. 

V.  Une  doéhine  (\  pure  étoît  fcutenue  par 
et  grands  exemples  de  vertu ,  qui  en  étoicnr 
une  fidelle  expreffion.  „  Toute  h  vie  >  dit 
„&  Auguftin,  qu'il  a  menée  dans  fin  hu-    i^.cfcta 
„  mani*  j  pendant  qu'il  ôoit  fur  la  terre ,  ▼'««  "»«"i^ 
j,  1^*^  6é  autre  '  cfame   qu'une  inftruâioni^  ^' 
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„  cohtinueile  pour  le  règlement  des  mo^ors.  " 
Il  naît  dans  la  pauvreté  s  &  il  y  paiTe  toute 
fa  vie,  jufqua  n'avoir  pas  où  repo&r  fà 
tête.  Il  demeure  plus  dé  trente  ans  dans 

I  obfcurité  :  &  lorfqu'il  eft  obligé  de  &  ÊEÛre 
connoître ,  c'eft  d'une  manière  Ci  éloignée  de 
la  grandeur  &  de  la  pompe  du  monde  , 
qu'elle  ne  pouveit  en  infpirer  Tamour  &  le 
de&  à  qui  que  ce  fbit.  H  évite  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  de  Téclat ,  jusqu'à  cacher  quel- 
quefois fes  miracles.  Il  ne  recherche  point 
la  faveur  des  Grands ,  &  ne  fe  feit  fuivre 
que  par  des  difciples  pauvres ,  dont  il  fiip- 
pone  rignorance,  la  groffiéreté  &  les  défauts 
avec  une  extrême  patience  5  donnant  par- 
tout iWemple  des  deux  vertus  qu'il  a  le  plus 
recommandées  ,  la  douceur  &  J'humilitc. 
Toute  fà  vie;  eft  iérieufe  ,  liénitcnte,  toute 
de  fatigue  >  &  d'un  travail  uns  relâche  y  tou« 
jours  tendue,;  toujours  appliquée  aux  fond- 
rions de  Ton  miniftere ,  &  a  la  prière ,  où  il 
paflbit  quelquefois,  les  wits  tputes  entières, 

II  fait  voir  un  détachement  &  une  indiâév 
xence  à  Téeard  de  toutes  les  chofës  du  mon^ 
de,  dont  Snj  a  point  d  exemple  avant  lui. 
U  n*en  parle  jarpais ,  fi  ce  n*e/l  pour  en  tireç 
quelque  inftrué^ioi;!  if tile  à  £és. auditeurs.  Son 
esprit  n'eft  occupé  que  de  Dieu,  du  fàlut 
dei  honunés ,  ^:.des<lK)(€s^étemelles. 

.  Ju  ell  ainif^qu^  J^us-Chrift  a  réformé  no^ 
jiBgemens ,  redrede:  nps  inclina^ôns  dépn^- 
yées ,  &  difCpé  nos  ténèbres:  Tout  çsM^le  eii 
lui,  {ë«  aâiûns  aufS-bien  que  ^  difcoors^ 
&$  fbuffirances  aufH-bien  que  fes  miracles* 
Son  filence  mênie ,  &  l'qbfcurité  de  tant 
d'annîÉes^ètoieijtuneprédicatipii  a^fntquil 
p^rlâtjen  pul)!»^  il  ne  &ac  gù^éta^ier  bf 
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vie  î^our  entendre  bien  fà  dôftrinei  Tout 
ce  quil  a  dit  eft  un  renjédc*  T©ut  ce  qu'il 
a  fait  eft  un  exemple.  Le  moindre  mot  eft 
d'un  ^and  fens.  La  moindre  aâion  eft  d  un 
grand  prix  :  &  pour  être  parfait,  il  ne  faut 
que  récouter^&  rimiter. 

Au  refte  ,  tout  ce  que  nous  Tenons  de 
voir ,  n'eft  encore  que  le  commencement  de 
Tœuvre  du  Fils  de  D^eu.  C'eft  fiir-tout  p^r 
les  myfteres  énoncés  dans  les  articles  lui- 
vans  ,  qu'il  a  renapU  la  fin,  de  fon  Incari^a^- 
tion,  opéré  le  Édut  du  niondé,  &  donné  à 
tous  les  hommes  les  plus  importantes  leçons 
.  &,  les  plus; grands  exemples. 


A  R  T  rc  LÉ    IV. 

•  ■»  -'       .-  ,  " .  \ 

■  •         •         ...        _  -  • 

S.  A.  iluiafouffertfaus  P^ftiee  P/kiein/^ 

^    crucifié  fcjl  man  ,\  &  :  a  été  mis  datii.  h 

-•  tombeau»  *ft  dcfcenduaux  mfeps*     u     :;         ^ 

s.  C.  (^vÀ  \a  été  auffi  crucifié  paur  nous  fouf 
i  Fonct  Filate  ,  afoufert ,  &  a  été  mis  danf 
i'iJe  tomtcatu  ...    .•  ;    n  '     '        -.••■•i;'  ti 

-  '     •         .rr  .    :     -     .,  1     ,;     ..  .,   .^ 

-  Jcfus-Ckrîfl  id  foiifftrt  s  \  a  ^éiéj^ttachévn 
i.     dJa,  CroW'.f  fy^  ejfmprtrpç^r  noUfSf^  ô 

.   !•  Jl  fuflSfoit  ,,ce  ffrpWe;xq^e  Dieu,f  vpo«r    j.  c.  crucjf. 
nous  témoigner  fon  ^u^pgr  ,jçonfeg^^e  ^  l'Jta- 1,  p.  c,  7.  $.  ^ 
i^umation  ^e  fiîft  Fils^5  &  qi^'iapi^i^us  dmk 
|?arlé  MT  fesfJ?ri^te^,fil:nou$  fliurlaip^pï^:  ât 
Ç?gjrfUy.reî?ib*e:drUi?e  ch^  fepîÇ}^^' 4:^11? 
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des  i>écheurs.  C'eût  été  poiu:  noos  uneSo&C 
infinie ,  que  notre  nature  fût  unie  à  fa  Divi- 
nité ,  uns  que  fa  Divinité  fôt  unie  i  nos  foi- 
bleflês  >  2  nos  befoins: ,  à  nos  {buârances ,  à 
notre  mortalité.  Cette  Sageffc  couverte  de 
notre  chair,  comme  d'un  voile  qui  en  eue 
tempéré  l'éciar,  mais  non  conune  d'un  ûc 
&  d'un  cilice  qui  l'eût  rendu  méconnoiifaî- 
ble,  nous  eût  inftruits  des  vérités  felutaircs^ 
nous  eût  confolés  dans  nos^  miferes  y  nous 
eût  attachés  a  elle  par  fcs  bienfaksr  9c  par 
fes  miracles  >  nous  eût  réconciliés  â  fon  Pcre 
par  fes^  priérei,  &  par  ThumiliationF  même 
de  fon  état,  qui  Tauroit  rend»  (èmblable  i 
riiomme  j  &  après  nous  avoir  juftifiés ,  elle 
ieroit  remontée*  dans  le  ciel ,  en  nous  làif- 
iànt  pleins  d'efpérai^ce  d  j  monter  auffi  après 
elle»  "^  ^     • 

Mais  Dieu  qui  ne  vouToit  pardonner  i 
ITiomme ,  qu'après  une  (àtisfaâion  propaG* 
«iomiée  i  ta  grandeur  de  l'iniare  qiriL  oti 
itoit  reçue  >  a  i^oolu  que  fon  propre  Fils  prît 
notre  place  5  qull  fût  chargé  &  portât  I2 
^ine  de  nos  péchés  r  ou'il^  loi  £K:rifiit  â 
propre  vie;  mi'fl  ftmf&it  coût  ce  que  nous 
méritions  de  wvSnx  ^  qu'il  fut  rédiii£  i.on 
délaiilèment  ihconcévafatle  y  privé  de  tout: 
6çours  &  de  toute  çonfolaoion ,  expofê  aux 
mép>ris  &  aux*  infîdtes ,  &  chaînée  d'oppro- 
Bresj  quir-expiisfe  ffir  une  crois*  au^nulieiB 
des  plus  cruefles  douleurs ,  &  que  (a  mon  ic 
feitlacrifice,  quo^ue  très-volontaire  &  très» 
àbî'e»  é&  tbus  les  ëèhèrs  d'iuvfïipptice  jufte* 
ment  mfcitér  pârcrqii'il  faUbit  qu'ils  expiât 
p2ûr  fes  douleurs  ^fthd^aiÔeiriènt  &  fer  igno^ 
minies  5  tour  nos^  péchés  ^  qui  ^ont  léuriburce 
ifeac  Hi^triplecQhrâpifeenctrk m^lciif  iftentfè 
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de  ht  chair ,  ta  concupi(cence  des  yeux ,  & 

l'orgiieiL  Voila  jafqaou  a  été  rarnoor  àt 

Dieu  &  de  Jefiis-Clu'ift  {i»i  Fils  envers  nous» 

P'uu^  dit  S.  Paul,  nA  vas   mime  épargné  Rom.  S.  îH, 

Jon  propre  Fils  ;  mais  il  ta  livré  â  ta  mort 

pour  nous  tous  :  Se  le  Fils  lui-même ,  non 

montent  de  s'être  anéanti ,  en  prenant  la  nature  Plûl*  i^  7*  ^ 

d'efclave  ,  &  fe  rendant  femblable  aux  horth- 

mes  ,  s*ejl  encore  ahaijfé  en  fe  rendant  obéifi- 

fant  jujquÀ  la  mort ,  &  jufqu*à  la  mort  de 

la  Croix. 

IL  La  fagefle  humaine  ne  peut  compren- 
dre que  Dieu  ait  voulu  (auver  Tiiomme  par 
de  tels  moyens.    Mais  la  foi  apperçoit  dans  i.  Cor.  t.  ^S* 
la  folie  apparente  de  la  croix ,  une  fàgefle 
flui  eft  au-defi*us  des  penfées  les  plus  âges 
ae  toi^  les  hommes  ^  &  dans  les  fbibleSes 
ëc    les  humiliations  étonnantes    de  Jeius- 
Chrift  ,   une  vertu    fupérieure  à  tous  les 
moyens  que  la  puiflance  de  tous  les  hom*- 
aaes  eut  pu  empîover.  Il  étoitjufte  que  notre    Difpofît.  ttt« 
folie  &  notre  imblence  fuffent  ainff  expiées.  SS.  Myftercs , 
Il  étoit  digne  d'un  Dieu,  feul  bon  juge  de  *•  ?*'•'**'  *  * 
l'outrage  fait  à  la  divinité  par  le  péché,  de  ï^i^P'^-'- 
le  réparer  par  un  tel  moyen.  H  etoic  {alu> 
taire  aux  hommes  de  comprendre  par  cet 
exemple ,  jufqu'oû  la  flhrérité  d*un  Dieu  qu'ils 
offenlent  u  hardiment ,  peut  aller ,  lors  mê- 
me qu'il  ne  voit  que  la  refTemblanee  d'une 
chair  criminelle  >  &  que  fon  Fils  unique  en 
eft  revêtu. 

III.  Il  étoit  du  miniftere  de  Jefiis-Chrift, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  nous  détromper 
de  nos  erreurs  pu  rapoort  au  bonheur  &  à 
la  mifère  :  c'eft  ce  qu  il  a  fait  (ur-tout  dans 
fà  Paffion.  La  mort  nous  paroiflbit  terrible,  Aug.  deto 
&  le  plus  grand  de  to\^&  les  maa;t.  .En  s'y  ^'*»^^^^^^'8^ 
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toamettant ,  il  nous  a  détrompés.  Rien  n*étdfé 
ni  plus  honteux  ni  plus  horrible  felon  n« 
idées  ,  que  d'expirer  fiir  une  croix.  En  choi- 
fiiTant  pour  lui-môme  ce  genre  de  mort,  il 
Au^v  2Hd.  ^  rediné  nos  idées.  Le  deiîr  d'avoir  certains 
biens  /&  la  crainte  de  tomber  dans  certains 
maux,  nous  empèchoient  de  nous  attacher 
à  la  vertu.  Jefiis-Chrift ,  en  renonçant  à  ces 
.  biens ,  dont  Tamour  nous  aâFbiblinbit ,  l^  a 
dégradés  &  déshonorés ,  &  nous  les  a  rendu 
meprifables.  Et  en  acceptant  les  ignominies 
&  les  fouffrances,  dont  la  crainte  nous  foi- 
(bit  abandonner  la  vérité  &  la  julKce ,  il  les 
■-  a  rendu  honorables ,  &  nous  a  mérité  la 
grâce  de  les  vaincre. 
Hîft.  unîr.  IV.  Un  autre  deflein  de  Dieu  dans  la 
i.  part.  Paflîon ,  &  dans  la  mort  de  fon  Fils  ,  étoit 
de  donner  au  monde  en  fe  perïbnne  l'image 
d'une  vertu  accomplie ,  qui  n'a  .rien  &  n'at- 
tend rien  fiir  la  terre  5  que  les  hommes  ne 
réccMnpenfent  que  par  des  perfécutions  5  qui 
ne  cette  de  leur  fiaire  du  bien ,  &  à  qui  lès 
propres  bien^its  attirent  le  dernier  iùpplice. 
Le  Juflf' eft  livré  à  fes  flinnemis ,  &  il  meurt 
abandonné  de  Dieu  &  des  hommes  $  afin 
qu'on  (cache  que  ce  n'eft  pas  ici  que  la 
vertu  reçoit  £à  récompenfe.  Puifque  le  Fils 
unique  de  Dieu  a  expiré  fiir  une  croii 
comme'un  (célerat ,  au  hiilieu  àes  douleun , 
&  des  infuites  de  fe$  ennemis;  c'eft  une 
preuve  que  le  Jufte  a  un  autre  repos ,  un 
autre  honheur  que  celui  qu'on  peut  avoir 
(iir  la  terre.  Dans  ieis  plus  grandes  extré- 
mités ,  il  n'a  béfbin  ni  d'aucune  confblâtion 
humaine,  ni  même  d'aucune  marque  fën' 
fible  du  (ècours  divin.  Qu'il  aime  feulement, 
&  qu'il  fouftre  avec  courage  »  afluré  que 
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Dieu  penfe  â  lui ,  lors  même  (]a'il  (emble 
1-avoir  oublié  ,  &  qu'une  étemelle  félicité 
loi  cft  réfèrvée. 

V.  Mais  ce  qui  cft  bien  digne  de  l'atten- 
tion du  Chrétien ,  &  bien  propre  à  fortifier 
Ùl  foi ,  ce  font  les  traits  admirables  de  gran- 
deur &  de  puiifance ,  que  Jefus-Chrift  laifle, 
▼oir  au  milieu  de  fès  profondes  humiliations  , 
9c  qui  font  pour  les  coetu-s  droits  des  preu-. 
▼es  convaincantes  de  fa  divinité.  Je  m'arrête 
a  tm  ièul,  qm  eft  la  converfiqn  &  la  'fpi 
d'tm  des  deux  vôlçurs  crucifiés,  à  fes  côtési , 

S  l'on  appelle  communément  U  bon  Larron» 
ui  pouYoit  s'attendre  à  un  tel  prodige  ? 
Cet  homme  ennemi  des  autres  hommes^ 
voleur.  Homicide,  déterminé  à  tout  mal, 
fans  inflruébion;,  fans  confcience ,  livré  par 
la  Juftice  divine  à  la  juflice  humaine ,  con- 
damné, puni  fans  aucun  intervalle,  pafle 
tout-d'un-coup  des  ténèbres  à  la  lumière  >  & 
dans^un  temps  où  tout  fon  efprit  devroïc 
être  occupé  de  fes  douleurs,  .de  la  cruauté 
&  de  la  lenteur  du  genre  de  fà  mort ,  &  od 
ibn  ame  plongée  dans  Tamertume ,  ne  paroîc 
capable .  d'aucune  réflexion  falutaire ,  il  de- 
vient le  Confefleur  de  Jefîis-Chrift.  Pierre  a 
été  renverfë  par  la  parole  d'une  vile  efclave  : 
„mais  le  voleur,  dit  S.  Chryfoftome,  fans  HomdeCruc*, 
„  faire  attention  aux  clameur^,  auxblafphê-  ^^^^^'*^'i' 
„  mes ,  &  aux  infultes  de  tout  un  peuple 
„  qui  l'environne  ;  fans  être  ébranlé  par  1^ 
„  folbleife  apparente  du  Crucifié ,  s*éleve  par 
„  les  yeux  de  la  foi  au-deffus  des  fens  5  & 
„  fiurmontant  tous  les  obfbcles ,  il  recçnnoît 
,,dans  cet  homme  de  douleurs  &  couvert 
„  d'opprobres  le  Roi  du  ciel }  &  fe  profter- 
9,nant  en  e%rit  à  fes  pieds  »  il  lui  dit: 
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n  SowQene^ous  de  moi  g  Seigneur  5  torfqtu 
„  vous  fere\  dans  votre  royaume w  ^  Jefiis  loi 
lé|>ond  :  je  vous  dis  en  vérité,  que  vousfere^ 
aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis,  yy  Qpe 
«•  »t  „  (Îhes-Totis ,  ô  mon  Szxxytxxt  ?  reprend  fiûnt 
i>  Qhxytodafiitt  Vous  êtes  crucifié  :  tous  avez 
)9  les  pieds  U  les  mains  percées  de  clous  1 
f  )  &  vous  promettez  le  paradis  ?  Oui ,  nous 
9,  répond-il  ;  &  c'eft  afin  que  vous  ap^nreniez 
9>  quelle  eft  ma  puiflance,  lors  mrnie  que 
9,  je  fuis  attaché  i  la  croix.  En  efîet,  cell 
,9  parce  que, la  croix  eft  un  objet  trifte  & 
'„méprifablei  qu'il  Ta  choifîe  pour  y  opérer 
„  cette  merveilk ,  oi  éclate  le  plus  fbn  pouvoir 
^y  infini  $  afti  que  nous  ne  fifiions  attention 
y,  qu'à  la  puifiance  du  Crucifié ,  &  non  à  la 
^foibledè  de  la  croix.  Ce  n'eft  point  en 
,, refruTcitam  un  mort,  ou  en  pariant  avec 
^y  menaces  aux  vents  &  à  la  tempête ,  ou  en 
^«mettant  les  démons  en  fuite ,  qu'il  change 
,,  le  cœur  pervers  de  ce  voleur  :  c'ieft  dans  le 
,,  temps  qu'il  eft  crucifiés  qu'il -a  les  pieds 
,,&  les  mains  percées;  qu'il  eft  accablé  d'in* 
,  Jures  &  de  malédiélions ,  couvert  de  cra- 
„  chats ,  chargé  d'opprobres  &  d'igiyminies  i 
,, c'eft  alors,  dis-je,  qu'il  fait  paroître  de 
„  toutes  parts  (a  fôuverakie  grandeur.  H 
„  ébranle  toute  la  nature,  il bri(è  tes  pierres 
yy  mêmes  $  é^  par  un  miracîe  encore  plus 
„  grand  il  convertit  &  attire  à  lui  le  coeur 
^de  ce  voleur,  plus  dur  que  les  pierres* 

f.   ir. 

S.  A.  Il  a  été  mis  dans  le  tomieatt» 
I.  Xes  indignités  conunifes  envers  le  corps 
fiaédu  Sauveur»  finkeac  pat  &  mort. -^mals 


Digitizedby  Google 


TaJfton^mart'&ppukurtieJ.C.  J09 
U  voulut  néanmoins  porter  rhumiliation  de 
la  fêpuiture  ,  comme  il  s'étoit  aflbjetti  à 
tomes  les  autres  peines  du  pécbé.  Jofèph 
d'Aïimatliie  ,  Sénateur  Juif,  &  un  Pharifîen 
appelle  Nicodeme,  furent  choifis  de  Dieu 
^ur  cette  oeuvre.  Ils  étoient  Tun  &  l'autre 
difciples  de  Jefus-Chrift,  &  n  avoient  pris 
aucune  part  à  l'injuftiœ  de  fes  ennemis: 
mais  ils  n*a^ent  oÇt  fé  déclarer  ouvene- 
ment  en  &  faveur.  U  faUoit,  felon  le  décret 
de  la  juftice  divine ,  que  k  fus  de  Dieu , 
qui  s'étoit  chargé  de  nos  péchés ,  fût  opprimé 
par  ia  faéBon  des  méchans  ,  fans  qu'il  v  '^ 
eût  perfônne  qui  prît  fà  défeife.  Mais  aum- 
tôt  qu'il  eut  rendu  refprit,  Dieu  infpira  i 
Jofeph  te  coura^  de  demander  fon  corps  à* 
Pilate,  qui  le  lui  accorda.  U  le  defcendit de- 
là croix  :  &  Nicodeme  s'étant  joint  à  lui  « 
k  corps  du  Seigneur  fut  eniêveli  dans  un 
linceul  avec  des  aromates ,  8c  mis  dans  le 
tombeau  que  Jofèph  avoit  fait  tailler  dans  le 
toc  pour  lui-même. 

H.  La  (épulture  de  Jefûs-Chrift  étoit  né- 
ceflaire  dans  les  dedeins  de  Dieu  ,  pour 
conftater  la  vérité  de  fa  mort ,  &  pour  (crvir 
à  établir  la  foi  de  fa  Réfurredion.  S'il  fût 
feflufcité  audi-tôt  ou  peu  de  temps  après 
avoir  expiré  ,  (es  ennemis  n'anroient  par 
manqué  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  mort.  Sa 
demeure  pendant  trois  jours  dans  un  (épul- 
cre  fermé,  (celles  Zc  bien  eardé ,  ne  taiiibic 
aucun  tieu  d'en  douttjp  2c  elle  préparoic 
même  une  preuve  deTi  ^wérité  de  fa  réfur- 
reâdon.  Car  la  fépubure  rendant  fa  more 
cenaine  &indidHtabte ,  &réfurreâion  atteftée 

&la  prédication  de  (es  Difcipks^  &  con-« 
it  p«r  leurs  «nirades  »  ne  pouvoit  taf 
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révoquée  en  doute  que  par  Tincrédulité  lar 
plus  obftinée. 

III.  Comme  Jefus-Chrift  a  Êmaifié  notre 
mort  par  lafienne  i  &  nous  a  mérité  la  grâce 
de  faire  de  cette  peine  du  péché  que  nous 
regardions  avec  horreur ,  un  facrifice  volonr 
caire,  &  trè$-açréable  à  Dieu  ;  aui£  il  s*eft 
fbumis  à  l'humiliation  de  la  fêpulture  ,  afin 
d'ôtêr  à  cet  état  ce  qu'il  a  de  thfte  pour  U 
nature ,  &  nous  remplir  de  l'elpérance  con- 
fiante de  la.  réfurreâion  future  de  nos 
corps.  ' 

Sans  la  Religion ,  tout  cft  trifte  &  fundle 
dahs  la  mort  :  mais  la  Sépulture  y  ajoû^ 
quelque  chofe  encère  de  plus  lugubre ,  quoi- 
qu'elle foit  un  devoir  d'humanité ,  que  rea- 
oent  les  vivans  a  ceux  qui  meurent.  La 
nature  fe  trouble  &^  s'effraie  par  Tappareil 
même  de  cette  trifte  cérémonie.  On  enve- 
loppe le  corps  d'un  (uaire  :  on  le  cache  dans 
un  cercueil  ;  &  après  un  intervalle  aiTes 
court ,  qui  fuffit  à  peine  pour  prévenir  l'odeur 
de  mort  qui  s'exhale  de  toutes  parts  y  on  met 
ce  corps  dans  la  terre,  pour  y  éprouver  tout 
ce  que  la  corruption  a  de  plus  horrible  fëlon 
ks  fèns. 

Jefus-Chrift  a  voulu  nous  affermir  contre 
une  impref&on  dont  nous  n'étions  pas  les 
maîtres ,  en  laiffant .  fon  corps  privé  de  vie 
^^  pouvoir  de  yofeph  &  de  Nicodeme }  en 
]^rmettant  qu'ils  le  regatdaffent  comme  ex« 
poft  an  danger  de  l^^cruption  ,^  s*Us  ne  la 
prévenoient  par  de^uromates  d'une,  grande 
Tertuî  en  feuffraitt  qu'on  le  liât  de. bande- 
lettes, &  qu'on  lè  cachât-  dans  r une  grotte, 
E»ur  le  dérober  a  la  vue  des  hommes.  C'eft- 
^'emte  |es  br^is  4e  la  jno£t>  :il  m  attenda 
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en  paix  durant  crois  jours  &  trois  nuits  la 
ïéfurreàion  qui  lui  étoit  promife. 
.  Après  un  tel  exemple,  la  fépulture  des 
Chrétiens ,  loin  d'être  un  objet  d*horreur  » 
n'a  rien  <jue  de  confolant  pour  la  foi.  La 
vue  de  nofre  Chef  enfermé  dans  le  tombeau , 
d'où  il  doit  fbrtir  ple?in  de  vie  ,  nous  alTure 
f  accomplilTemcnt  de  ce  que  TApôtrç  nous 
promet  pour  nous-mêmes  en  ces  termes  : 
Ztf  corps  comme  une  femence^  eft  mis  en  terre  x.  Cor.  ij.  A%m 
dans  un  état  de  corruption  ;  &  il  reffufcitera  4$.  44. 
incorruptible*  Il  eft  mis  en  terre  tout  difforme; 
&  il  reffufcitefÏÏ^lorieux*  Il  eft  mis  en  terre 
privé  de  mouvement  ;  &  il  reffufcitera  plein 
de  vigueur.  Il  eft  mis  en  terre  comme  un  corps 
tout  animal;  &  il  reffufcitera  comme  un  corps 
tout  fpiritueL 

:   IV.  Le  Sacrement  de  Baptême  eft ,  ftlon 
la  dodrine  de  faint  Paul ,  u|ie  vive  repré&n-  Ro«.  ^ 
cation  des  trois  grands  myfteres  de  la  mon  j 
de  la  fépulture,  &  de  la  réfurredion  du 
Seigneur  :  c'cft  ce  que  nous  e^poferons  en     voyez  ch.  )• 
fon  lieu.  iuBapt.$.i. 

5.    I  I  I. 

//  eft  defcendu  aux  enfers* 

.  I.  te  corps  de  Jefus-Chrilt  ayant  été  déta- 
ché de  la  croix  le  Vendredi  un  peu  avant  le 
coucher  du  foleil,  fut  mis  dans  le  tombeau, 
tKL  il  repofa  julq  i*au  matin  du  premieif  jour 
de  la  (emaine ,  que  nous  appelions  le  Di- 
manche :  &  fon  amc  féparée  de  fon  corps , 
mais  toujours  unie ,  aufli-bien  queje corps , 
à  la  nature  divine ,  defcendit  aux  enfers  ^ 
ccmune  porte  le  Symbole  des  Apôtres,  &le 
Symbole.  <}Qe.  nous  xécioau  à  F4m^  dsi.I>»^ 
wmclie» 
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Ce  mot  eft  (buvenc  empiojé  dans  TEcn' 
ture  pour  fignifier  le  tombeau  :  mais  il  ne 

S  eut  ici  fë  prendre  dans  ce  lëns ,  puifque  ie 
ymbole  vient  àt  dire  que  Jefiis-Clurift ,  apris 
là  mort,  (ut  mis  dans  le  tombeau.  Il  doit 
»  ^"^^•^•^•donc  s'entendre  des  lieux  les  plus  bas  deU 
terre  ,  ou  faint  Paul  dit  qu'i/  defcendU  avant 
que  de  monter  au  ciel. 

IL  Or  le  nom  à* enfer  donné  aux  lieux  bas  • 
de  la  terre ,  a  trois  fignifications  difiirentes. 
Il  fe  j)rend  !•.  pour  Fenfer  proprement  dit , 
€*eft-a-diTe  le  lieu  où  les  dënwns  &  les  ré- 
prouvés fbuffrent  des  (upplices  étemels  : 
a*,  pour  le  Purgatoire,  où  font  détenues  les 
âmes  des  ^uftes ,  à  qui  il  refte  <)uelaues 
peines  à  fbufïrir ,  pour  (ktis£dre  à  la  juftice 
divine  :  3*.  pour  le  lieu  ou  repofbient  les 
âmes  des  ^ihts  ,  otii  étoient  morts  avant 
que  Jefiis-Chrîft  eût  opéré  l'oeuvre  de  la 
rédemption  du  genre  humain. 

Ce  tut  dans  ce  troifiéme  enfer  oue  (on 
ame  defcendit,  i**.  pour  obéir  àlalAgéné* 
raie ,  félon  laquelle  les  âmes  des  juftes  mè« 
mes  dévoient  pafler  de  la  terre  dans  les  enfers 
après  leur  mort,  jufqu'à  ce  que  le  cieF  leur 
fît  ouvert  par  le  Rédempteur:  i^.  four  jr 
attendre  le  moment  de  la  réfiirreâion  de 
ton  cor^.  n  Tav^Mt  demanda  (ur  la  croix, 
Hcbc.  f  •  7*ïêlon  famt  Paul ,  offrant  à  Dieu  Con  Père  fvi 
pouvait  le  fauver  de  la  mort,  des  prières  6» 
dis  fupMcations  nccompagnées  de  grands  cris 

6  de  larmes  :  &  il  la  demanda  &  nouveau 
dans  cette  efpece  de  prifim  ;  ce  qui  paroîc 
par  plufieurs  Pfèaunnes  ,rqui  s'entendent  cer- 
tainement de  lui ,  de  oui  expriment  fur  cete 
iës  ientimens  ^  de  tes  inftames  prières* 
$f.  Sh&i  ii  y  defcendity  pMir  contoier  pat 

fil 
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R  préfiènce  les  âmes  des  faints  Patriarches , 

éts  Prophètes ,  &  de  tous  les  Juftes  de  i'an- 

cien  Teftament,  qui  avoient  vécu  de  la  foi 

en  lui ,  &  qui  avoient  été  juftifiés  par  la 

mifiricorde  ae  Dieu  en  vertu  de  fes  mérites 

futurs.  Le  boniteur  étemel  leur  étoit  aiTuré: 

mais  rentrée  du  fan^aite  célefte  demeuroit 

fermée,  jusqu'à  ce  que  Jefus-Chrift   Teût  Htbr.io.  i^» 

ouverte  par  le  déchirement  du  voile  de  fa 

cnalr.   Il  leur  annonça  alors  la  fin  de  leut 

captivité ,  &  le  bonheur  quils  alloient  avoir 

d  être  menés  en  triomphe  avec  lui  dans  le 

ciel. 

rV.  Voifâ  ce  que  TEglife  nous  enfeignfe  lâ- 
deflus  fuivant  la  ^Tradition  ApoAolique ,  â 
laquelle  les  faints  Pei'es  rendent  témoignage , 
&  qui  eft  elle-même  appuyée  fur  FEcriture 
làinte.    Car   la  Sagefle  incamée  dit  dans 
TEccléfiaftique  :  Je  f^énétremi  jufqu'au  plus  ^^cli.  14;.  4 ^^^ 
frofond  de  la  terre  :  je  lancerai  mes  regards 
fur  tous  ceux  qui  dorment  du  (bmmeil  de  la. 
mon;  &  j éclairerai  tous  ceux  qui  efperent 
au  Seigneur.  £t  le  Prophète  Zaçharie  adref» 
fànt  la  parole  au  Meffîe,  lui  dit  :  C'eft  vous  Zach.^.  ix. 
qui ,  par  le  fang  de  votre  alliance  ,  ave^  fait 
fortir  les  captifs  du  fond  du  lac  qui  étoit  fans 
tau.   L'Heoreu  s'exprime  un  peu  diflférem-'^ 
ment  ;  mais  c^ft  la  même  chofe  pour  le' 
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A  R  T  I  C  LE    V. 

S.  A^  dui  ép.  reJfufciU  itàitrc  Us  atoris  le 
'   iroifiéme  jour* 

ÎT.  Cp  Qui  €fi  rcJl^fcUé  te  irQÎJiimê  jour  filon 

tes  Ecritures.  * 

!•  îl  étoit  n&eÔaife ,  (uivânt  les  defleins 
<)a  Dieu ,  cme  leCus-Chrift  mourût  pour  expier 
nos  pécKiSs  ,  &  nous  réconcilier  avec  fon 
Père.  Mais  fi  fon  corps  étoit  demeuré  daos 
le  tombeau ,  comme  celui  des  autres  hom?* 
ïnes ,  nous  rie  p^urdons  ï^avoîr  fi  fon  6cri- 
ficc  avoitét(§  accepté,  i&  nos  p&hés  remis, 
ibiet! ,  en*  le  réflulcitant  plein  de  gloire ,  n  a 
gas  feulem,ent  récompenfc  fes  Kumiliationç 
S  fes  fouffraiices  j  mais  il  nous  a  donné 
-  ^  ce  grand  myftére  une  aifiirarice  confôr 
tante,  quHa  exaucé  fès  jpriéres  &  fes  lar- 
i^és ,  agréé  Te  fàcrificé  de  fa  vie,  &-accordé 
aux  Hommes  pour  qui  il  Ta»  offert ,  le  P^doa 
de  leuîfs  crimes ,  &  \^  don,  d*une  jjoitice  & 
cfune  faînteté  véritable. 
Rom*  4->l«  ^  It^  Saint  Paul  dît  <Jue  Jejus-Chrîjt  à  iti 
livré  à  la  mort  pour  nos  pêches ,  6»  qu*//  èj? 
tejfufcité pour  notre  juftification^  En  mourant 
fur  la  croix,  il  a  expié  nos  péchés ,  &noQ$ 
a  mérité  le  dondclaj]afti(^:  enrelFuicitant, 
11  a  été  revêtu  d*un  pouvoir '(uprême,  pour 
répandre  fiir  les  homifies  jufiju  a  la  fin  doff 
fiéçies  ce  grand  don ,  &  toutes  les  craccs 
qu'il  a  méritées  par  fa  mort  :  &  c'elt  pro- 
prement ia  foi  de  la  Réfurrcâion ,  gui  ei| 
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ta  twife  &  le  fondeftient  de  la  jvtAke  chré- 
denne.  Ce  ttij^ftere,  dans  Tordre  des  defleins 
de  Dieu ,  eft  le  point  capital  du  Chriftianif' 
me ,  auquel  tous  les  autres  ,  tant  ceux  qui 
Font  précédé ,  que  ceux  qui  lont  fuivi ,  fe 
réunifient  comme  à  leur  centre.  Le  fruit  de 
rincarnation ,  de  la  Paffion,  de  la  Mort,& 
de  la  Sépulture  ,  eft  attaché  à, la  Réfurrec- 
tion  5  comme  TAfeeniion  ,  &  la  descente 
Al  Saint-Efprit  en  font  des  fuites  &;  des 
dépendances. 

III.  D  ailleurs  la  Réfurrediori  de  Jefus- 
Çhrift ,  piédite  par  lui-même ,  &  arrivée  au 
temps  marqué  ,  établit  invinciblement  la 
Yérité  de  toutes  fes  paroles.  S*il  eft  reffuf- 
cité,  il  eft  tout  ce  quil  a  dit  qu'il  étoit  5 
Jils  de  Dieu ,  «r  fils  de  Thomme  5  égal  ati 
Père,  &  moindre  que  lui  5  envoyé  pour  fauy- 
ver  les  hommes  de  la  perte  éternelle ,  &  les 
conduire  à  la  vie  étemelle  par  la  foi  qu'ife 
auroient  en  lui  5  Juge  ^s  vivans  &  des 
morts ,  pouï  rendre  à  chacun  félon  fês  œu^ 
vres.  En  un  mot,  qui  croit  la  Réfurredion 
de  Jefiis-Chrift,  croit  par  une  fiiite  nécéA 
fiirc  tous  les  points  de  la  Religion  chré* 
tiemie  fans  exception.  Au  contraire,  fi  Jefits-  !•  Cor.  15.14^ 
<!àrifi  n' eft  pas  reffufcitê^  dit  S.  Paul,  notre  ï?»  *••  ' 
ffrédkation  eft  vdine ,  &  votre' foi  eft  vaine 
é9ijjl  :•,**•  car^voHS  êtes  encore  engagés  dans 
V0S  fichés  :  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-^ 
Clir^  ,  font  donc  péris J ans  rejfource, 

Iv.  C'eft  donc  la  ioï  de  k  Réfuttediort. 

Îtii  feit  le  Chrétien  :  &^  c*eft  pour  cela  que 
Rfus-Chrift  qui  deftîrioît  &s  Apôtreé^l  ren- 
dre témoignage  de  ce  myftere  devatnt  les 
Juif»  &  les  Gentils,  n'omit  rien tle  ce  qui    ' 
étoit  nécefiaiit  Wûr  les  en  convaincre ,  leur 
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apparoiflanc  àivttfks  fois  pendant  qoar^té 
^joarsy  leur  parlant»  &  ieor  montrant  Ceg 

i-  plaies  I  s*en  faifànt  toucher,  8c  mangeant 

a^ec  eux.  Nous  reprendrons  ce  fujet  dans 
le  Vm.  Article ,  ou  nous  prouverons  la  vérité 
de  la  Réfurreâion  de  Jefus-C^rift  par  le 
témoignage  des  Apôtres. 

t.Cdr.if.  4'  ^'  î^  Symbole  dit>  après  S-  Paul,  qu'il 
eft  reflufcité  le  troifiéme  jour  ,  félon  les 
£.enturcs.  Ceft  ce  que  prouve  S.  Pierre 
dans  Tadmirable  difcours  qu'il  fit  aux  Juifs 
le  jour  mémede  ladefcente  du  Saint-EQ>rit# 
Ayant  rapporté  ces  paroles  de  David  daris 
Aa.  t.  %€.  le  Pfeaumç  xv,  M4  chair  repofera  éûuis  ttÇ* 
*7.  **•  pérancc  ,  p4rc€  que  vpus  ne  laiffire^  point 
^  mon  ame  dans  Cenfirt  &  que  vous  ne  permit^ 
ue{  point  quf  votre  Saint  éprouve  la  corrup^ 
lion  :  youf  mefere^  rentrer  dans  le  chemin  dt 
la  vie,  &Cf  il  fait  voir  que  ces  |>aroles  ne 
|>puvcnt  s'entendre  de  David,  qui eft mort, 
ft  a  été  mis  dans  le  tombeau ,  9c  dont  la 
chair  a  éprouvé  la  corruption  $  mais  qu'elkf 
ibnc  une  prophétie  de  la  Réfiirre^on  du 
Chrift ,  qui  devoit  naître  de  ion  (kng ,  ta» 
aflis  fur  Ion  thrône.  Se  fbnir  du  &>mb6aU) 
(ans  avojr  éprouvé  la  corruption. 
U,  il,  wQ,  Ilàie  a  ^çdit  que  fon  fépulçre  feroit  gh^ 
rieux  :  ce  qui  ne  pourroit  itre ,  fi  fbn  corps 
7  étpit  demeuré  comme  celui  de  tous  les 
autres  hommes.  I^  gloire  de  ce  (épulcrene 
peut  venir  que  de  ce  qu'il  en  eft  f^rti  vivam 
^  inunortel.  On  fçait  que  JeTus-Chrift  Vefl 
appliqué  à  lui-même  la  figure  du  Prophète 
lonas^  englouti  par  un  grand  poiflbn,  9c 
délivré  de  cette  prifbn  plein  de  vie  après  trois 
Kauh»  t>*4-«  jours  &  trois  nuits  #  De  mémequf  Jonasfat 
trois  jours  &  trois  nuits  dans  U  vensn  d*ui\ 
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frand  poijfon  ;  dt  même  le  Fils  de  l'Aommf 
Jera  trou  jours  &  trois  nuits  dans  le  fein  de 
la  terre* 

VI.  Mais  il  y  a  tine  preuye  de  la  Rcfur- 
reâion  de  Jeiùs-Cfarijl  ,  répandue  dans  \t% 
Pfeaumes ,  &  dan$  les  écrits  des  Prophètes , 
qni  mérite  toute  notre  attention.  Je  n*en 
apporte  que  deux  exemples ,  par  oii  l'on  peut 
juger  des  autres.  L'un  ëft  le  Pfëaume  xxi^ 
A  l'autre  le  un*  chapitre  d'Ifaïe. 

Ces  detix  prophéties  >  qui ,  dé  l'aveu  d6 
tout  le  monde ,  ont  le  Meflîe  pour  objet ,  le 
nu)ntrent  fuccefllvement  dans  dettx  états 
ion  oppofés  l'un  ai  l'autre  $  état  delbufFrance 
&  d'humiliation  $  état  de  gloire ,  de  gran^^ 
deur  &  de  puiiTance.  Elles  le  montrent 
d'abord  couvert  d'opprobres ,  inliïlté  par  (ts  , 
ennemis ,  condamné  â  la  mort  comme  un 
£:élerat>  cloué  fur  la  croix  >  Se  y  mourant 
pour  les  péchés  de  fbn  peuple.  Mais  après 
■qu'il  a  été  retranché  de  la  terre  des  vivants, 
on  le  voit  élevé  au  comble  de  la  gloire:  il 
annonce  à  Ces  frères  le  nom  du  %igneur  ; 
il  devient  le  chef  d'une  nombreufe  poilérité  i 
qu'il  amené  à  la  connoiflance  de  Dieu  »  à 
qui  il  accorde  la  grâce  de  la  juflice  5  qu'il 
nourrit  de  lui-même  ^  ^  qii'il  conduit  à  la 
vie  étemelle. 

Il  èft  évideîit  que  cette  féconde  partie  de 
la  prédiâion  annonce  la  Réfiirredion  de 
Ïeftis-Chrift  5  &ron  ne  peut  l'expliquer  au- 
trement. Car  celui  qui  eft  élevé  en  gloire» 
qui  en  rend  grâces  à  I>ieu  >  Se  qui  im^ite 
toute  la  race  d^Ifiracl  à  glorifier  Dieu  de  ce 
qu'il  a  exaucé  (k  prière  i  celui  qui  reçoit  la 
.inultitude  des  nations  pour  héritage  5  qui  les 
.foayenit  aa  Seigneur  ^  qui  les  rend  }uftc$ 

O  iij 


Digitizedby  Google 


^i8       V.  Article  iu  Symloîe: 
par  la  foi  ch  £)n  nom  >  &  qui  les  Êdt  vlvf# 
cternellement,  eft  le  même  qui  auparavara 
a  paru  le  dernier  des  hommes ,  un  homme 
de  douleurs ,  un  lé|Kreux ,  un  Ter  de  terre 

flutôc  qu'un  Iioix^me;  qiii  a  été  Êraf^  de 
)ieu,  &  brifé  de  coups  >pattr  nos  cna^ies  9 
&  qui  s*ett  Jivri  lui-même  à  la  nionu  Or 
c'eft  le  Çhrift  entier ,  c  eft  la  poribone  da 
Verfce  inc^uné ,  oui  a  fouffert  la  nacart  dam 
ïbn  humanité.  Ceft  donc  ce  toième  Chriftf 
que  Dieu,  en  récompenfe  de  &s  humilianons 
U  4e  fa  mon  volontaire ,  a  glorifié ,  &  à  qiii 

Pbil.  2. 8«  ^«  il  a  donné  un  nom  qui  ^  au  d^us  de  t^vl 

xo.  nom  ^  afin  quau  m^n  de  Jefiis  tout  gtnou 

fiéchijfe  dans  le  cul ,  fur  U  ttrrt  ^  6*  dAU 
Us  enfers* 

C*eft  ce  même  Chrift ,  dont  le  Prophâe 

pan.  y.  !«,  paniel  a  prédiç  d*iMi<e  part  q«i*il  Çtra.  mis  à 
mort;  &  de  l'autre,  qu'ii  refcevra  de  Dieu 

I>an«  7«  14.  une  puiffance  éternelle  ^uà  ne  lui  fera  pom$ 
ôtée  f  &  un  règne  fui  ne  fera  jamais  U*' 
fruit. 

C'efi  c^  m^me  Chrift  qpi  jeft  tout  en&m^ 
Ue  le  Fils  &  le  $eigv«eurae  David^fimFils» 
parce  qu'il  eft  né  de  lui  félon  la  chair  5  6>rk 
Seigneur,  parce quap;^  avoir  opéré  l'ccuTre 

llebr,  x«  3.  de  la  Rédemption ,  il  a  pris  féance ,  comme 
Fils  de  Dieu ,  au  plus  haut  du  ciel  à  U 
droite  de  la  fouveraine  Majefii ,  cà  il  xeçie 
éternellement  an  milieu  de  (es  ennemis  'vain* 
eus  êc  terraiTés,  ^on  cç  que  dk  Danrid: 
Pf.  10^,  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  J^jj^e^- 
vous  à  ma  droite  ,  fufqu*â  ce  que  j'aie  mu 
fos  ennemis  fous  vos  pieds. 

C'eft  oe  Chrift  en&i,  qui,  a{«is  arair 
répandu  Ton  ûng  fur  la'cioix,  oa  il  s*eft 

Hebr.^,  i».  jmmolé  pour  nous,  eft  entré  anrec  ce  Êmg 
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ibns  le  fimâaaire  du  ciel  y  ayant  été  étabU 
Prêtte  pçmi  Tétemité  félon  Tordre  de  Mel- 
chifêdech,  non  par  rardoaaanc^  de  la  L^i  "**''•  7'  ^^* 
çn  vertu  d'tme  fiicceffion  ehamçUe^  mais*^'^* 
gar  la  pmjfanc£  d'jiru  vit  mmoritili. 

Il  eit  donc  indubitable  que ,  coiafiiBe  JCtSt 
dans  fbn  humanité  toute  entière ,  &  non  dans 
ime  partie  feulement ,  que  Je(us-Ckrift  a  é^ 
livré  aux  ignominies ,  &  au  /kgpliçe  de  la 
croix ,  fiir  laquelle  il  a  offea  &  confommé 
fbn  fàcrifice  j  c'eft  auflî  dans  fon  humanité 
Ipute  entière  qu'il  e&  sdîs  à  k  droite  dé^ 
Dieu,  &  quil  poâede  un  empke &)uveraifi > 
&  un  facerdoce  éternel  ;  &  par  conféquent 
il  eft  reflufcité,  Autsêment,  toutes  ces  ma^ 
gniâques  promeifes  ne  le  regardent  pas^ 
puifque  le  Chriil  n'eft  plus.  Car  fon  amc 
n*eft  pas  lui  :  elle  n'eft  qu'tme  partie  de  ce 
Tefus ,  en  qui  ont  été  accomplis  ^les  oracles 

3ui  prédiient  fès  abbaiflèmentc  &  ù,  mùru  « 
i  donc&a  ame  n*eft  pas  réunie  a  fon  corps , 
les  promeifes  qui  fuivent  ces  pridiékions  hur 
milianres  ,  changent  d'objet  :  ce  n'eft  pa^ 
l'homme  uni  au  Verbe,  qui  eft  glcMrifîé,  ni 

3ui  triomphe  de  la  mort  :  fon  fort  n'eft  pai 
ifférent  de  celui  des  auitres  hommes ,  puif* 
3ue ,  comme  eux ,  il  demeure  par  la  moitié 
e  lui-même  dans  le  tombeau,  vaincu  pac 
la  mort,  6c  en.  proie  à  la  corruption.  Que 
devient  donc  l'union  perfonnelle  de  la  divi- 
nité êc  de  l'humanité  par  rincarnition  ?  Ce 
myftere  eft  anéanti ,  dès  qu'il  y  a  une  des 
deux  natures  qui  ne  fubfifte  plus  dans  foa 
intégrité. 

Amfi  la  Réftpreéèion  du  Chrîft  eft  la  bafe 
êc  le  fondement  de  tout  ce  que  les  Pfeaumes 
êc  les  Prophètes  ont  prédit  en  tant  d'endroits 
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touchant  (on  triomphe  >  fa  gloire  &  fit  p^^ 
Ance  après  (a  mort  ^  &  dês-là  il  eft  certain  que 
les  (àintes  Ecritures  bien  entendues  annon* 
cent  en  mille  endroits  ce  grand  mTftere , 
comme  elles  annoncent  celui  de  fâ  PaiCoQ 
â:  de  Ùl  Croix. 


A  R  Tl  C  L  E    VI. 

S.  A»  Q^uî  tfl  manié  aux  deux  ,  tjl  affis  i  ta 
droite  de  Dieu  le  Pire  tout-puiffanu 

S.  C.  Eft  monté  au  €iel,  eft  a^s  à  la  droit* 
du  Père* 

I.  Notre  Seigneur,  quarante  Jours  après 
6k  réfiirreAion ,  aiFembla  fes  Difeiples  for  la 
montagne  des  Oliviers  ^  &  la  ajant  levé  \e$ 
mains.,  il  les  bénit;  &  en  les  bemflant,  il 
fe  ftpara  d'eux.  Ils  le  virent  s'élever  5  &  une 
nuée  le  déroba  à  leurs  yeux.  Il  fut  ainfi 
élevé  dans  le  ciel  >  ou  il  eft  afl^  â  la  droite 
de  Dieu. 
Phil.  ft,  8,  ,,  Il  s*étoit  rabaiffé  lui-même,  fe  rendant 
>,  obéiffant  jufqu'à  la  mort ,  &  jufqu  a  la 
^,  mort  de  la  croix.  C'eft  pourquoi  Dieu  Ta 
„  élevé  à  une  fuprême  grandeur  :  il  a  Ésût 
J'J^*  '•  '^"  „  éclater  en  lui  (a  vertu  toute-puifTante ,  en 
„  le  reflufeitant  après  fk  mon ,  &  en  le  pla- 
^,  çant  à  fa  droite  dans  le  ciel ,  au  deflus 
„  de  toutes  \^s  Principautés ,  de  toutes  les 
„  Puiflances ,  de  toutes  les  Vertus ,  de  toutes 
ii  les  Dominations ,  èc  de  tout  ce  qu'il  v  a 
>,  de  plus  grand ,  fbit  dans  ce  monde ,  loit 
I,  dans  l'autre  :  il  lui  a  mis  toutes  choies 
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V,  fous  les  pied$,  &  lui  a  donné  un  nom  Phîl.  t.^.  to. 
9,  qui  eft  au  deflus  de  tout  nom ,  afin  qu  au 
»  nom  de  festJS  tout  genou  fléchiffe  dans  le 
»  ciel ,  fur  la  terre ,  Se  dans  les  enfers. 

II.  Nous  aurons  bientôt  occafîon  d  entrer 
plus  avant  dans  ce  grand  myftere.  Il  n'y  a  ^ 
qu'un  mot  a  ajouter  ici ,  pour  éclaircir  ce 
que  dit  le  Symix)le  après  l'Ecriture ,  que? 
Jefiis-Chrift  ejï  ajjls  à  ta  droite  de  Dieu  le 
Père  tout-puiffant*  Cefl  une  inrage  fènfîble 
empruntée  des  chofes  humaines  :  fous  cette 
image  le  Saint-Efprit  veut  nous  faire  conce- 
voir la  firavçraine  grandeur ,  â  laquelle  l'hu- 
manité de  Jefus-Chrift  eft  élevée.  Qiand  un 
roi  afTocie  fon  fils ,  ou  un  autre,  z  la  Toyzxx^ 
xc^  il  le  fait  alTeoir  fur  un  thrône  à  côté  de 
lui , .  pour  marquer  qu'il  veut  qu'on  le 
regarde  conunefon  qgal,  &  que  tous  ley 
ordres  de  TEtat  lui  rendent  fc  refpeâ:  & 
lobéiflànce  com^ie  à  lui-même.  Or  les  Pro- 
phètes ,  &  S.  Jean  dans  l'Apocalypfe ,  repré- 
ièntenc  Dieu  afÏÏs  fiir  un  thrôné^r  comme* 
roi  du  àsi  &  de  Ta  terre.  Lors  donc  qu'ort 
<lit  ijue  Jefus-Chrift  eil  aflrs  à  la  droite  de 
Dieu  ,  nous  devons  entendre  qu  étant ,  cotii- 
me  Dieu  ,  égjd  a  fon  Père  v  il  eft  y  comme 
homme ,  par  la  grandeur  de  &  puiflance  y 
élevé  au  deflus  de  toutes  les  créatures  ,ieIon! 
ce  que  dit  le  Pfeaume'  cité  par  S^  Pkul  :,i»f.  8*. 
Vous  l'ûv*:^  rendu  po»r  un  peu  de  temps  in-  Hebt .  x.  '^  ^^ 
Jerieur  aux  Anges  :  vous  l'ave^  couronné  de 

flaire    &  d'honntur  ;  vous  hit  ave^  donné- 
^empire  far  les  ouvrages  de  vos  mains  :  y^u» 
gfç^  mis  toutes  choses  fous  fis  pieds ^ 
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D£    lA    CONNOISSANCE 

DE  JESUS-CHRIST 

&  de  ce  qu'il  eft  à  notre  égard* 

Kfîh  avoir  fuivi  des  yeux  de  la  foi  Jriùs^ 
Chrift  dans  fès  principaux  myfteres ,  depuis 
fon  Incarnation  jufqu  â  &  glorification  dans 
le  cieb  il  eft  de  notre  devoir,  &  de  notre 
intérêt  tout  enfënnble^  de  nous  appliquer  â 
rétudier  plus  paniculiéreoiem  encore  que 
nous  n^avons  tait  >  pour  connoitre  ,  non 
plus  ce  qu'il  eft  en  lui-même ,  mais  ce  ou'il 
eft  pour  nous.  Dieu  nous  a  donné  Jelus- 
Chnft  par  Tamoux  qu'il  nous  a  porté.  Car 
7eatt>  j.  i^,  X>teH  a  tellement  aimé  le  monde  ,  dit  Jefiis- 
Ckrift  lui-même ,  qu'il  a  donné  fon  Fils  uni- 
qfie  ;  afin  que  taus^  ceux  qui  croient  en  lui ,  ne 
périjfent  point ,  mais  qu.  ils  aient  la  vie  éter" 
nelU,  Il  nous  a  aufli  dcmnës  â  Jefus-Chrift 
conmie  Ton  herits^e  &:  fa  conquête  ;  5: 
Jefiis-Clirift  lui-même  s'eA  donné  pour  nous, 
afin  que  nous  fufiions  â  lui  5  &  qu'aprêf 
^  nous  avoir  aiTociés  a  (es  liumiliaticms  5c  à 
ia  mon ,.  il  nous  aflbciât  à  fa  R^iirre<5lIon 
&  i  fa  gloire. 
.  Rien  n'eft  donc  fi  précieux  potur  nous  ,* 

2 ne  la  connoil&nce  de  Jefùs-Chrift.  Tout 
oît  nous  fembler  une  pêne ,  comme  à  faine 
^hîl.  j,J.^.  Paul,  au  prix  de  cette  haute  cpnnoiffance , 
qui  conduit  à  la  juftice  que  Dieu  donne  par 
la  foi  ;  &  qui  nous  découvrant  les  profon- 
deurs du  myftere  de  Jefiis-Chrift ,  imprime 
fonement  (tens  notre  cœur  ce  que  (a  charité 
a  fait  pour  nous ,  &  ce  que  notre  amour  & 
notre  reconnoifiance  doivent  faire  pour  Iqj* 
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C*cft  dans  cette  y&e  que  nous  nous  arrê- 
terons à  confidérer  les  principales  qualités 
que  Jefus-Chrift  a  bien  voulu  prendre  à 
notre  égard,  ^  les  rapports  qui  nous  lient 
à  lui,  avec  les  devoirs  que  ces  difFérentes 
qualités  nous  impofènti  Jelus-Chrift  eft  notre 
oauveur ,  notre  Médiateur ,  notre  Rédemp- 
teur ,  notre  Roi  &  Seigneur ,  notre  Maître 
(ou  Dodeur,)  notre  ViSime,  notre  Pontife  > 
notre  Pafteur ,  notre  Médecin ,  notre  Frère , 
notre  Modèle,  notre  Chef,  notrç  Juge, 

I«  Jefus-C&rlJI  ç/?  notre  Sauveur. 

C*eft  ce  que  fignifie  le  non>  de  Jesu^  qu'il 
xecac  dans  la  Circoncifion  ^  &  qui  lui  avçif 
iic  donné  par  l'Ange  Çabfj^l  avant  au  il  fut  *•*••  >  *.  M. 
coriçu  dans  le  hin  de  (a,  mené  j  IpJii^u'il  lui 
annonça  qu'elle  dcviendroit  enceinte  ,  fi» 
qu'elle  mettrçit  au  monde  un  fils  ^  à  ^ui  eHi 
aonneroit  le  noni^de  Jefus. 

L  Plufieurs  autres  avant  bi\  ,  copinïc 
lofiié,  avoieiu  poné  le  n^ême  nom.  Mais 
aucun  n'en  remplit  jarnsyls  la  lignification 
d'une  manière  aulli  parfaite.  Fous  l'appelle-  Matth.  i.  ix, 
rei  Jefus,  dit  l'Ange  i  S.  JQfepb,  parce  que 
Cfi  fera  lui  oui  fauve r a  fon  peuplé  de  leurs 
péckés.  Cçft  dans  ce  Cexi$  que  Tefiis-Çhrifl: 
eft  notre  Sauveur,  5c  notre  unique  Sauveiur. 
Nous  fbnunes  pécheurs  dès  notre  nailTance , 
vivant  félon  nos  paffions  charnelles  ,  nous  Ephcf.  t.  )• 
abandonnani  4^^  mouvemens  de  la  chair  & 
Je  nos  penfies  ,  plongés  dans  Toubli  de  Djeu  y 
9c  inmts  \  envers  celui  de  qui  nous  avons 
lîeçu  la  vie  ,  le  mouvement  Se  l'être.  Or,  Ad,  17.  1^ 
t^mme  pécheurs ,  nous  fommes  aflujettis  à 
b  jvifti'ce  vengereâe  de  Dieu ,  &  condamnes-, 

O  V) 
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•     au  feu  éternel  de  Tenfer.  Car  Dîeu  haït  ft' 
détefte  le  péché  a  un  tel  point,  qu'A  p^nir 
ceux  qui  en   font  coupables ,  par  des  (up- 
plices  infinis  dans  leur  durée ,    &  inconce- 
vables dans  leur  rigueur.  Tel  eft  l'état 'dé- 
ploratrie  ou  Je(ùs-Chrift  nous  a  trouvés ,  Sc 
dont  il  nous  a  tirés  par  fa  mifiricorde,  en 
nous  délivrant  de  nos  péchés ,  &  en  nous 
feuvant  des  peines  éterneues  qui  leur  étoient 
dues ,  &  qu  il  nous  étoit  impoflîble  d*éviter»' 
s'il  ne  fût  venu  à  notre  fecours. 

H.  Approfondiffons  un  peu  cette  vérité  5 
&  concevons  la  mifere  extrêfne  &  irrémé- 
diable  ou  nous  aurions  été  y  fi  Dieu  ne  nous 
eût  pas  donné  fi>h  Fits  unique  pour  nous 
3(«C.  cradf«  en  délivrer.   Concevons  Qu'étant  coupables* 
i.part.  c.  7.  d^avoir  outragé  la  Majefté  divine  par  nos 
wt^a^fS.  I»  crimes,  nous  femmes  fans  Kbérateur  &fans 
efjpérance  >  qu'après  une  vie  pleine  d Iniqui- 
tés, fort  coune  Si  fon   malheureufè,  nous 
parfbns  d  une  première  mon  a  une  féconde  ; 
qui  nous  fêpare    éternellement  de   Dieu^ 
&  nous   précipite  dans   les  plus  afiteufes 
ténèbres  5  que  nous  femmes  livrés    i  des 
ei&rits  pleins  de  haine  &  de  fureur  contre 
1  nomme,  &  qui  ne  font confolés dans  leurs 
tourmens ,  que  par  ceux  qu'ils  lui  font  fôu^ 
frir  :  que    nou^  femmes  avec  eux  plongfe 
dans  des  gouBBres  de  feu ,  &  que  ce  feu  ne 
s'éteindra  jamais  :  qu'tni  ver   mimortd  8c 
infatigable  nous  rongera  toujours  le  cœur, 
fans  nous  poner  jamais  à  un  fàlutaite  repen- 
tir: qu'un  continuel  défëfpoùr  ajoute  à.  notre 
fiippiice  une  impatience  qui   le  redouble: 
Que  le  frémiflement  &  le   grincement  de 
aentSj  marque,  funefte  de  notre  impéniten- 
te, auflEi^bicn  que  d'une  douleur  imbppcr- 
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table ,  efl:  notre  feule  confolation  :  que  toute 
îfTue  de  cette  horrible  demeure  eft  fermée 
pour  toujours  ,  &  que  nous  en  fbmmes 
convaincus  :  que  la  lumière  de  la  jufticc 
nous  fera  toujours  refulî^e  :  qu'un  anathème 
irrévocable  ,  &  un  intervalle  fans  fond  , 
nous  fépare  de  la  célefte  Jerufalem,  &  de 
fès  heureux  citoyens  :  que  Dieu  n'eft  pour 
nous  qu  un  Dieu  irrité  &  inflexible  5  &  que 
notre  volonté  créée  pour  lui ,  fera  éternel- 
lement privée  du  fbuverain  bien ,  vers  lequel 
elle  fera  malgré  elle  dans  un  mouvement , 
qu'il  ne  fera  pas  en  notre  pouvoir  d'inter- 
romt)re.  Unifions  enfemWe  ces  terribles  cir- 
conftances,  &  tâchons  d'en  fbutenir  un  mo- 
ment la  vue ,  pour  édifier  notre  foi ,  &  pour 
la  porter  par  cet  affreux  amas  de  milères 
Êi.  dé  châtimens  que  nous  avais  mérités ,  à 
rendre  de  continuelles  &  d'immonelles 
aérions  de  grâces ,  i**.  au  Père ,  qui  n'a  pas  ^o»*  *•  3U 
même  épargné  f on  propre  ^Fils  ,  mais-  qui  l'a 
livré  pour  nous  tous  pécheurs   &  ingrats  ; 

?ai  Fa  brifé  pour  nous  guérir ,  qui  pour 
amour  de  nous  a  fait  péché  (  c'ijft-à-dire , 
Tiélime  pour  le  péché ,  )  celui  qui' ne  connoif-  1.  Cor..5t  iK 
foit  pas  mime  le  péché  ;  afin  qu'en  lui  trous 
devinjpons  jujlès  de  la  juftice  de  Dieu. 
X*.  à  Jefus-Chrifl  lui-même  Ris  unique  de 
Dieu,  qui  s'eft  fbumis  volontairement  à 
Fanathème  prononcé  contre  nous  ,  afin  de 
nous  en  délivrer;  qui  étant  le  Saim  &  le 
Jufle ,  s'eft  mis  lui-même  i  k  place  des 
pécheurs ,  pour  recevoir  tous  les  coups  qui 
dévoient  tomber  fur  eux  5  afin  qu'ils  fuiTent 
épargnés ,  &  que  la  colère  divine  appaifêe 
parlefupplice  &  ht  mon  <k  rinnoccnt,  fît 
f  lace  à  lamiféricorde  envers  les:  coupabtes. 
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y»  C.  cf Uwîf.      ^*  ^î  quelqu'un  de  nous  avoit  été  tiré 
Ibid.  d'un  embrafëment  par  la  charité  &  le  cou- 

rage d'un  ami ,  qui  Ce  feroit  jette  dans  les 
flammes  pour  l'en  délivrer;  ou  |kuvé  des 
eaux  &  du  naufnqge  par  le  fècours  d'an 
homme  qui  Ct  (èroit  expofé  pour  lui  au  péril , 
Se  qui  l'auroit  ramené  du  fond  de  la  mer 
iîir  le  rivage  >  de  quels  fentimens  d'amour 
&  de  reconnoiflance  ne  feroit-ilpas  pénétré 
envers  fbn  libérateur  ?  ïoigiez  à  ces  idées 
celle  d'un  bomme  qui  eft  entre  les  gri£Fes 
Se  (bus  les  dents  d'un  lion  furieux ,  Se  qui 
tout-à-coup  en  eft  arraché  par  un  autre 
Samfon,  &  par  un  autre  David.  Peut-on 
rien  comparer  aux  ièntimens  dont  celui  qui 
eft  û  fubitement  délivré  y  eft  faifi  ^  Et  en  fe 
mettant  à  &.  place  ,  que  diroit-on  ?  que 
penferoit-on  ?  que  vt)udroit-on  faire  pour 
témoigner  le  tranfpon  de  fa  reccsinoiflance 
^  de  fon  amour  ? 
ïbid.  ly,  Ce<5  exemples,  quoique  vifs  &  tou- 
chans,  ne  font  néanmoins  qu'une  légère 
tieinturë  dçs  maux  infinis  Se  incomprâien- 
$bles  y  dont  la  charité  de  Jefus-Chrift  ik>us 
a  délivrés  :  Se  tes  fentimens  de  ceux  qui 
ibnt  pénétrés  de  reconnoilTance  pour  le 
libérateur  qui  les  a  tirés  de  l'incendie,  du 
fond  de  la  mer ,  Se  de  la  gueule  du  lion  y 
ne  font  qu'une  feible  imagé  des  aâ:ions  de 
grâces  Se  de  l'antour  que  nous  devon^^u 
teul  libératevy^  qui  mérite  cenomu  Cardans 
ces  exemples /les  maux  ne  fîmt  que  tem- 
porels. La  mort  évitée  n'eft  quefmpenduc, 
peut-être  pour  quelques  mois ,  on  tout  au 
plus  pour  quelques  années.  Celai  qui  en  a 
délivré,  n'a  point  donné  fa  vie  pour  racheter 
celle  de  fon  firere  Se  de  fba  ami.   U  Ta 
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fxt)ol?e  pour  lui  :  mais  il  n*a  point  confènti 
i  être  dévoré  paar  le  lion ,  pour  le  faire  périr 
t)ar  fa  mort.  Il  étoit  ami  de  celui  qu'il  fè 
iâtoit  de  fecourir,  &  il  n'en  avoit  pas  été 
mortellement  oiFenfé.  Il  étoit  fon  trere  & 
fon  égal,  &  non  fbn  Dieu.  Il  expofbitpour 
lui  une  vie  qui  devoit  finir  5  &  il  n*étoit  pas 
devenu'  mortel  par  miféricorde ,  étant  im- 
monel  par  fa  nature.  Toutes  ces  différences 
mettent  TaniQur  que  Jefus-Chrift  a  eu  pour 
nous,  Se  cçlui  que  nous  lui  devons,  au 
deifus  de  toute  comparaifbn* 

y.  Mais  il  n  a  pas  borné  fbn  amour  â 
nous  tirer  de  la  mifere.  En  nous  délivrant 
de  nos  péchés ,  6c  des  fupplices  éternels ,  il 
nous  a  mérité  la  .grâce  de  la  jullice ,  de  . 
cette  juftice  qui  vient  de  Dieu ,  qui  nous 
rend  participans  de  fa  faimeté,  nous  fait 
entrer  en  fociété  avec  le  Père  &  le  Fils,  i* Jean/ 1.^ 
nous  confacre  a  fon  fèrvice  pendant  la  vie 
préfente,  &  nous  conduit  à  la  félicité  éter- 
nelle de  la  vie  future.  Ainfi  il  nous  a  fait 
paffer  de  Fignominie  à  la  gloire  ,  &  de 
l'extrême  indigence  à  des  richefles  infinies 
Se  inefpMes.  De  la  pouffiére ,  &  de  la  honte 
même  du  gibet ,  il  nous  a  fait  monter  fur 
le  thrône.  Que  pouvoit-il  faire  de  plus; 
pour  n6as  prouver  qu'il  nous  aimoit  ,  de 
pour  avoir  droit  de  nous  demander  notre 
amour  ? 

Dilons  donc  dans  les  Ëdnts  tran&>rts  de 
la  plus  vive  rcconnoii&nce ,  avec  le  Prophète 
^Zacharie,  père  de  S.  Jean-Baptiftç  :  Béni  Luc,i.é$^ 

Jbit  le  Seigneur  ,  là'  ^eu  d'IJrael de  ce  v.  é^. 

qu'il  nous  a  fufcité  un  ^pmffant  Sauveur, »,.• 
félon  la  promeje  au  il  avoit  faite...»^de  nous  ▼•  7o. 
auverdcs  mains  dt  nos  €ttnemis,&%*^^de  nous  v*  7>* 
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Y.  74.  faire  cette  grâce  ^  qu'étant  délivrés  des  mains 

i  de  nos    ennemis  ,   nous  le   fervirions  fans 

y,  7 j,  crainte ,  marchant  en  fa  préfence   dans  la 

fainttté  &  dans  la  jufiice  tous  Us  jours  de 

notre  vie, 

II.  JefuS'Chrifl  eft  notre  Médiateur  &  notre 
réconciliateur. 

ï.Tîm.  1.  f,  ,,U  eft  Médiateur  entre  Dieu  &  news  pour 
îiebr.  1 1  14  ^'^2d)lifl«mcnt  d'une  nouvelle  aUiance^ 

I.  Le  péché  avoit  mis    la  divifion  entre 
If.  j^,  i.  Dieu  &  Vhomme.  Fos  iniquités  ,  dit  Ifaïe  , 

ont  fait  une  féparation  entre  vous  &  votre 
Dieu  ;  &  vos  péchés  lui  ont  fait  cacher  fort^ 
^  vifage  pour  ne  plus  vous  écouter.  L*hom«ie 
devenu  ainfi  Tennemi  de  Dieu,  ne  pouvoir 
.  plus  avoir  de  conunefce  avec  lui ,  ni  attendre 
aucune  grâce. 

II.  Moïfe  avoît  été  médiateur  d'une  pre- 
mière alliance  entre  Dieu  &  le  peuple  Juif  5 
mais  alliance  défeélueufe  Se  infnïS&nte ,  qus 
ne  rompoit  point  le  mur  de  fSSpararion  y  & 

?ui  ne  ponvoit  réconcilier  Thomme  arec 
)ieu,  parce  Qu'elle  ne  pouvoir  le  rendre 
nieilleur.  Elle  kitfok  fubfiiler  l'inimitié ,  Se 
navoit  point  d'autre  utilité  que  de  convain- 
cre l'homme,  qu'il  faljloit  autre  choie  que 
le  miniftere  d'un  homme  pécheur,  6c  qoe' 
le  fkng  des  animaux  »  pour  lui  donneraccèf. 
aujprès  de  Dieu.  Amfi  cette  première  alliance 
|IcBf«  7.  Il»  a  été  rejettée ,  pour  faire  jplace  h  une  autre 
plus  digne  de  Dieu,  81  plus  utile  ài  Thom- 
me.^ 

m.  ïe(us-€hrift  cft  Médiateur  de  cette 
alliance  ,.  Se  Médiateur  parfait ,  qui  deot  i. 
Di^u  par  /à  divinité  >  &  à.  apm  jar  iba 
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Kumanlté  ;  qui  peut  fcuffirlr  comme  nous  » 
parce  qu'il  a  une  nature  fëmblable  à  la 
nôtre  i  êc  nous  réconcilier  à  Dieu  par  (es 
(outrances ,  parce  qu'il  lui  eft  égal  :  média  « 
teur,  qui  par  (on  innocence  Se  fa  parfaite 
fiiinteté  ,  eft    infiniment  agréable  a  celui 
auprès  de  qui  il  s'eft  entremis  pour  la  ré- 
conciliation des  pécheurs.  „  Il  eft  né  hom-      Aug.  de 
,,me,  dit  S.  Auguftin,  (ans   avoir  aucun 'r'^^'^*^'*' 
„  péché ,  &  (ans  devoir  jamais   en   avoir  ^*  '  ' 
,>  aucun  'y  afin  que  les  hommes ,  qui  ne  peu« 
,>vent  pas  naître  fans  péché,  pâilentrena!- 
yj  tre  par  lui ,  6c  être  délivrés  du  péché*  ** 

I.  11  a  eiercé  (on  office  de  médiateur,  en    , 
nous  réconciliant  à  Dieu  par  Teffiifion  de 
(bn  (àng  {a),  La  Juftice  divine  irritée  par 
nos  pécnés ,  a  été  appaifée  par  ce  (àng  s  & 
Tarrèt  de  notre  condamnation  attache  à  (à 
croix,  effacé  &, anéanti  [b).  BnfaîÊuit notre 
paix  avec  Dieu  par  le  m^te  de  fa  mon ,  il 
nous  a  obtenu  le  don  d*un  nouvel  Efprit , 
qui  nous  change ,  8c  qui  de  criminels  que 
nous  étions ,  nous  rend  Caânts  &  irrépréhen- 
fibles  aux  yeux  de  Dieu.  Vous  étieK  autrefois  ^®^'  *•  *»•  »^» 
éloignés  de  Dieu  ;  &  votre  ejprit  abandonné 
4  des  otuvTAS  criminelles ,   vous  rendoit  fes 
innemis'  Mais  maintenant  Jefus^Chrift  vous 
a  réconciliés  dans  [on  corps  mortel  par  fa 
mort ,  pour  vous  rendre  faints  ,  purs  &  irré» 
préhenjîbles  devant  lui*  Le  don  de  ce  nouvel 
Efprit  fait  le  propre  caradere  de  l'alliance , 
dont  Jefus-C;hrift  eft  médiateur.  L'ancienne 

^    /a)  Ckm  inimm  efewms ,  tetoimliati  Jwums  J>io  fer  mot* 
$em  Filii  ejus.   Rom.  ç.  lo. 

(b)  Vfiens  qucd  adversùt  nês  erét  cbirographum  deertti  » 
^ei  eràt  tontrarium  nebis  î  f^  iff^m  tuHi  dt  vud»  ^ 
étfSfVf  Wpd  çrtKi,  Col.  l.  14.  * 


Digitizedby  Google 


no  Jifus-Chrtfi 

êc  la  nottrelle  srfli^koces  anc  poitf  ctmdidorh 
eflèmielle  ïobCervuwn  de  la  Loi  divine 
compnfè  dans  le  Décaleigfie  :  Vvine  &  l'ànne 
promet  la  vie  powr  réçon^HBofe  à  ceux  qui 
Izech.tô.ii.y  ieront  fidelles  :  Qui  fectrii  ta,  vtve^  in. 

c**-  J.  X».  i^w.  Mais  là,  rhom^ie  attend  de  Im-mème 
TaccomplilTeinent  des  devoirs ,  &  de  Dieu 
larécompenièf  Se  il  demeure  dans  le  péché, 
n'ayant  pas  de  lui-mèoielafoxce  derc^ecter 
le  mal ,  fc  de  s*att2^cber  au  bien*  Ici  il  ac* 
tend  &  reçoit  tout  de  Di«it  bi  bonne  vo^* 
lontéâc  les  osuvres  >  aufi  bien  quelarécom^ 
penfe.* 

a.  JeCurÇhrift  f»etoe  encore  mainsenant 

Kebr.7.if«  ^ans  le  ôel  rpS^e  de  Médiateur,  étant  to»- 
purs  vivant  pour  inttrcèdtr  pour  nous  ;  & 
I^é(èntai»t  à  Dieu  (bn  Père  les  cicatrices  des 
plaies  qu*il  a  reçues  dans  (à  Paflion ,  &  qu'il 
garde  encore  dans  le  ciel,  pour  implorer  fa 
miitricorde  en  âiyeur  des  hommes ,  pour  qui 
il  a  fooâèrt. 

lY.  Tel  a  été  Timour  incompréhenfible 
de  Dieu  &  de  Je&s-Chrift  envers  nous.  U 
nous  a  aimés  en  Di^  »  c*eft-à-dize  d'un 
imour  purement  giatuit ,  ^ui  n'a  trouvé  en 
nous  rien  d'aim^le,  ntais  qui  a  créé  en 
nous  ce  qui  pouvoit  nous  rendre  dignes 

Rom.  s*  7.  d'être  aimés.  J peinf ,  dit  S.  Paul ,  quelqu'un 

9'j*  voudrait'il  mourir  pour  un  Jufle.   Peut-itrt 

néanmoins  [$  trouveroilM  quelqu'un  qui  vou" 
lut  bien  donner  fa  vie  peur  un  homme  vcr^ 
tueux.  Mais  c*efi  en  cela  mifne  que  Dieu  fait 
éclater  fan  amour  envers  nous  ^  de  ce  que 
hrs^même  que  nous  étions  encore  pécheurs  , 
Je/us'Chrift  efl  mort  pour  nous* 

V.  Notre  premier  devoir  envers  Jefiis-f 
Chrift  Médiateur  eft   donc  Taaiour  &  la 


Digitizedby  Google 


liom  Mididitur.        iii 

r«coiuiolffance»  Aimons-le,  puifqu'U  nous  a  i.Ioan.  4.  i^. 
éi'tmés  le  premier. 

VI.  Notre  fécond  devoit  eft  la  confiance 
en  lui ,  comme  en  notre  avocat  &  défén{eur. 
S* il  arrive  que  quelqu'un  pèche,  dit  S.  Jean ,  i.  Joan.  1. 1. 
nouf  ayons  pour  avocat  auprès  du,  Père  , 
Jefus-  Chrifi  qui  efl  le  Jufie.  Nos  péchés  nous 
accufent  devant  Dieu  :  Jtfus-Chrift  nous 
défend  5  &  la  voix  de  fon  Sang  eft  plus  puif- 
iàote  pour  nous  obtenir  milericorde ,  que 
celle  de  nos  ^crimes  pour  attirer  fur  nous  les 
Ichâtimens  de  k  luftice  divine. 

U  eft  vrai  que  nous  £bnuxies  indigna  dé 
toute  grâce ,  parce  que  nous  fommes  pécheurs  : 
mais  jefusrChrift  Jufle  demande  ^ace  pouc 
aous,  après  avoir  payé  à  fon  Père  tout  ce 
aue  nous  devions  5  &  il  ne  manque  jamais 
é*ètre  exaucé  »  félon  ce  qu*il  dit  lui-mèi9fie 
à  fon  Père  :  Je  fçais  qu€  vous  m*exaiice{^  joan.  11. 41» 
toujours» 

les  grâces  reçues  nous  donnât  encore 
une  graadie  connance  pour  celles  que  nous 
actendoQS»  Cmrji,  lorfque  nous  étions  ememis  R^*»».  f  •  ^'  ï** 
de  Dieu,  ditS«][^l,  m)us  <(vons  été  ricon^ 
ciliés  avec  lui  par  U  mort  de  fon  FUs  ;  à 
fbts  forte  raifon  étani  maintenant  réconciliés  , 
nous  ferons  fauves  par  la  vie  de  ce  même 
Fils. 

YBL  Notre  tioijSéme  devoir  eft  de  crain- 
dre comme  le  plus  grand  de  toiis  les  mal- 
heurs ,  de  profaner  par  le  péché  le  Sang  de 
ce  divin  Médiateur ,  dont  nous  avons  reçu 
Fafptrfion.  Celui  qui  a  violé  la  loideMoï/e,  ^ebr.  io..i8. 
dit  encore  5-  Paul ,  eft  condamné  à  mort  fans  ^' 
miféricorde.  Combien  croyez-vous  que  mérite 
un  plus  grand  fupplice  ,  celui  qui  aura  foulé 
4UX  pieds  le  fils  de  Dieu  i  qui  aura  traité 
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comme  une  chofe  vile  6»  prcfane  ,  le  pi^  de 
ValUance  par  lequel  il  avait  été  fanmfU  , 
£•  qui  aura  fait  outrage  à  l'EJprit  de  la 
grâce  ? 

IIL  Jefus*Chrifi  efi  notre  Hidempttur. 

I.  L'homme  étoit  rendu  pour  être  aflïr- 
K0111.7. 14.  jgçji  au  péché:  venundatus  Jub  peccato.  Car 
Jean,  t.  34,  celui  qui  commet  le  péché  ,  dît  Jefus-Chrift, 

eft  efclave  du  péché.  Tel  eft  Tétac  de  rkomme 
pécheur  confidâré  (ëparément  de  Jefus-Chrift  : 
il  eft ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  l'objet 

Ephcf.  ».  }•  ée  la  colère  de  Dieu  :  Eramus  naturâ  filiî 
ira.  Il  eft  efchtve  du  démon  Con  ennenu» 
qui  lepoofTe  au  mai»  &  qui  enfait  toutce 

i.Tioi*».!^*  qui'ilyeut:  A  quo  captivi  tenentur  ad  ipfius 
voluntatem.  Il  eft  efclave  du  péché,  c'eft-à* 
dire  de  la  concupi&ence ,  &  de  (es  pallions  « 
dont  il    fuit    l'attrait  volontairement  ,  & 

^phef.  !•  3»  mime  très-librement  :  Facientes  voluntatem 
garnis  &  cogitationum.  Mais  cet  eiclavage, 
pour  être  volontaire,  n'en  eft  que  plus  réel 
&  plus  dépiosable.  Car  il  n'a  pour  fin  que 
Kom.  4,  IX.  ^  jj^Qjj  ^  ^^^  illorum  mors  efi  ;  8c  la  mon 
étemelle  ,  laquelle  confifte  en  ce  que  le 
pécheur  féparé  éternellement  de  Dieu ,  de- 
meurera fous  la  tyrannie  du  démon ,  qui , 
après  l'avoir  poufié  au  mal  durant  cette  vie , 
le  tourmentera  fans  fin  dans  l'autre. 

II.  L'homme  laiilî  à  lui-même  ne  peut 
fbrtir  dé  cet  état. 

I*  Il  ne  connoît  pas  (on  malheur.  Il  eft 
efclave  Se  mifèrable  £àns  le  fçavoir  ;  &  c'eft^ 
là  fa  grande  mifère,  d'ignorer  qu'il  eft  mi- 
(érable.  Il  relTemble  à  un  homme  oui  auroit 
été  dès.  l'enfance  élevé  dans  uneacaot^âuis 
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Avoir  jamais  vu  la  lumière,  ni  goûté  la  dou- 
ceur de  la  libené. 

x«  Il  aime  Ton  efclavage  &  fa  mifère.  Ainfi 
îl  ne  peut  m  defirer  d'en  fonir,  ni  faire  pour 
cela  aucun  efPort. 

3*  Alais  quand  il  auroit  ce  defir,  il  ne 

B!ut  réparer  loutrage  <|ue  le  péché  a  idli  à 
ieu5  àc  c*eft  néanmoins  ce  qu'il  faudroir 
faire  avant  toute  chofe  pour  fortir  d'efcla- 
vage.  Car  cet  aiTerviffement  au  démon  &  i 
la  concupifceoce  eft  la  jufte  peine  que  Dieu» 
outn^é  par  le  péché,  a  déc.eroée  contre  le 
i)échear*  Afin  qijie  la  peine  celle  >  &  que 
rhpmme  fbit  délivré ,  il  faut  que  Foutrage 
ibit  réparé  :  &  TJipmme ,  félon  ce  qui  a  été 
dit,  ne  peut  faire  à  Dieu  une  fàtîsfaâion 
qui  ait  quelque  proportion  avec  l'injure. 

III.  Le  Fils  unique  de  Dieu  eft  venu  pour 
faire  cette  réparation ,  &  racheter  l'homme 
4'efclayage. 

!•  Il  a  pris  la  nature  même  de  Teiclave.  Art.  )« 
%•  Dans  cet  état  d'humiliation  &  d'anéan-  pj^jf.  ^,  y^ 
tiflèment ,  il  s'eft  encore  abbaiffé  jufqu'à  fe 
Ibumettre  volontairement  au  pouvoir  du 
démon.  ï!  a  (buffert  d'Atre  tenté  dans  le 
défen ,  &  êiiite  tranfponé  d'un  lieu  dans  un 
autre  par  cet  efprit  de  malice.  XI  s*y  eft 
fbumis  principalement  daiis  fà  Paflîon ,  s'aban- 
donnant  fans  réfërve  â  la  ifureur  des  démons  » 
^aoi  l'ont  outragé  &  fait  mourir  par  les  mains 
oes  Juifs. 

3*  Il  a  répanda  &  offert  fbn  fang  pour 
prix  de  notre  rachat.  Ce  n'a  peint  été  ,  dit  i.Pctr.  1. 18^ 
îkint, Pierre,  par  des  chofes  corruptibles ^  ^9* 
comme  l'or  ou   l'argent ,  que  vous  ave^  été 
raéfàetés.,i...mais  par  le  précieux  Sang  di^ 
Jefus^Chfift. 


Digitizedby  Google 


^J4  JefuS'Chrt(f 

4.  Il  n*a  pas  offert  fà  vie ,  &  répandu  fort 
(àng  pour  le  rachat  d'un  certain  peutole ,  ôH 
pour  quelques  états  ou  profeffions ,  i  i^Bïcl^l- 

X.Tlm.  i,s.  gonj  ^g  autres  ,  mais  pour  tous  :  Dedh 
redemptionem  fimeiîpfum  pfo  omnibus.  C'eft 
pom'quoi  les  Elus  dans  te  ciel  difent  à 
l'Agneau  »  en  chantant  ce  Cantique  nouveau 

Apoc,  u  9»  rapporté  par  S.  Jean  i  Seigneur^.,..  <ous  ave^ 
eu  mis  a  mort ,  ô»  par  votre  fdng  vous  nous 
ave\  rachetés  pour  Dieu  ^  de  toute  triUi  , 
de  toute  langue  ,  de  tout  peupte  ,  &  de  toute 
nation.  Il  eft  vr^ad  que  tous  nrreçotvent pas  ^ 
comme  le  dit  le  Concile  de  Trente ,  te  bien* 
fait  de  fa  mort ,  mais  ceux-là  feulement  i 
qui  le  mérite  de  fa  Paffion  eft  communiqué  * 
par  la  grâce  qui  les  tait  fenaître  juftes  en 
Jefùs-CSurift ,  de  pécheurs  qu'ils  étoient  nés 
en  Adam.  Mais  c  eft  une  vérité  de  foi ,  attef- 
tée  par  le  rtïême  Concile ,  &  cnfeignée  par 

>,Cof.  u  !?•  ^*  ^^^  '  ^^^  JefuS'Chrifl  eft  mort  pour  tous  ; 

Ij^rce  que  fa  mort,  felon  que  l'expliquent 
es  Êiints  Dodeurs ,  eft  un  prix ,  qui  de  lui- 
même  eft  propoft  à  tous  ;  que  tous  ont  droit 
d'implorer  la  miféricbrde  de  Dieu  en  venu 
du  fang  de  fen  Fils  5  &  qu*il  n'y  a  pas  un 
feul  homme  qui  ne  l'obtienne  ,  s'il  la  de- 
mande comme  il  faut  :  comme  il  tij  en  a 
pas  Un  feul  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  par  la 
jiîftification  les  prémices  de  TEiprit ,  qui  ne 
Gâl:  1. 10,  puiffe  dire  arec  S.  Paul ,  //  m* a  aimé  ,  &  il 
s' eft  livré  lui-même  pour  moi  ;  &  qui  ne  doive 
eCpéver  avec  une  ferme  confiance ,  que  Dieu 
âdiéveïa  en  lui  par  la^ace  delaperfévéran-* 
ce ,  le  fàint  ouvrage  de  ton  Edut. 

*  rertm  ttfi  UU  pro  êmtiiUu  mêrtutu  ffi  i  mimmmiH 
\  tamen  mortis   ei»s  btneftàttm  recipimt ,  Jid  U    imtUucAt , 

\ibus  merÙHm  Pajgtduis  ijus  ccnmmmcétm.  Conc*  Xdff. 
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f  •  Le  fruit  de  la  rédemption  dé  Jefîis- 
Chrift  confifte  donc  en  ce  qu'il  nous  a  an:a- 
elles  de  la  puifTance  des  ténèbres ,  en  expiant 
nos  péchés  y  qui  nous  aiTerviâbienc  au 
démon  ;  qu*il  nous  a  mérité  là  foite  dç 
réilfter  aux  fuggeftions  de  cet  e^rit  de  ma- 
lice ,  &  aux  attraits  de  la  concupifceace  ;  & 
qu'enfin  ,  en  notft  délivrant  des  fu|Jpliceç 
ftemels  è&&  à  nos  péchés,  il  nous  a  acquis 
un  droit  à  la  récompense  éternelle.  H  s*efl  Tit.  i.  14. 
livré  lui-même  four  nous  ^  afin  de  nous  ra^ 
cheter  de  toute  iniquité  ;  de  nous  purifier ,  & 
de  faire  de  nous  un  peuple  particulièrement 
confacré  à  fon  fervice  ,  &  fervent  dans  les 
tonnes  œuvres.  Ce  &nt  les  paroles  de  ÙLint 
Paul ,  qui  dit  encore  :  Maintenant  que  vous  ^o»»  ^«  **• 
êtes  affranchis  du  péché  ,  &  devenus  efctaves 
de  Dieu  ,  le  fruit  que  vous  en  tirez  ,  efl  votre 
fandification  ,  &lafin  fera  la  vie  éternelle* 

6*  Ces  paroles  de  S.  PauT,  afrarichis  du 
péché ,  &  devenus   efclaves  de  Dieu  ,  font 
tfès-rémeCfqUàbles.    Elles   nous    apprennent 
que' nous  ne  fbmmes  fonis  d'ut!  efclavage, 
due  pour  rentrer  dans  un  autre.  Larédemp- 
fion  de  Jefils-Ghtift  nous  a  acquis  la  liberté , 
&  non  rirviépehdance.   Lorfque  nous  étions  Rom,  €.  io« 
efclaves  du  véchêy  nous   ftiôns  lihrés  de  la 
ftrvitude  detajufiice»  Mais  ayant  été  affran-  ïbii»  v.  x8» 
chis  du  pé'ché  y  nous  fommes  devenus  efcla- 
ves  de  lîa  jujiice ,  bdur  nous  foumettre  du 
fond  du  CQLur  à  la  doSlrine  évaiigélique  >  fur  r,  17* 
le  modèle  de  laquelle  nous  avons  été  formés* 
Comme  donc  ,  lorfque  vous    étiez  (bus  la 
tyrannie  au  péché,  vous  ave^  fait  fervir ,  y.tp, 
dit  S.  Paul,  les  m?mBres  de  votre  corps  à. 
rimpureté  JS»   à  Tinjuftice ,  pour  commettre 
r  iniquité;  de  mcitie^  à  pré^t  que  vous  êt^ 
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rentrés  fous  robéiflance  de  Dieu  votre  Icgî-    ' 
tîme  Seigneur,  faites-Us  fsrvir  à  la  juftuf 
pour  devenir  [aints* 

IV.  Jefus'ChriJl  efl  notre  Roi  &  notre 
Seigneur, 

pf«  »,  I.  I,  jg  y0jis  donnerai  ^  dit  Dieu  à  fonFib; 
les  nations  pour  votre  héritage  ,  6»  toute 
rétendue  de  la  terre  pour  la  pojjéder.  Et  cette 
gloire  &  cette  pui/Tance  >  à  laquelle  fbn  fau-p 
inanité  a  été  élevée ,  eft  la  récompenfè  de 
(es  profondes  humiliations  ,  comme  le  èii 
PWU 1. 8,6cc  S.  Paul  dans  l'endroit  cité  au  commencement 
t  du  VI.  article.  ' 

II.  Nous  (bmmes  donc   à  Jefiis-Chrift, 

comme  fbn  héritage  ,  fès  vaflaux,  fà  con- 

f •  Pftr*  ft.  ^.  quête  ,  populus  acquijhionis  ,  &s  efclaves , 

^u'il  a  achetés  Se  acquis  au  prix  de  fbn  fàng  y 

titre  d'honeur  que  prend  S.  Paul  à  la  tête  de 

fes  JLettres ,  fervus  Jefu  Chrifti.  Un  efclaye 

acheté  eft  à  celui  qui  l'acheté.  Ainfî  nous 

t.  Cor.  tf.  io.  "^  femmes  plus  à  nous  y  car  nous  avons  été 

achetés  d'un  grand  prix.  Jefus-Chrift  eft  mort 

Kom.  14.  ^,  &  rejfufcité ,  afin  d'acquérir  ,  dit  S.  Paul ,  un 

empire  fouverain  fur  les  morts    6»  fur  les 

.  vivans.  P'od  cet  Ap6tre  conclut,  que/'^r- 

r.  7.  t.fonne  de  nous  ne  vit  pour  foi-même  ,  &  que 

perfonne  ne  meurt  pourfoi^meme  ;  6c  que  ^joit 

que  nous  vivions  ,  c'efl  pour  le  Seigneur  que 

nous  vivons  ;  foit  que  nous  mourions  ,  c  eft 

pour  le  Seigneur  que  nous  mourons.  Soit  donc 

que  nous  vivions^  foit  que  nous  mourions ^ 

nous  fommes  toujours  au  Seigneur. 

m.  Il  s'enfuit  de-là  que  rien  n  eft  à  nous, 
Pc  qu'il  lie  nous  eft  permis  de  difoofer  de 
|:ien  que  dëpendanunent  de  la  monté  de 

Jéftts- 
) 
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leffas-Chrift  î  ^  conformément  aux  régies 
qu'il  a.établies  :  penfées ,  d^^is ,  biens ,  temps , 
m^^,  rie ,  mort ,  tout  lui  appartient  de 
droit  :  &  nous  fbmmes  comptables  envers 
lui  de  Tufàge  de  toutes  chofe^.   Il  doit  être 
confulté  fur  tout ,  fiir  le  choix  d  un  état ,  fur 
les  deilèins  que  nous  formons  ,  fiir  tout  ce 
qu'on  nous  propofe ,  fiir  toutes  nos  entre- 
prifes.  En  quelque  fituation  que  nous  Coyovïs , 
ibit  de  liberté ,  fbit  <ie  dépendance  à  Tcgard 
des  autres  hommes ,  Jefus-Chrift  efl  toujours 
notre  fouverain  maître ,  à  qui  il  faut  obéir. 
Car  nous  ne  pouvons  nous  fbuftraire  â  (on    . 
autorité  &  à  ion  empire.  "H  régnera  éternelle- 
ment fur  nous ,  ou  par  la  (oumiflion  libre 
de  notre  cœur  i  (à  fàmte  volonté  ;  ou  par  un 
«(Tu/eaiiiement  forcé  à  (à  puiflance  invincible.' 
Soumis  ou  rebelles ,  nous  ferons  toujours  fès 
(iijets.  Si  nous  fbmmes  d.ts  fùjets  ndelies  dr 
obéiflans ,  il  régnera  éternellement  en  nous ,  &: 
BOUS  régnerorts  avec  lui  :  L'Agneau  qui  eft  au  Apoc.  7,  x  7. 
milieu  du  trône  fera  notre  pafteur  ,  6»  //nous 
mènera  à  des  fourcts  d^cau  vives.  Mais  fi  nous 
femmes  indociles  &  rebelles ,  il  régnera  fiir 
nous  par  la  xigueiu:  de  fa  juÂice,  qui  nous 
écrafèra.  Vous  Us  gouvernerez  avec  unfceptreft.  1,^, 
de  fer  ;  6*  vous  Us  hrifere^  ^omme  un  vafe 
d'argile. 

V.  JefuS'Chrifi  efi  U  Maître  que  nous    • 

devons  écouter*  ,  .       ,    ^      .• 

Jefus-Chrift  efl  notre  Maître  ,   comme 
Dieu ,  &  comme  homme*  -       • 

.  L  Comme  Dieu ,  &  le  Verbe  de  Dieu  ,^ 
il  eflla  lumière  de  cous  lés  efprics,  la  vraUJezn,  x..^. 
hmiér<€  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce 
m^de»  11  a  dit  de  iu\-mèm<e  ,  Je  fuis-  U 

V 
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Vérité  :  9c  par  ce  fèul  mot  il  nous  a  apprd 
qu'il  ell  le  principe  néceiTaire  du  virai ,  dif 
jufte  ,  du  raifpnnaple  >  ^ne  c  çft.  en  lui  que 
vivent  colites  les  idées  pr^miitives  des  choies , 
qu'a^acune  çré^ure  ne  poitfroit  fè  donner,  £ 
elle  ne  les  crpuypic  dans  le  fèinde  la  Vérité  > 
cjue  ç  eft  loi  qui  découvre  e^ux:  natures  incel- 
bgentes  les  premiers  principes  du  raifonne* 
ifV^t ,  dpnt  peripnnç  ne.  peut  obfcurcîr  la 
lumière  ^  $.  qui  fu^iiftent  au  milieu  des  plu& 
profondes  taiébr<^$  que  c*eft  à  fa  lumière 
(]ue.i^  êtres,  In^Uig^s  jugent  de  ce  qu'ils 
Li^nt,  oi|  de  ce  qu  lU  entendent ,  en  le  com* 
pipr$yît  avec  la  réponfe  (eçxmt  que  la  Vérité 
leur  fait  d^ç  le  cccur. 

I(.  Cofxxn^e  Wmme ,  il  eft  le  maître  &  le 
4o«^^  qq^  Dieu  «ons  a  donné  pour  nous 
inO;ruire*  les  lipnunes  plongés  dans  lesfèns» 
'4(  cQfome  ab^rutis  y.  n'écQUtpient  point  ce 
maîtreJméwîW  ftr  lefe  vérités  eflentiellest 
^  fiiir  len^a.  dcvpirs:  iAdifpenlàbles*  La  lu'* 
ip^iére  luifQit  dans  leur  cosir ,  &  ils  ne  la 
voyaient  pas.  Elle  s'eft  placée  devant  leurs 
yeux  »  ainÀ  (|u'on  Ta  déjà  dit ,  en  Ce  revêtant 
<ie  npt?ce..c)^iar  comme  d'un  nuage  gui  en 
'  tempéroit  Téçlat  :  elle  a  attiré  leur  attea<« 
tioi^  p9r  k$  nviracles  :  elle  a  t>arlé  à  leurs 
oreilles  :  elle  a  ,  pour  ainfi  dire  »  donn4 
du  corps  à  des  vérité^  tputes  fpirimeUes 
paf  le  moyen  de  la  parole  &  de  rEcriture. 
If.  50.  %9,  Vos  ycux^  dit  Ifaïe,  vtrront  U  maître  qui 
•^  *  '  •  VjÇm  ^nftîgnf  :  vos  oreilUs.  entendront  /2r  pa* 

rôle  s  ht f qu'il  criera,  derrière  vous  ,  C*«/î  ici 
layàU;  iharjibtx  dans  ce  ckemin  ,  fans  vous 
ditournpr  ni  à  droit  ni  à  gauc&i* 

m.J^9SrÇk%\â'tà  notre,  ftol  te  uniqna 
Mîuth.*}.  it.  uaaitjef  M^ifim^v^fltr  mus  efi,Chi^^ 
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notre  Maître,  ^  3  j  9 
"Nî  Pierre  ni  Paul  iie  font  mes  maîtres  5  & 
fi  je  fijis  obligé  de  les  écouter,. ce  n eft  que 
parce  que  je  mis  certain  par  la  foi  qu'ils  me 
parlent  de  &  part,  &  par  (on  JElprit ,  & 
qu'ils  m'enfèignent  ce  qu'ils  ont  appris  de  lui. 

IV.  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  i^.  par  fk 
parole:  i^.  par  Totidion  intérieure  de  fa 
grâce.  Sa  parole  ou  prôchée ,  Qj|.lue,  nous. 
inftruit  de  ce  que  nous  devons  croire ,  elpé-r 
rer ,  aimer ,  &  faire  5  &  fa  grâce  nous  tait 
croire ,  eQ)érer ,  ainhér ,  &  agir  félon  ce  que 
(a  parole  nous  enfeigne.  Comme  homme» 
il  parle  aux  yeux  &  aux  oreilles  :  comme 
Dieu  f  il  parle  aii  coeur ,  &  il  y  écrit  fa  Loi  J: 

^  fon  onâfion  nous  inftruit  de  touUs  chofes.    »•  J^can ,  1. 17^ 

V.  Notre  devoir  eiî  d'écouter  fà  parole 
arec  une  fbumiAiôn  &  une  docilité  parfaite.. 
II  eft  ce  Prophète  que  Moïfe  a  annoncé,  à 

Ifiraël  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  vausfuf^  J>cut.  iS.  if. 

citera  du   milieu  de  votre  peuple  &  de  vos^ 

frères  y  un  Prùj^Kéte  feniblable  a  moi.  C'eft  lui 

que  vous  écôutere;^.  Dieu  lui-même  parlant 

à  Moïfe  de  ce  grand  Prophète  qu*il  promet 

d'envoyer,  dit  '.Je   lui  mettrai    mes  paroles  y,  iS.  i^» 

dans  la  bouche  ,  &  il  leur  dira  tout  ce  aue 

je  lui  ordonnerai.,  Q^ue  fi   quelqu'un  rtjufe 

d^éàoûtér  ce  que  ce  Prophète  dira,  depia  part, 

j'en  tîrerai^  vengèoflce.  Et  dans  le  myftere  de 

la' Transfiguration,  le  Père  faiÊmt  entendre 

ÙL  Toix^du  milieu  de  la  nuée ,  dit  :  C'eft  ici  Matth.  17.  f« 

-mon  Tils  bien-aîmi  3^  dans  lequel  j'ai  mis  teate 

mon  affe0ion  :  écoute^^-le. 

VI.  Or  écouter  Je&s-Chrift ,  c'eft 

i^.  Lire  ^yec  un  humble  refp^ft ,  &  avec 
dèflein  d'en  profiter ,  fon  .EvangUe^  &  ies  * 
livres  faints,  ou  foi|  Efprit  «ous  parle., -flç. 
I20US  iilftruit. 
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2*.  Lxtlftc  goûter  les  autres  livres  àpréj^ 
portion  qu'ils  font  plus  remplis  dé  l'elprir 
de  l'Evangile.  Car  c*eft-là  la  feule  r%Ie 
qil  on  doit  fuiyrc  dans  le  choix  des  livres 
qui  ne  font  point  parçie  dps  faintes  Ecritures  i . 
régie  sûre  ,  &  qiii  ne  peut  jamais  nous 
tromper.  N!écoutons  ui  «05  préjugés,  ni 
notre  inclination.  Comptons  pour  rien  le 
nom ,  la  .rf^utadon  y  Péloquence  des  Au« 
ceurs.  i.e  meilleur  livre  de  piété ,  de  quel^ 

Jue  part  qtl'il  yieni:ie ,  &  quel  qu'en  (bit  le 
jlt ,  eft  celui  qui  nous  porte  â  étudier 
lefiis-Chrift  ^  qui  nous  fait  entrer  dans  ïeC" 
prit  de  fon  Evangile  5  qui  .pous  rappelle  à 
tout  moment  aux  grands  principes  de  fa 
morale  5  qui  nous  infpire  rhuipilitc  ,  le 
mépris  de  nous-mêmes  ;  le  renoncement  i 
nous*mèmes  5  qui  nous  fait  fentîr  notre  foi- 
l>leâe ,  notre  mifëre ,  notre  néant  >  k  le  heCoïx^ 
continuel  que  iious  avon^  du  (ecours  défît 
grâce.   Il  n'y  a  aucun  iivre.dans\ce  genre, 
qu'on  puiiTe  comparer  à  celui  de  l'Imitatioft 
de  Îe(us-Çhrill.   C'eft,  après  le  Nouveau 
Teftament  ;,  ic  meilleur  nvrc  qu^on  puiffe 
lire.  Il  plaît ,  à  proportion  qu'oïl  avapce  dans 
la  piété.  Pour  ces  livres,   qui   nous    entre- 
tiennent de  viiions  &  de  rîvéiatioçs ,  de 
pratiques ,  8c  de  inéthodes  de  dévotion  nou- 
velles &  arbitraires ,  fans  aller  à  la  réfor- 
mation  du  cœur  5  ils  font  plus  dangereux 
4]u'utile$.  Avec  de  tels  livres ,  on  peut  être 
c^ate  ÙL  vie  dévos,  fans  être  Chrétien. 

3  s.  Ecouter  avec  docilité  ceux  qui  nous 

parlent  de  la  part  de  le(us-Chrift ,  comme 

nos  Fadeurs ,  8c  tous  ceux  qu'il  a  établis 

pour  nc>us  enfeiener,  &  pour  nous  conduire 

>^  fitos  la  voie  du  (àlut.  Les  éco^t^r  ^  c'ffi 
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vfccQtêf  lui-même  :  Qui  vous  écoute,  ntécou-  tue,  lo.  i€. 
te  :  &  oui  vous  nUprife ,  me  méprife. 

4?^  Faire  ufàge  dés  lumières  ,  des  bons 
incnlvemens  ,  des  ûints  defîrs  ou  il  nous 
inQ>ire.  Car  i!  nous  parle  par  ces  lumières  : 
il  nous  infbruic'  par  ces  Tamtes  iqfpiratipns* 
Qpcl  malheut  que  notre  mauvaiie  volonté 
rende  inutiles  des  paroles  de  gracç  ,  qui 
lèroient  pour  nous  àts  paroles  de  vie  5c  de 
fklut ,  fi  nous  étions  dociles  î  Prions-le  qu'il 
iious  donne  lui-même  cette  docilité  y  &  qu'eci 
difànt  à  notre  ame  qu'il  eft  fbn  fklat ,  il  le 
dife  de  telle  forte  que  nous  TentendionSf 
Sic  dîc  ut  audiam,  AugufW 

VI.  Jefus^Chrîfl  efl  notre  tiétimt^ 

On  appelle  Vidime  ,  un  être  vivant  êc 
animé,  qu'on  ofFre  en  facrifice  à  Dieu,  & 
qu*on  détruit  pour  rendre  hommage,  à  fa 
fouveraine  Majefté. 

I.  Le  péché  nous  avoit  rendus  les  vlâi- 
mes  de  la  juAice  de  Dieu.  Car  le  pécheiur 
n'a  aucun  droit  à  la  vie ,  Se  il  mérite  que 
Dieu  l'immole  fur  le  champ  à  fa  colère ,  en 

'le  frappant  de  mort ,  &  en  le  condamnant 
aux  ftimmes  étemelles.  Mais  un  tel  facri-  ^ 
fice,  qui  n'efl  du  côté  du  pécheur  qu'un 
fupplice  forcé  ,  ne  peut  reflituer  à  Dieu 
l'honneur  que  le  péché  lui  a  ravi ,  ni  récon- 
cilier l'homme  avec  lui.  Il  n'y  a  c^ue  l'im'» 
molation,  ôcToblation  volontaire  dune  vic- 
i  timc  pure  &  fans  tache ,  qui  puiffe  Thono- 
ser  y  &  fàtisfaire  à  fa  juftice. 

II.  Le  Verbe  £9^1  chair  efl  cette  viftimc, 
ûule  digne  de  Dieu  :  c'eft  pourquoi  faint 
ïean*Baptifte  l'appelle  V  Agneau  de  Dieu^ 

P  iij  it 
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If kcf.  f .  t.  Il  a  été  îmiï\olé  fur  la  érpb:  ,  ^ç^4iar  f 
Dieu  comme  une  ^oblaiictn  '&  ur\e  '  y\'Sim^ 
d'agréable  odeur  »  pour  laVftT^par  f^  £ng 
les  fouî^lureis  dé  ' nbs  péc6l$  5' ^ 2^'\çjg^j&àaz 
l^urifiés ,-  'iSc  intimjement  unis'  ^  ku  far  if 
Jiairticipation  '  dfe  fon  Efprit ,  nç>]3^$  .dfçvij:^ 
avec  lui  une  '  même  vidime  j,  ag:çàQ[e  f 
toieu,  &  dîgpe  de  lui  être  qifertei^  J 
tontinùe  d'être  immolé  d'une  qfianière  inef- 
^ble  fur  rautçî  ,  pour  nous  appliquer  ji^^^'i 
la  fin  des  fiécles  je  fruit  de  wn  muno^uoa 
iànglante  fiir  l^  croix. 

'  '  &.  Notre  devoir  eft  de  préfen.t;er  çqnti- 
wtelleirient'  à  Dieu ,  fc-fur-toùt  daas  le  ficri- 
'  fice  de  la  Meife,  Jefus-Chrift  comme  notre 
viékime ,  ^  la  feule  vi^me  qtie  |ioo$;ayton$ 
à  lui  offrir.  Car  nous  n'avons  eii  eîFei^  que  lui 
â  offrir  à  Dieu.  Toute  autre  ofirande  >  (foit 
prières ,  (bit  oeuvres ,  fût-ce  le  martyre  nicniej 
-léparée  de  lui ,  eft  fouillée  &  indigne  de  Dieu. 
-     PV.  Mais  Jefus-Clirift  n'eft  pas  feulement 
nçtfe  vi^éfcime  :   nous   fpmmes    encore  une 
•mènie  vi|5Hme  avec  lui  :  &  par  con£cquent 
nous  dçvon^  entrer  dans  les  fentimens  &  les 
diïpbfiçions.  avec  leicjuellés  il    s'çft  p&n  à 
Pf-  j^»  9*  Dieu  :  Je  viens  ,  mon  Dieu  ^  dit-il ,  pour/ahf 
votre  volonté.   Telle  a   été  la  difpofition  de 
Jefùs-Gfiwft  pendant  toute  fa  vie  ,  &  jusqu'à 
jfa  mort ,  qui  a  été  la  confommacion  de  fon 
jfàcrifide  :  &  telle  doit  être  celle  de  tout  Chrie- 
tien.   Autrement  il  fe  fépare  d'avec  Jeûis- 
Chrift ,  &  renonce  à  Thonneur  qu'il  a  d'être 
ïLvéc  lui^une  feule  &  unique  viorne.    Oi 
lihtrer  dans    la  difpolîtion  où  a  été  Je  fus* 
Chrift ,  confidéré  comme  vidime ,  c'eft  itxt 
prêt  a  faire  en   toute  chofe  la  volonté  de 
Bieu5  n'être  que   ce  qu'il  veut  quç  uoui 
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tbjfkitrùaùtiBtr  i  ikfkince  vôlomé  fiàskité" 
xéts ,  nos  pencfaans  ,  notre  goût  ;  accépttt 
avec  otie  faf£sûte  fetuniffion  les  afflidléns^, 
ks  pertes ,  les  <Ii(^aé€fs  ^  les  inaiadiës-,  ^ 
font  awirtt  <fc  côûfs  ddnt  il  Ôëmte  là  Vlài- 
me ,  jufqtl'à  ce  fXÛ  lui  dbflftê  le  eîot<f  dé  *i 
mon  >  qu'elle  doit  recèVôit  5  ODtiln^  tb/iK  les 
autres ,  dans  un  efprk  de  racrificë ,  &  d'tÉnion 
avec  la  mort  de  left^Chirift. 

VIL  Jefus-Chfïft  tft  fiûire  Prétrt 
&  nûtn  P^ntift. 

S-  ?ail  dans  l*fefto!è  tut  ïicfbshéu» ,  rmus  H«br.  %.  t^ 
dcftme  ridée  d'un  Vemife.  T&ut  PoHtïfeprh 
d'entre  Us  homfnts ,  éfi  étaUi  pdàr  les  hom- 
mes en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dhu  ,  afin 
d'offrir  des  dons  6»  des  [âcrifkès  p0ur  les 
pécAés. 

I*  H  7  â  d«ii  oîdtes  de  Potftîf^s  S  où 
deoic  Sacerd<idÊs ,  (^étui  d'Aarén  ,  &  téin  & 
fefos-Clirift; 

Dans  le  pérh^tf  ce  CétA  iP.  de^  hon'iTnes 
monels  qui  Ce  fuccedent ,  hotiifiniiés  pécheurs , 
ÏWiririonnéS  d'èifohfiirfi^ ,  obligés  d'offrir  tbus 
k$  i=0ttrt  de  it6«tellèl  vîébîttite^ ,  pour  leurs 
péchés  prenîiérétWem ,  &  puis  po^  ceux  du 
peuple  ^  mUis  tfeftiirtes  qtii  fïé  ^ufSent' ni  te 
Prtcre  m  le  peuple.  2*.  L'effet  du  hwrilfféfé 
d'Aaron  ne  reBardoit  que  des  bi^s  &  d>i 
maoî  ttRlpCM-eis.  Tout  fë  bornôit  à  la  vie 
préfemer  Ses  prières  &  (ès  offrattdet  ne 
pottvoîenc  donner  aux  hoitimes  qu'mie  pureté 
extérieure' ft  càatrtiélle,  Icfe  délivrer  de  leurs 
ennemis  5  leur  jttocuref  là  victoire ,  1  abon- 
dance ,  la  paix  i  êç  les  autres  biens  que  lé 
Juif  ckamel  de&oit. 

P  iv 
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Dans  Tantre  c'eft  le  Fils  de  Dieu  mimé; 

ttebt.7.  *6.  Pontife  éternel  >  „  {kint,iimocent,(ân$  taclie» 
„  iëparé  des  pécheurs  y  6c  élevé  au  deffissdes 
))CieQx^5  qui  na  pas  befbin,  comme  les 
n  autres  Pontifes ,  d'offrir  tous  les  jours  des 
»,  yidimes  pour  Ces  propres  pédiés ,  &  pour 
Hcbr.^.ii,Z4«  „ccux  du  peuple:  Pontife  des  biens  futurs  > 
»,  dont  le  iang  a  la  yertu  de  purifier  notre 
„  confcience  des  œuvres  mortes ,  pour  nous 
»  &ire  r  endre  un  faim  culte  au  Dieu  vivant  :  y, 

Hebt*  IQ«  14.  Pontife  tout-puiflant ,  qui  par  unejhik  obU- 
tion  a  r^ndu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il 
a  fanSHfiés. 

II.  Jefùs-Cfarift  a  exercé  la  fbnâion  de 
titbt.  f.7;  Prêtre  &de  Pontife  fur  la  croix,  ojfrani  avec 
un  grand  cri ,  &  avec  larmes  ,  fes  prières  & 
fes  fuppûcations  à  celui  qui  pouvoit  lefauver 
de  la  mort  en  le  reilufcitant ,  &  lui  donner 
cette  preuve  qu'il  acceptoit  fi>n  facrifice ,  & 
.qu'il  étoit  appaifé  par  Ùl  mort  ,  &  nous 
réconciliés  y  6c  il  a  été  exaucé  à  caufe  de 
foh  humble  refpeS  ,  &  de  la  parfaite  obéiiËtnce 
qu'il  rendait  à  fbn  Père  >  en  mourant  pour 
accomplir  ùl  volonté* 

Il  l'exerce  dans  le  ciel ,  où  étant  afCs  pour 
toujours  à  la  droite  du  trâne  de  la  divine 
jMajeflc  ,  il  Ce  préfènte  pour  nous  devant 

J^-^^'»  7*  *4' Dieu  :  &   comme  il  pojfede  un  Sacerdoce 

*  "  ^*  éternel ,  il  peut  toujours  jauver  ceux  qui  s'ap^ 

prêchent  de  Dieu  par  fon ,  entremije  ,  étant 
toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous. 
.  IIL  Nous  ne  devons  donc  nous  appro* 
cher  de  Dieu  que  par  Jefus-Chrifl ,  &  ne  le 
prier  qu'en  fbn  nom,  parce  que  Dieu  ne 
reçoit  favorablement  que  ce  qui  lui  eft  oflen 
par  ce  Pontife  immonel  >  &  qu'il  n'accorde 

Jean,  i^.i}.  rien  qua  fa  puitTante  interc^on.  Si  vous 
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^iiemandei  quelque  chofe  à  mon  Père  en  mon 
nom  ,  //  vous  l'accordera^ 

IV.  Ayant  pour  grand  Pontife  ,  dit  S.  Paul ,  Hcbr.  4. 14* 
Je  fus  Fils  de  Dieu^  qui  eft  monté  au  plus  haut 

des  deux allons  nous  préfenter  avec  con-  y^  j^^ 

fiance  devant  le  trône  de  la  grâce  ,  afin  d'y 
recevoir  mijiricorde  ,  6»  d'y  trouver  le  fecours 
de  fa  grâce  dans  nos  be  foins.  Car  le  Pontife  y^  j. 
que  nous  avons  n'ejl  pas  tel ,  qu'il  ne  puijje 
compatir  â  nos  foiiUJfes  ^  puifquil  a  été 
prouvé  comme  nous  par  toutes  for  us  de  maux, 
quoiqu'il  fût  fans  péçhéé 

V.  Puifqué  nous  avons  ,    dit  encore  le 

même  Apôtre,  la  liberté  d^ entrer  avec  con-  n^y^f^  10.1^, 
fiance  dans  le  fanâuaire  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrifi fi»  que  nous  avons  un  grand  Prêtre j^  v/ii»  &«• 

?ui  ejl  établi  fur  la  maifon  de  Dieu  ,  qui  eft 
Eglifè ,  aoprochons-nous  de  lui  avec  un  cour 
Jincere  ,  &  une  foi  parfaite  ,  ayant  Je-  cceur 
purifié  des  fouillures  de  la  mauvaife  confcience 

par  une  afperfion  intérieure demeurons. 

fermes  &  inébranlables  dans  la  profejjlon  que 
nous  avons  faite  d'efpérer  ce  qui  nous  a  été 
promis  ^vuifque  celui  qui  nous  Va  promis  eft, 
fideUe;  ^  ayons  les  yeux  les  uns  fur  les  au^ 
très.,  pour  nous  aniiner  â  la-  charité  »  &  aux 
hannes  œuvres* 

V  r  I  !•   Jefus'  Chrifi  ef  nôtre  Pafteur.     . 

I.  Un  Pafteur  eft  celui  qui  eft  chargé  de 
conduire  un  troupeau  j  de  le  faire  paître  5  de 
veiller  jour  &  nuit  pour.écaner  les  voleurs 
&  les  loups  5  de  chercher  les  brebis  égarées , 
de  panfer  leurs  plaies ,  guérir  leurs  maladies , 
relever  celles  qui  font,  tombées ,  fortifier  1^. 
ÊDiblës* 

Pt 
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'  Le  troupeau  de  Dieu ,  c'eft  le  jpeuplc  qu'A 

V(.  ?4»  7.  a  choifi  pour  être  à  lui  :  Nçus  '  Jommes  le 
peuple  iu*il  nourrit  dans  fes  pâturages  ^  & 
les  bfebU  ^u'il  conduit  de  Ja  mam.  Ce  peupte 
dans  Tanaen  Teftament  étoft.la  nation  Juive  : 
dans  le  tioùveau  ce  font,  lès  Chrétiens  qui 
vivent  dans  le  fein  de  i'Èdife  Càtholioue , 
&  particulièrement  les  Eius  :  ô^  le'  Pafteur 
miiquê  de  ce  troupeau  eft  Jefus-Chrift. 
"ÏL  Ayant  lui  il  y  avoit  des  hompnes  éta- 
blis pour  conduire  le  troupeau  de  Dieu  : 
itiais,"  à  rejêception  d'un  petit  nombre,  tels 
que  Moïfe  &  les  Prophètes  ,  qui  étôient 
aninaéi  .dt  T^lprit  de  Jefus-Çhrîft ,  ils,  étoient 
mauvais  pafteurs ,  voleurs  ,  loups  ,  niercé- 

Jean,  10.  8.  naires.  îotti  ceux  y  dit-il  lui-même,  ^izi  7^/1/ 
venus  ,  font  des  larrons  &  des  voleurs»  Dieu 
parlant  à  Etéchièl ,  en  fait  le  portrait  en  ces 

Eicch.  54. 1,  termes,  „  Fils  de  l'homme ,  prophétife  tou- 

fcc.  ,,  chant  les  Pâfteûrs  dlfracl ,  prophétifez ,  & 

i,  dites  aux  Pcfcfteurs  :  Voici  ce  que  dit  le 
„  Seigneur  notre  Dieu  :  Ha^ieuraux  Pafteurs- 
,,d*l(racl  qui  fepaiflent  eux-mêmes,  les 
„  Pafteurs  rie  paiiient-ils  pas  leurs  troupeaux  ? 
„  Et  cependant  vous  mangiçz  le  lait  dé  mon 
„  troupeau ,  &  vous  vous  couvriez  "de  fk- 
^,iaine  i  vous  preniez  les  brebis  les  plus 
„  graffes  pour  les  tuer  ,  &  vous  ne  vous 
„  mettiez  j)oint  en  peine^de  paîq[e  nvoAytrpu- 
„  peâUé  Vous  ri*avéz  point  travaillé  à£mifier 
,,  celles  qui  étoient  fpibles,  ni  à  panfer  6c  i 
„  guérir  celles  .  qiii  étoient  malacfes  :  vous 
„  n'avez  point  bai^dé  les  plaies  de  ceUes  qjoi 
„  étoient  bîeflSfes  5  vous  n'avez  point  rèlev^ 
^,  éeiles,^  ^foîent-  tombées \  &  vous  n'avez 
„  tK>int  cfièrché  celies  qui  s'étoient  perdnês  j 
,i  teais  \voiis  vous  contentiez  die  les  doinin»^ 
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f^aV^ctuië  rigueur  févere  &  pleine- J^haltftettf. 
>,,  Ainfimes  brebis  ont  éti  difperfée»,  parce 
r,  qtt*elles  n'avoient  point  de  Paihfur  :  elles? 
„  ont  été  difpcrfëes  en  divers  iietw,  &  elleï 
i,  font  devenues  la  proie  de  toutes  les  bêtes 
„  farouches.  Me^  troupeaux  ont  erré  par-totie 
»,  fur  les  montagnes  &  fur  toutes  les  coUitfeff 
>,  élevées.   Mes  troupeaux  ont  été  difperféff 
„  fur  toute  la  face  dr  la  terre ,  fen^  <jiïHl  f- 
>,  eût  perfonne  pouf'les^  ailcr  diercher,  fàiïs'y 
,j  dis-je,  quil  j  eût  pferfonne  qtii  fe  mît  en 
n  peine  de  les  cherclicr.   O-eft'pour^u^  ,  à- 
,,  Pafteurs ,  écoutez  la  |)arole  du  Seigneur: 
„  Je  jure  par  n^oi-mème ,  dit  le  Seignei» 
yy  notre  Dieu ,  que  parce  que  mes  trôupeauî^ 
„  ont  été  dévorés ,  &  que  mey^  brebis  fimD 
„  devenues  la:  proie  de  toutes  lés  bècerfarou- 
,)  ches  ,  comme  n  ayaiw  pîAta^  de i  I^aiteor  y* 
'  ,<pinâ]iie  mes  Pafteiirsn  ont  point  diefèhé 
,>.nies  troupeaur^,  nais  qù*ily-n^oBC  eu  fôinn 
„  que  de  fe  paître  eux^-nâénies ,  fanr  feknekcrtT 
9f  en-pen^  de  ^paître  -  meé  troupeaus!  3  •  ^  •  i.  • 
,y.je' viens  mor-même^  a- ces  Psuleurs^  •  .^ . . 
^vjrdéUvrerar  mon  tronpeàu^de  leurvioleBK 
^i<eyâ  il  ne  deviendra' jrfus  leur  proi^.       * 

Ces  Pkfteurs'  nr'avôîenr  jamais^  été  auffifc 
mauvaisqu'ik  rétoienr  du  temp*  de  Jefes* 
Ghdft.  Lettfs'nwcursétoiem*^ réglées  exté* 
rieurement  :  mhis  iW  avoiehtie  cœur  ctri 
roérau  par  l'orgueiiv  l'ambition '^  l'avarké'; 
ilr «ffoteiit 'dégéàeMi^  hr 'Reiigloh  enibrâne' 
lilés ,  en  cortompbient  là  doélriner,  écbient^ 
eœletnis^  de  totir  bien  ,  doWnoieivr  avec 
eià^î^e  fui*  le  pevple  4e^Dieu; 

Uh  Dîèu  promet  par-fon  PifepKéte  qu'il 
délivrera  fôn'  troupeau  des*  mains  de^  ces* 
mauvais  Pafteurs ,  &  qu'il  en  prendra  foia 

P  vj 


Digitizedby  Google 


Î48        '       JefuS'Chrifi 

Ezech.  14.  ty,  Iui-inôme#  Je  ferai  paître  mes  brehir^  &  jt 

**•  les  ferai  repofer ,  dit  le   Seigneur  :  J'irai 

chercher  celles  qui  étoient  peraues  :  je  rele^ 

verai  celles  qui  étoient  tombées  :  je  handc'- 

rai  les  plaies  de  celles  qui  étoient  bleffées  : 

je  forti^erai   celles    qui  étaient  foibles  :  je 

conferverai  celtts  qui  étoient  gr^jjes  &  fortes  , 

&  je  les  conduirai  dans  la  droiture  6*  dans 

la  jufl'ice.  Et  ce  ièra  par  Jefus-Chrift  qu'il 

çxccutera   cette   promefle  fi  confblante.  Je 

▼•  *3.   fufciterai  fur  elles  le  Pafieur  unique  pour  les 

paîtra  ,  David  mon  férvitenr  :  hii-même  pren» 

drafoin  de  les  paître  ;  &  il  fera  leur  Pafteur* 

Y.  14,    Moi  qui  fuis  le  Seigneur  j  je  ferai  leur  Dieu; 

&  mon  ferviteur  D^vid  fera  au  milieu  d'elles 

comme  leur  prince» 

Yopyas  maintenant  comment  Jefiis^^hrHl 
a  exercé,  la  fonfHon  de  PaAeiir. 
:  IV.  Je  remarque  premièrement  qu'il  donne 
en  toute  occaficm  des  preuves  d*une  grande 
tcaàielCe  pour  Ces  brebis, 
il  dMuce  qu'il  eft  venu  cherciier  &  âuvet 
tttC)  i^.  le,  celles  qui  étoiem  perdues.  Fenit  Filius  àom^ 
nis  queerere  &  fatvum  facere  quod  perierat^ 
II  les  invite  avec  une  bontf  admirad>le  avenir  : 
Vtêith^  iz.  18.  ^  ^^î*  Fenei  tous  â  moi  ,  vous  qui  êtes  dans 
*  la  peine ,  &  qui  êtes  chargés  ;  &  je   vous  ' 
fotùaeerai.  Il  (e  compare  à  un  PaAeur  qui  va 
chercher  avec  fôUicitude  une  brebis  perdue  , 
ja(qu*i  ce  qu'il  la  trouve  ;  &  qui  ,  après 
^c^if.4,  l'avoir  trouvée,  la  met  fiir  fës  épaules  plein 
de  joie ,  Se  invite  (es  amis  &  lès  voitos  à  ^ 
Ce  réjouir  avec  lui  de  ce  qu'il  a  retrouvé  ùl 
brebis  qui  étoit  perdue.  Avec  quelle  bonté  ^ 
prévient -il    la    Samaritaine    &    Zachée  ! 
Quelle  douceur  témoigne-t-il  à  la  femme  • 
adultère  J  II  n'eft  occupe  que  do  iàluc  de  ' 
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fcs  brebis  :  il  efluie  la  fatigue  &  le  chaud 
pour  les  chercher ,  les  amener  à  Dieu ,  Se 
leur  donner  la  vie  :  car  c'eft  pour  cela  qu'il 
efl  venu:  Je  fuis  venuj  afin  que  les  brehu^lan,  lo.  lo. 
aient  la  vie,  6»  qu'elles  l'aient  abondamment» 
Les  faux  PaAeurs ,  conune  Dieu  le  leur  re-  Ezech.  14.  4* 
proche ,  ne  travailloient ,  ni  a  foitifier  les 
brebis  qui  étoient  foibles ,  ni  à  panfer  &  à 
guérir  celles  qui  écoienc  malades  :  ils  ne 
bandoienc  pas  les  plaies  de  celles  qui  étoient 
bleflées  :  ils  ne  relevoient  point  celles  qui 
étoient  tombées  :  ils  ne  cherchoient  point 
celles  oui  s'étoient  perdues  5  ils  Te  conten- 
toient  de  dominer  fur  elles  avec  rigueur  & 
avec  empire  :  cum  aujleritate  imperabatis  eis  ^ 
&  cum  potentiâ.  Jems-Chrift  tient  une  con- 
duite toute  oppofée  durant  le  cours  de.  (on 
miniftere  :  il  eft  doux  &  humble  de  cœur  : 
il.eftau  milieu  de  fes  Difciples  comme  le 
ferviteur  de  tous  :  il  déclare  expreffément  qu'il 
xi'eft  pas  venu  pour  être  fervi,  mais  pour 
iènrir  :  il  eft  attendri ,  voyant  la  multitude  da 
peuple  languifTante  &  couchée  ^  &  là  , 
conune  un  troupeau  de  brebis  Êms  Pafteur  : 
il  fe  laiïïe  approcher  par  tout  le  monde  , 
ikxis  rebuter  pedbnne  :  il  ibuffre ,  (ans  fë  plairH 
dre ,  qu'une  foule  innombrable  de  peuple  le 
fbive  &  fe  preflTe  $  &  la  compaffion  qu'il  a 
4'^ux  y  le  porte  i  faire  des  miracles  pour  les 
nourrir.  Par-tout  c'eft  un  caradere  de  bonté 
4c  de  charité ,  qui  charme ,  &  dont  on  n'avoic  : 
point  enc<M:e  vu  d'exemple. 

V.  Il  a  aimé  les  brebis ,  ju(qu'à  donner 
Ùl  vie  pour  elles.  Je  fuis  le  bon  Pajleur*  Jean  )  10.  n^ 
Le  bon  Pafttur  donm  fa  vie  pour  (es  brebis. 
J^  ipourant  pour  elles ,  ils  les  a  délivrées 
4fi  J4  gueule  às^  loups  >4i0c.de  Tépée  des 
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voleurs  5  '&  il  a  tait  de  fbn  fane,  on  tetnédê 
fouverain ,  qui  a  guéri  leon  pkies  &  leun 
maladies  9  &  leur  a  donné  la  vie  ,  la  famé 
&  la  force. 

VI.  Le  Pafteur  ayant  été  frappé ,  les  brebis 
du  troupeau  furent  difperfies  :  mais  après  û 
réfurreftion ,  toujours  plein  de  tendreue  pour 
elles ,  il  les  raflembla ,  les  fonifia  par  fon 
E(jprit  5  &  en  peu  de  temps  on  vit  croîtte 
le  troupeau  y  dTabord  dans  la  Judée ,  6c  en* 
fuite  dans  tous  les  pays  du  monde*,  par  la 
converfion  des  Gentils ,  qui  ayant  été  jufque- 
>«Fleié  1. 15.  là  comme  des  brebis  égarées^  retournèrent  a:t 
Pafteur  "&  i  ^Evêque  de  leurs'  amts.  C*eft 
ce  que  lui-même  avoit  prédit  parlant  smr 
Jeaojio.tf.  Juifs.;  J'ai  encore  d'autres^  hrAis ,  qui  ne 
font  pas  de  cette  bergerie.  Il  faut  aujfi^ifu^jt 
Us  ànine  :  elles  écouteront  ma  voix-;  &  il  n  y 
aura  plus  qu'un  troupeau  &  quun  Pafieùr* 
Vlii  II  eft  aj^iqué'  avec  une  charité  iif 
&iie  inonmrdcà  conduire  *  (on' troupeau* 
Il  nourrit  fes  b«ebis  de  fa  parole ,  de  fà^mpre^ 
diak,  &^de  fb»  fkng.  Elles  vivent  de  lui, 
&  il  vit  en'eUess  afin  qu'elles  ne  vivait  qie 
mur  lui  s>  comme  il  vit  pour  fon  Père;  D 
les  conduit,  les  gouverne ,  9c  les  guérît  pari 
ÙL  grâce  :  il  les  dtfend  contre  les  loups  6e> 
les  volems  par*  fbn  puiffaat  (ecouus;  il  les? 
ct^rrige-  par^  d'udler  châtiment ,  commet  par» 
des^coups^de  hbtil^e^  qttaiidelte$«'égamit: 
il  le$  dberche,  ^  Ids^ramener dans 4à 'voie: 
il  les  relevé  &  Ie»confble'dati64éti^fd/ble& 
fys ,  &'dan8  leur  abaitemetie ,  parais  vée^des 
foiblellès  méiHer  qu'il  a  éppôlmer'rolodtai- 
ment  dan  fa  Paffiot*>,  9c  pw  i'tk^Kcxt  inté- 
rieure qu'il  r^tand^ea  eliéi  /^quî^lés  rémt^k 
de  fbi»e.  €ar> ïSm^^^àaûm  ^la^  PaffiOn  îw 
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lentlmen&  &  la  voix  4es  foibles:  il  a  voulu  Pâ(fion>tom«i, 
ennoblir  leurs  craintes  ,  leur  triflç/re,  leurs  pag*^}* 
larmes,  en  fe  les  rendauç  propres»  &  en 
leur  communiguanç  ainft.  fà  digoité.  Il  n  a 
pas  voulu  négliger;  un.feul  des  agneaux  que 
îbn  Père,  lui  avoit  confiés.  l\  elk  deicenda 
jufiju'au  dernier  écat  où.  pçut  être  réduit  le 
juue.  Ilamarcl^é  â  la  têt§  de  /on  troupeau 
pour  ranimer:  mais  il  a.mardié  en  même 
temps  après  tout  fbn  troupeau ,  pour  recueil- 
lir dans  Ton  {èin■to^t  lefoible  hccail ,  -qu  ui(ie 
marche  trop  longue  &  trop  précipitée  auroit 
kit  périr, 

VIIL  Oiï'  en  ferions-nous,  fi  toutes  les 
circonftance^  defaPaffion  nétoient  que  pour  Ibîd.  pag»  *!• 
lés  forts  ?  Oi  irois-je  me  cacher ,  fi  mon 
Paftearn  avoit  rien  qui  me  raffurât  5  s'il  rou-  -^ 

gilToit  de  mes  foiblefles  5  s*il  marcjioit  tou- . 
jours  à  grands  pas  devant  moi ,  fans  le  met- 
tre en  peine  fi  je  fuis  en  état  de  le  fuivre, 
&  fans  tourner  la  tête  pour  voir  ou  je  m'^r-* 
léte  par  lafiitude  5  s'il  dédaignoit ,  lorfqu/ç .  j«- . 
fiiis  par  terre  ,  de  me  porter  da^s,  fes^b^as:. 
&  fut  fès  épaules? Il  faut  quç  d^n^^l'impuif^ 
âtice  ou  je  fuis  d'atteindre  jufqu a  lui,  i\  fè 
penche  vers  moi.   J'ai  befoin  que^  fan^t^^. 
conferve  û  force  :  car  fî  elle  étoit  réellement 
foible ,  de^  quel  Recours  me  fèroit-eile  ?  Mais 
fi  elle  ne  peut  joindre  à  fà  force  une  corn- 
p^lfljon  &  uoe  fone  d'affolbtiflement  ^  qui  la 
liâent  approcher  de  moi  5  comq^e^t  pour- 
rsÊ-je  faifîr  cepte  nxain,  &v  m,'attacher  teller 
nient  â  elle ,  qu'elle  fpit  .capable  de.m'enle- 
vér? 

Il  s'efl  donc  abbaiflï.  jufhu'à  mon  état , 
fans  ceifer  d'être  tout;  ce^quiiveft*  Il.mW 
vlt^à  mç^peoj^hçy  .fur  lui^  ea  fe  n>ettani  au 
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même  niveau  que  nfoi,  &  en afièftantjpâif 
4in  admirable  artifice'  de  fà  charité ,  de  (é 
mettre  encore  plus  bas  y  afii  que  le  voyant 
proftemé ,  noyé  dans  fon  (ang  ,  &  pïêt  à 
expirer  par  la  triftefle  dn*il  a  empruntée  de 
nioi ,  j'aie  la  confiance  de  me  traîner  jufqu'â 
Itri ,  &  de  me  repofër  dans  fon  (èin  pateimel, 
&  Qu'il  me  relève  par  un  principe  de  vie 
&  de  force ,  qui  ne  peut  jamais  1  abandon- 
ner. 

IX.  Apiès  tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il 
n^eft  pas  néceflaire  de  parler  des  devoirs  des 
4>rebis  envers  un  ^  bon  Pafteur ,  oui  font 
l'amour,  la  confiance, la  fidélité  àrcconrer,. 
&  à  le  fiiivre.  Je  finis  par  les  admirables 
paroles  oir  il  nous  fait  entendre  quel  bon- 
lieur  il  y  a  d'être  du  nombre  des  véritables 
.  brebis  que  fbn  Vête  lui  a  données ,  c'eft-a* 

Jean,  10. 17.  dire ,  de  Ces  Elus.  Mes'brebis ,  dit-il ,  entendent 
ma  voix  :  je  les  cannois  ,  &  elles  me  fuivent  ; 
je  leur  donne  la  vie  éternelle  y  &  elles  ne 
périront  jamais  ;  &  nul  ne  me  lés  arrachera 
d^entre  les  mains»  Mon  Père  qui  me  les  a 
données  ,  efl  plus  grand  que  toutes  chofes  ;. 
&  perfonne  ne  peut  tes  arracher  de  la  main 
de  mon  Père. 

IX.  JefuS'Chrift  efi  notre  Médecin. 

I«  le  genre  humain  ,  depuis  le  péché 
d'Adam ,  eft  un  grand  malade  tout  couvert 
IC*.  €.  dHilcéres.  Depuis  la  plante  des  pieds  juf^u  au 
haut  de  la  tête ,  il  n*y  a  point  en  tui  une 
partie  faine  :  ce  n'eft  ^e  hleffitre  y  que  contw 
fion  ,  qu'une  plaie  faignante ,  qu'on  n'a  ni 
nettoyée  ,  ni  bandée ,  ni  adoucie  avec  de 
rhuiJe.  La  chair  eft  infeftée  &  «orrompue 
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'f9î  le  dérèglement  du  péché  :  VeCvtit  eft 
obfcurci  pari'knorance ,  &  fujet  à  l'erreur  : 
la  volonté  eft  dominée  par  la  triple  concu- 
piscence ,  d  oà  oaifTent  toutes  les  paâtons , . 
aui ,  comme  autant  dQ  .fièvres  violentes  , 
J  agitent ,  le  troublent ,.  àc  le  tranfponent;     ^    u    • 
Car  notre  fièvre ,  dit  S.  Ambroife,  efi  Uva-  ^J^^^^'  '" 
rice  :  notre  fièvre  eft  la  convoitife  :  notre  fièvre       •  *  •  ^' 
£ft  l'impureté:  notre  fièvre  eft  T  ambition::  notre 
fièvre  eft  la  colère. 

IL  Pour  guérir  ce  malade,  fur  lequel, 
«depuis  le  commencement  du  monde ,  on 
avoit  eflayé  en  vain  tous  les  remèdes  imagi- 
nables >  un  Médecin  tout-puilTant  eft  defcen-» 
du  du  ciel.  Il  eft  venu  dans  ce  monde, Aug.Sfrn1.t7. 
comme  dans  un  grand  hôpital  :  il  eft  venu  la.  serm.  88. 
à  nous  ,  parce  <jue  nous  ne  pouvions  aller  à 
lui.  Les  premiers  malades  à  qui  il  s*eft 
adreflé ,  étoient  les  Juifs.  Il  a  commencé  par 
leur  donner  des  preuves  de  fa  bonté  &  de 
&  puiflance,  en  guériflant  les  maladies  des 
corps  :  en  même  temps  il  a  voulu  leur  fsure 
connoitre  les  maladies  de  leurs  âmes ,  afin* 

Su'ils  defiralTent  de  guérir,  &  qu'ils  lui  en 
emandaflent  les  remèdes.  Mais  eux,  fèm-l«l«  Serm.  175* 
blables  à  des  phrénétiques ,  &  d'autant  plus 
dangéreufèment  malades  ,  qu'ils  fë  croyoienç 
en  pleine  fanté ,  fe  font  jettes  fiir  ce  chari- 
table Médecin ,  &  ont  été  jufqu'à  cet  excès 
de  fureur ,  que  de  répandre  (on  (àng ,  Bc  de' 
l'attacher  à  une  croix^  Un  fi  grand  crime  a 
été  le  falut  du  genre  humain  'y  &  Jefùs-Chrift 
a  fait  de  fbn  fang  même  un  remède  $c  un 
baume  pour  la  guérifbn  du  malade.  Aucune 
maladie ,  aucun  ulcère  n'eft  à  l'épreuve  àt 
ce  divin  remède ,  &  de  la  grâce  médicinale 
4e  notre  Sauveur.  Il  nous,  en  a  convaincus 
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par  ks  cures  merreilléufes  quMl  à:  faites 
tiepois  la  naifiàncé  de  TEglifè ,  &  qu'il  con- 
tinue d  opérer  jufiju'à  notïe  temps  5  fem- 
Ibid,  blabk  à  un  médedir  ^  ^i  ,  pouf  faire 
preuve  de  la  vertu  de  Tes  remèdes ,  entre- 
prend la  ^érifon  de  quelque  malade  déTef- 
péré.  Qui  étoit ,  par  ejcemple ,  plus  malade 
que  S.  Paul ,  qui  dit  lui-même  .qu  il  eft  le 
premier  des  pécheurs  ?  Cependant  Jefiis-Chrift 
Va  guéri  d'une  feule  parole.  Qtfe  ne  doivent 
point  efpérer  apr^  ceb  les  plus  ^ands  pé- 
Ibid.  ckeurs  ?  SiFaul  a  été|;tiért ,  àk  S.  Augdtin, 
poorcnioi  ééùfyésttïïi'jt  de  Tètre  ?  Si  un 
malade  anC  dëfiefpére  a  été  guéri  par  ce 
gtind  Médecin ,  pourquoi  n'ira-j«  point  à 
mi?  PcMBrquoi  ne  m'enirefleraî^e  pas  d*ap* 
pliqu£9:  ûx  mes  plaies  u  main  mbitaire  ? 

m..  C'eft  par  la  converfion  du  cœur,  8t 
par  le  don  de  h  juftice ,  que  le  Souverain 
Aug.mPf.ioi.  Médecin  nous  fauve  de  la  mo^.  Mais  quoi- 
que guéris  du  péché  y  nous  h'anivons  pas 
tout-d'un-coop  à  une  fànté  pa^fiaiité  »  ^ce 
"  que  nous  ne  fommes  pas  dur^  ceec^  vie 
totalement  délivrés  de  la  conc^ifcence  y 
principe  âuiede  de  toutes  lei  maladies.  La 
chair  eft:  fbibk  :  il  nous  rete  d^  defirs 
chamek ,  qui  nous^  firiiicitent  au  mal.  Notre 
ame  eft  agitée  pau:  de  violentes  &couCes  : 
les  tentations  la  mettent  en  danger  :  les 
penGEes  qui  Ce  préfentent  à  elle  »  fi>nt  (uivies 
d*un  certain  vUkifii  :  elle  y  con^m  quelque- 
fois, &  s  7  laiffc  prendre.  Ceft  une  fan- 
gueuf ,  dit  S.  Au^umn  :  ^lais  allez  à  Téfiis- 
Chrift  le  fbuveram  Médecin  ^  &  toutes  vos 
langueurs  feront  guéries  :  allez-y  fiths  crainte. 
Mais ,  direz -vous ,  mes  infirmités  font  graii- 
dest  U  eft  vrai  :  mais  la  vertu  du  Médecin 
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.^encore  plus  grande.  Il  n'y  a  point  de 
maladie  incurable  à  un  Médecin  tout- 
puiâant.  Laiflçz-vpus  fèulennent  traiter,  & 
ne  repouflez  point  fa  main  qui  veut  vous 
guérir,  l^s  remèdes  qu'il  emploie ,  font  fi 
efficaces,  que  quicônoue  fe  fie  pleinement 
à  leur  vertu ,  efl  viâorieoz  de  toutes  fes 
pafCons. 

ly.  Il  eft  vrai  qu'il  nous  préfente  quelque- 
Cois  un  breuyage  bien  amer.  Mais  il  ^ait 
mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  bon  ;  ^  il 
nous  déclare  que  nous  ne  pourrons  guâçir , 
fi  nous  ne  buvons  le  calice  amer  des  épreu^ 
yes ,  des  affligions  &  des  fbvijEr^ce^ ,  dont 
cette  vie  eft  pleine.  Bien  plus,  pour  ôterau  Aug.Serm.88. 
malade  le  prétexte  de  dire  qijyç  le  breiaxige 
eft  trop  amer,  &  qu^il  ne  le  peut  prendre |i 
le  Médecin  lui-n>ême ,  fans  être  m^ade ,  l^ 
bu  le  premio: ,  &  en  a-  goûté  toute  rafnef-r 
tume  ,  afin  que  le  malade  ne  fît  point  di$-v 
cuhé  de  le  boire*  Qui  nç  fera  touché  4m 
tel  exemple  ? 

•  V.  C^  ne  foufFrç-t-op  pa?  fqxix  guérir  Aug.inPf,io»» 
d'une  maladie  corporelle  ?  Un  ï^iwva^  ffe 
refont  a  des  incifions  trè$-4pulp^reufès  :  il 
tonfent  m^me  a  l'amputation  d'pn  de  iês 
membres^ ,  parce  que  le  médecin  lui  déclare 

2u'il  ne  peut  conferver  C^  vije.  auaremeat» 
lependant  le  fuccès  eft  iqxt  in/çertain.  Peut- 
être  qu'après  avoijç  fouffer^  les  plus  cuifantes. 
douleurs  ,^  il  mourra  et^tte  les  mains  des 
chirur^ens.  Mais  qu§nd  l'opération  réiifil- 
ioit ,  die  ne.  peut  tout  au  plus  lui  prolonger 
la  vie  que  de  quelques  années.  Ici  le  fujcc^ 
eft  certain  :  ceiui  qui  nous  promet  1^  gué- 
rifon  ,  eft  véritable  &  tout-puiiTant  :  nous 
ferons  guéns  ,  pourvu  que  nous  nous  aban* 
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donnions  l  fi  conduite  j  &  la  famé  qu'il 
•nous  rendra  par  cette'  voie  douloureufe,.a 
pour  fin  la  vie  étemelle.  Comment  dôruT 
refuTerions-nous  de  nous  confier  en  lui  ,  8c 
de  loi  laiflèr  le  foin  de  nous  traiter  comme 
ilki  plaira,  pour  notre  plus  grand  bien  ? 
Drfbns-lui  donc  avec  S,  Augûltin  :  Appli- 
que2,  Seigneur,  le  fer  &  le  feu  fur  mey 
ulcères  :  ne  m'épargnez  pas  dans  cette  vie  > 
pourvu  que  vous  m^pargniez  dans  rétemité^. 
Hic  ure  ,  hic  feca  ,  modo  par  cas  ^&  in  cuer-^ 
num  parcas* 

X.  Jefus^Chrift  efi  notre  Frcn. 


^ui  nous  le  rende  auilî  aimable,  &  qui  : 
infpire  une  auffi  grande  confiance  en  lui» 
que  celle  de  Frcrc.  Car  elle  met  entre  lui 
le  nous  une  efpéce  d'égalité  ,  que  nous 
n'euffions  jamais  oft  eftérer  $  &  qur  étant  en 
lui  l'effet  d'une  tendrefle  inconcevable  pour 
nous,  nous  ôte  tout  prétexte,  fbit  de  nous, 
tenir  éloignés  de  fui  par  la  vue  de  Gl  gran- 
deur &  de  notre  bafleffe  ;  foit  de  ne  nous 
en  approcher  qu'avec  une  timide  réferve.  Il 
eft  Dieu ,  &  égal  à  fbn  Fere  :  &  néanmoins 
il  eft,  comme  nous ,.  d'une  nature  monelle 
&  paffible:  comme  nous  il  tire  fbn  orieine 
d'Adam  notre  père  commun.  Il  eft  aonc 
auflî  réellement  notre  frère  ,  que  nous  le 
femmes  les  uns  dès  autres.  En  effet,  il 

M^>.    •       appelle  lui-même  îks  difciples   (es  frères. 

M«tn.i».i«..^2^^^  dit-il  aux  faintes  femmes  après  fa 
réïùrre^ftibn ,  alU;^  dire  à  mes  frères  qu'ils 
tùUênt  en  Galilée  :  c*eft-lâ  fa'ils  mevetronu 
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XI  dlc  encore  â  Magdeleine  :  j4llei  trouver  jcin^JimMiT^ 
mes  frères ,  &  dites-leur ,  &c.  Et  ce  qui  eiï 
tdigne  de  remarque ,  .&  infiniment  comblant 
pour  nous ,  ce  n'eu  pas  durant  fà  vie  mor- 
telle qu'il  les  appelle  de  ce  nom  :  c*eft  après 
la réfurreâion ,  &  lorfque  fon  état  glorieux, 
fiiloigné  de  notre  mifere.,  femWeroit  lui 
IfcvQir  in{|)iré  d^autres  fèntimens.  Ce  ne  font 
pas  des  difciples  fidelles  &  courageux  qu*il 
traite  de  frères  «  mais  des  hommes  foibles 
&  timides ,  qui  malgré  toutes  leurs  promef- 
(ès^  Tavoient  lâckement  abandonné  dans  fà 
Pafïîon.  Il  n*eft  pas  plutôt  reflufcité ,  qu'il  fe 
hâte  de  leur  donner  cette  marque  d'une  ten- 
dre afFeftion,  avant  le  renouvellement  de 
leur  foi ,  avant  leur  pénitence ,  avant  qu'ils 
l'aient  mérité  par  leur  humilité  &  par  leur 
amour.   Sa  réuirredion  &  fon  état  glorieux 
iri'ont  rien  changé  dans  là  mifcricorde  ^  .m 
^ans  fa  bonté  :  ouj  s'il  s'eftfaitenlui  quel- 
que changement  a  l'égard  des  fîens  ,  c'eft 
<n  ce  quij  eft  devenu^  ce  femble  >  plu» 
indulgent,  plus  doux^  plus  puvert,  &  ii  on 
pfe  le  dire ,  plus  aimable  par  rawpon  à  eux. 

II.  Mais  peut-être,  dira  quelqu'un,  que 
ce  nom  de  frères  n'étoit  que  pour  ceux  qu^ 
avcxient  fuivi  Je/ùs-Chrift ,  &  vécu  avpp  lui 
pendant  fon  fëjour  for  la  teire. 

f  e  réponds  qu'il  eft  auflî  pour  nous ,  puis- 
que &lon  la  dodrine  de  S.  Paul,  il  eft  pour 
tous  ceux  xjue  Jefus-Chrift  eft  venu  fandH-  ^^^^  ^ 
îer.  Celui  qui  fanHifie ,  dit  cet  Apôtre,  6»  ^  ,î^  *  * 
ceux  qui  fox^t  fan6lifiés  ,  viennent  tous  d'un 
même  principe  ;  ils  ont  une  même  nature 
te  une  même  origine  :  ceftvourquoi  il  ne 
rougit  point  de  les  appelle/ fcs/reresy  en  difant: 
Jefir.êi  çpnr^QÙnyojtn  nçtn  â  mesfrcrcs  ;  jir 
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chanterai  vos  louanges  au  milieu  de  Vajf emblée 
de  votre  peuple,  * 

IIL  Ce  n'eft  pas  feulement  à  raifon  de  lorigi- 
ne  commune  que  nous  cirons  avec  lui  d*Adani, 
que  nous  fbmmes  fes  frères  i  c*eft  encore  , 
parce  que  Dieu ,  <jui  eft  le  Père  de  notre 
Seigneur  Jefùs-Chnft,  eft  auflî  notre  Père. 
AUe;^  trouver  mes  frères  ,  6»  dites^leur  de  ma 
part  :  Je  monte  vers  mon  Père ,  6»  votre  Père  ^ 
vers  mon  Dieu,  &  votre  Dieu.  Nous  tous 
donc,  qui  ayons  le  bonheur  d*étre  Chrétiens  , 
nous  compofbns  une  feule  famille ,  dont  Dieu 
eft  lé  Père  :  &  Jefus-Chrift  eft  notre  frère 
Hom.  «.  »5.  aîné.  Ceux  ,  dit  S.  Paul ,  que  Dieu  a  connus 
dans  fa  prefcience  ,  il  les  a  aujfî  prédejlinés 
pour  être  conformes  à  Vimage  de  fort  Fils  jj 
afn  qu'il  foit  lui-mime  le  premîer^né  entre 
plufieurs  frères.  Nous  étions  étrangers ,  élcû-i 
gnés  de  Dieu,  efclaves  rebelles  j  &  Jefus- 
Chrift  nous  a  mérité  la  ^ce  d'être  adoptée 
par  (on  Père.   Il  nous  a  communiqué  fon 
£(prit  avec  abondance ,  afîn  que  nous  eufGons 
Tinnocence  &  la  liberté  des  enfehs  ,  &  que 
nous  euffions  la  confiance  de  parler  à  D^etl 
comme  à  notre  père.   Il  nous  a  rendu  fes 
frères  &  fes  cohéritiers.  Il  a  voulu  que  fbn 
bonheur  fût  le  nôâ-e ,  &  que  &  gloire  nous 
fût  commune  avec  lui.  Et  par  un  excès  in- 
compréhenfible  de  fon  amour  p«ur  nous ,  ij^ 
a  demandé  &  obtenu   que   nous    fuyions 
aimés  de  fon  Père ,  comme  lui-même  en  eft 
aimé  5  tâchant ,  malgré  la  diflance  Inûiie 
qui  fera  toujours  entre  lui  &  notis  ,    d'/ 
mettre  toute  l'égalité  que  la  grâce  peut  ren- 
dre poffibie  5  &  vdulaùt  nous  affociét^  eh  tout 
à  fe  dignité  &  à  fes  privilèges ,  dont  le  plus 
grand  S  le  plus  prédeuif  cA  l'àmoUr  de  (blti^ 
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Père:  Ùt  dîleSiio  quâ  diUxifti  me,  in  ipjis  Jean,  17.1^^ 
fit  y  &  ego  in  ipfis  :  ,,  Afin  que  l'amour  dont 
„  dont,  vous  m'avez  aimé ,  fbit  en  eux ,  & 
97  Que  je  fois  moi-même  en  eux. 

Je&s-Chrin:  demandoit  pour  nous  cette 
grâce  figialée,  en  allant  commencer  le  myf- 
tere  de  lc<  (buf&ances  dans  le  jardin  de  la 
montagne  des  Oliviers,  &  il  l'obtint  fur  la 
croix.  Par  quel  amour  £audroit-ii  répondre 
â  un  tel  aniour  ?  à  un  amour  fi  généreux ," 
fi  maugnifique ,  fi  prodigue  de  Tes  biens ,  fi 
exceiïuF ,  fi  attentif  à  notre  doire ,  û  peu 
jaloux  de  la  fienne ,  fi  porté  a  oublier  tout 
ce  qui  met  quelque  difiFér^ce ,  entre  celui 
oui  aime  &  ceux  (jui  font  aimés  :  C/t  dile- 
UHio  qud  diUxifti  me ,  in  ipfis  fit  ^  ^  ego 
in  ipfis, 

XI.  JefaS'Chrift  efl  notre  Modèle. 

C'eft  fur  Tefus-Chrift  que  nous  devonf 
nous  former ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  nous 
réformer. 

I.  L'honcHue  a  été  créé  à  l'image  &  à  la 
refiemb^ance  de  Pieu.  Son  ame ,  Ipirituelle 
&  imnK)nelle  de  £1  nature ,  étoit  deftinée  à 
repréfenter  les  divines  perfeâions  de  l'Etre 
(ouverain.  Soyer  parfaits  comme  votre  Pere^  *^  . 
céUfteeftva^ity    ^  Matth.T.4«. 

ie  pécké  a  défîgjiré  cette  image.  Prefbue 
tous  les  traits  en  ont  été  ou  effacés ,  ou  alté- 
rés. Noore  ame  eft  dcveïHieterreftre  Bç  char- 
nelle^ *  Tott  n'aperçoit  prefcjue  plus  en^ 
elle  que  de^  pen^  »  àe$  fentimens ,  àt% 
încUnaqpns  indignes  de  fà  célefte  origine. 
Au  lieu  d;^  WeÛèmbtancede  Dieu  >  à4aqneUe 
t)k  a  Hçfét^  elle,  part;  vfxmxasm^  Is^ 
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rell'émblance  d*Adain  pécheur.  Elle  eh  k  Tef 
idées ,  les  inclinations  ,  les  paflîons  :  &  elles 
lui  font  devenues  comme  naturelles.    Qui 
cft-rcede  nous  qui  ne  fait  pas  tous  les  jouis 
la  trifte  expérience  de  ce  que  je  dis  ? 

IL  Le  fils  de  Dieu  s*eit  faitlionune  pooi^ 
setracer  dans  notre  ame  Timage  de  Dieu  ; 
&  pour  cela  il  nous  Ta  montrée  en  lui-même 
fans  aucune  altération*  Je  ne  parle  pas  de  la 
Divinité ,  par  laquelle  Jéfiis-Chrift  eft  rimagc 
de  X>ieu  invifibU ,  comme  fbn  Verbe ,  (k 
penfée,  fà  fkgeffe)  &  Fempreinte-de  fkfub- 
llance.  Je  parle  de  (on  ame ,  qui  eft  de 
même  nature  que  la  nôtre  y  mais  qui  h*étant 
point  fouillée  par  le  péché ,  a  confervé  tous  * 
tes  traits  de  reuèmblance  avec  Dieu,  qui  ont 
été  effacés  dans  la  nôtre. 

C'ert  cette  ame  iàinte  de  l'Homme-Dieu , 
qui  eft  l'original  que  chacun  de  nous  eft 
^Jiîl.  1.  y.  o^^^g^  ^c  copier  ndellement.  Soye^ ,  dit 
&  Paul,  dsns  ia  mime  difpofition  ô  dans 
Us  mêmes  fentîmens  oh  a  été  Jefus-Chrift. 
Nous  devons  juger  de  tout,  penfer,  parler, 
agjr,  fouf&ir  comme  Jefus-Chrift:  Porter  la 
reiièmblance  de  Jefus-XIhrift  j  c'eft,  félon 
Eom.  S,  !?•  S.  Paul,  le  caradere  des  Elus.  Q«o^  prœjci- 
yit ,  6*  pradeftinavit  conformes  fieri  imaginîs 
Filii  fuL  >,  Ceux  que  Dieu  a  connus  dans 
„  fk  prefcience  ,  il  les  a  aufi  prédeflinés 
„  pour  être  conformes  à  Fima^  <ie  fen 
„  Fils. 

IIL  Ainfi  Adam  &  JefUs-Chrift  font  detuc 
hommes  qui  deviennent  le  principe  de  notre 
perce,  ou  de  notre  fklut  étemel,  par  la  ref^ 
fèmblance  que  nous  avons  avec  l'un  ou 
l'autre.  Nous  naiffons  fèmblables  à  Adam* 
Idxis,  que  aous  portons  cette  i^esnhlance. 
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•nous  /oïDines  exclus  de  la  vie  érernelle. 
Celui-là  fcttl  y  eft  admis ,  qui  porte  la  refr 
fèmblance  de  Jefus-Chrift.  L'héritage  de 
Dieu  ji*eft  que  pour  fes  enfans.  Or  Dieu  ne 
reconnoît  pour  fes  enfans  que  ceux  en  oui 
il  voit  les .  traits  &  la  refleniblance  de  Ion 
rils  ,  qui  efl  le  premier-né  entre  plujieurs  Rom.  g,  i^, 
frères* 

Il  s'enfuît  de-là  que ,  fi  nous  voulons  être 
fauves  ,  il  faut  que  nous  portions  L* image  de,  j.  c<*  i  j  .^ 
Vhomnu    célefle  ,  comme  nous  avons  porté 
rimage  de  V homme  terreflre  ;  que  nous  dépouil-  Ephef.  4. 2.x, 
lions  le  vieil  homme  ,  Jeîon  lequel  nous  avons  ^c. 
vécu  autrefois  y  ^^^^  fi  corrompt  enfuivant  Col.  j.^.fi^  is. 
riUuJîon  de  fes  paffions  ;  &  que  nous  rtnou- 
vcUant  dans  l'intérieur  de  notre  ame  ,  nous 
nous  revêtions  de  V homme  nouveau^  qui  efl 
créé  à  la  rejfemhlance  de  pieu  dans  uns  juflice 
6»  une^fainteté  véritable» 

IV .  Qii'eft-ce  donc  qu'un  Chrétien  fii'ivant 
ces  principes  ?  Ceft  un  homme  occupé  toute 
la  vie  à  étudier  Se  à  copier  Jefus-ChriiL 
Avapt  fa  venue  ,  Jefus-Chrill  a  été  l'objet 
unique  des  defirs  &  de  Telpérance  des  Juftes. 
Il  fera  dans  l'éternité  l'objet  de  l'admiration  , 
&  de  la  félicité  des  Saints.  Il  doit  être  main- 
tenant l'objet  de  l'occupation  &  de  l'étude  • 
de  fes  ferviteurs.  Toute  étude  ou  connoif- 
(ànce  qui  ne  fe  termine  pas  à  Jefus-Chrift, 
eft  vaine  &  méprifable  aux  yeux  de  Dieu , 

«8c  nous  doit  paroître  telle.  „  Tout  me  Jkm-  9U\,  j.  s. 
„  bte  une  peru  3  dit  S.  Paul ,  au  prix  de 
^,  cette  haute  connoijfanie  de  Jefus-Chrift  mon 
„  Seigneur.  ~  .     ' 

V.  La  fin  de  cette  étude  eft  de  le  copier^ 
&  de  lui  devenir  femblable  ;  &  le  Chrétie^ 
eft  pla$  ou  moios  parfait ,  félon'  les  différent 
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degrés  de  conformité  qu  il  a  avec  Teftis-» 
ChriA.  U  ne  doit  jamais  le  perdre  de  vue  » 
mais  travailler  chaque  jour  à  exjprimer  ouel- 
ques  traits  de  ce  divih  original,  femblable 
à  un  peintre  qui  copie  un  tableau ,  &  qui 
à  tout  moment  &  à  chaque  coup  de  pin- 
ceau, jette  les  yeux  deflus,  afin  qu'il  n'y 
^  ait  pas  un  (ëul  trait  qui  ne  foit  reiTemblant. 
u  eft  vrai  qu'aucun  des  imitateurs  de 
Jefiis  -  Chrift  ne  pourra  jamais  atteindre 
jufqua  la  perfeâion  de  Toriginal.  L'un  le 
copie  par  un  endroit  :  l'autre  tâche  de  l'ex- 
primer par  un  autre,  chacun  félon  la  mefure 
de  la  grâce  qu'il  a  reçue.  Mais  il  eft  expoie 
aux  yeux  de  tous  ;  &  il  n'y  a  peribnne  ,  en 
quelque  état  qu'il  fbit ,  qui  ne  doive  s'appli- 
quer à  Timiter. 

XI»  Jefus^Chrîft  eft  notre  Chefy&Uprinctpt 
de  notre  vie* 

Kf  hcf.  1 .  1*  -      Dieu  Va  itahli ,  dit  S.  Paul ,  Chef  fur  toute 

*J'  l*Eglife ,  qui  eli  fon  corps ,  &  l* entier  ac» 

complijfement  de  celui  qui  accomplit  tout  en 
tous* 
I.  Jefiis-Chrift  eft  à  fon  Eglife ,  ce  que  la 

Eph?f.  4.  lô  tête  eft  au  corps,  La  tête  communique  au 
refte  du  corps  la  vie ,  &  les  efjprits  qui  lui 
donnent  le  mouvement  &  l'adion.  De  même 
.  lefiis-Chrift  donne  la  vie  &  Je  mouvement 
ail  corps  de  fbn  Eglifè ,  &  à  fès  membres 
q)x'il  anime  de  fon  Efprit,  Toute  grâce  , 
toute  bonne  œuvré  ,  toute  bonne  pen(ëe  , 
toQi;  (kinit  defir,  toute  vertu,  découle  de 
cette  ^énipde.^ui  eft  en  lefus-Chrift  notre 

Joan.  I.  x^«  Chef  :  Dé  plenitudine  ejuf  nos  omnts  acce^ 
pïmus*  * 
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notre  Chef.^  ^6 y 

n«  Si  nous  demeurons  unis  à  lui  par  la 

ibi  y  refpérance  èc  la  charité ,  nous  vivon$ 

par  lui  'y  &  nous  ne  pouvons  avoir  la  vie  que 

£ar  cette  union  :  Je  Juis  ,  dit-il ,  le  fep  de  Jcm,  ly,  j^ 
f  vigne,  &  vous  en  êtes  Us  branches.  Comme  ^^ 
la  branche  de  la  vigne  ne  veut  d'elle-même 
porter  de  f mit ,  mais    qu  il  faut  qu'elle  de- 
meure unie  au  fep  ;  ainfi  vous  n'en  pouver 
porter  ^  fi  vous  ne  demeure^  en  moi*  Celui  qui  v,  r^ 
demeure  en  moi  ^  &  en  qui  je  demeure ,  porte 
beaucoup  de  fruit  :   car  fans   moi  vous  ne 
pouve^  rien  faire. 

III.  Ainfi  le  Chef  &  les  membres,  Jefiis- 
Chrift  &  (on  Eglifè ,  ne  font  qu  un ,  &  comme 
un  feul  porps ,  Un  feul  homme  ,  une  feule 

vifflie.    „  Jefus-Chrift  ,   dit  le  Concile   de    Cobc  ée  Tr, 
„  Trente,  répand  continuellement  (à  vertu  ScC  tf.  c,i6.  * 
„  dans  les  juftes ,  comme  le  chef  dans  Ces    . 
„  membres ,  comme  la  vijgne  dans  fes  bran- 
„  ches  5  venu  qui  précède  ,  accompagne,  & 
„  fuit  toujours  leurs  bonnes  œuvres ,  &  fans 
„  laquelle  elles  ne  peuvent  en  aucune  ma- 
«^niere  être  agréables  à  Dieu ,  ni  méritoires."         , 
Telle  eft  la  grandeur  &  la  dignité  du  Chré- 
tien. Il  eft  membre  d'un  corps ,  dont  Jefiis- 
Chrift  même  eft  la  tête ,  &  que  TEirprit  de 
Dieu  anime  ;  &  il  devient  ainfi  participant 
de    la  uatùxe    divine  :    Diviriig    confortes  i.Fetf.1.4» 
naturte* 

IV.  Or  de  cette  union  que  nous  avons 
avec  Jefiis- Chrift  comme  notre  Chef,  il 
réfulte  que  nous  le ,  fiiivrons  un  jour  où  il 

eft  monté  le  premier.  Qub  praceffit  gloria   Léo,  Scrm.  i. 
capitts ,  eb  fpes   vocatur-  &  corporis.  Jefiis-  ^  Afccnf. 
Chrift  eft  reflufcité ,  eft  monté  au  ciel ,  &  a 
pris  place  à  la  droite  de  Dieu  en  notre  nom  ^ 
comme  notre  chef,  conune  nous  repréfen-» 

ai) 
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Ephef.  t,  6.  ^^*  ^^^^  >  ^^^  S.  Paul ,  nous  a  reffUfcîïér 

'  avfc  JefuS'Chrifi  ,  &  nûus^afab  ajfeoir  avec 

lui  d^ns  U  ciel  en  fa  perfonnt>  Ainfi ,  en  deve* 

nam  (es  membres ,  &  étant  incorporés  en  lai 

par  le  baptême ,  non-feulement  nous  fbmmes 

attachés  avec  lui  à  la  croix ,  nous  mourons  > 

&  nous  {ômmes  cnfevelis ,  comme  TApôtre 

r^nfeigne  dans  TEpître  aux  Romains  5  mais 

«tous  relTufcitons  ,  nous  montons  au  ciel ,  & 

nous  7  prenons  place  avec  lui ,  en  lui ,  6c 

par  lui.    Sa  félicité  &  fa  gloire  n  eft  poinc 

Séparée  de  la  nôtre.    Il  le    déclare  dans  U 

prière  qu il  fait  pour  nous  avant  j[a  Paillon: 

Jca.n,i7.  xt./e  leur  ai  donné  la  gloire  que   vous  m^ave^ 

donnée.    Ep  un  peu  après  :   Mon  Père  ^  je 

V.  t4.  d^dre  que  ,  où  je  ferai ,  ceux  que  vous  ntavc^ 

donnés  y  foient  aujji  avec  moi» 

5erm.  i.  de     )>  ReconnoifTez  donc ,  Chrétien  ,  dit  fàinç 

Natir.         „  Léon ,  la  dignité  ou  vous  êtes  élevé  :  <8c 

„  après  avoir  été  fait  participant  de  la  na- 

„  ture  divine ,  ne  retournez  point  a  votre 

„  première  baffefl'e  par  àQ&  mœurs  indignes 

„  de  votre  élévation.  Souvenez-vous  de  <jud 

),  chef  £c  d^  <]ael  corps  vous  ctes  membre. 

mi^mmmmmÊtmi^mmmmmÊmÊÊÊmÊmmmÊÊÉÊmÊÊÊÊmmmimmm 

*V.   >'       ■  ^  _\%'  Vil  »  Il      .1  ■  .  i         ■  .1       w^ 

XII.  JefuS'Çhrift  eft  notre  Juge. 

A  RTI  CLE    VIL 

5.  A.  D*oît  il  viendra  jupr  les  vivons  &. 

les  mortSp 
S.  C.  Qui  viendra  une  fetonde  fois  plein  di 

gloire^  juger  les  vivons  &  les  morts ,  &. 

dont  le  règne  n'aura  point  de  fin. 

I.  Toute  la  Religion  Chrétienne  confiflft 
44^5  içcpnoffiifî  dçs  4«^*  ayéoçmeiw^ 
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lefiis-Chrift  5  Tun  d'abaiflement  &  de  fout- 
trànces,  déjà  accomplis  l'autre  de  gloire  & 
àe  poiflance  que  nous  attendons  :  le  pre-: 
jnier ,  pôuf  ndus  rendre  faims  ^  en-,  flous 
apprenant  la  Loi  de  Diect ,  nous ,  la  faisant 
aimer  paf  fa  grâce,  &  en  nous  féparant  du 
monde  &  du  péché  5  le  fécond ,  pout  nous 
rendre  heureux ,  eh  nous  uniilâht  à  Dieu  > 
en  nous  confommant  dans  fa  gloire ,  8c  en 
perfedionnant  en  nous  la  charité  par  la  def- 
trudion  de  toute  cupidité  :  le  premier  pour 
apponer  fur  la  terre,  comme  Sauveur,  la 
grâce  &  la  miféricorde  ;  le  fécond  pour  rér 
compenfer ,  comme  jufte  Juge  ,  ceux  qui 
ont  profité  de  Tun  Se  de  Tautre  5  &  poi^ 
CQQdamnpr  ceux  qui  remettant  ou  recevant 
en  vain  la  grâce  de  Dieu  ,  Ce  (ont  amalTé 
par  l'impénitence  de  leur  cœur  un  qréfbr  de 
colère. 

IL  Les  Ap6tres  ne  fôparôient  Doint .ces 
deux  avénemens ,  eti  préthant  Jefus-ChrifL 
Après  avoir  rendu  témoignage  à  (à  Réfur-  xe^,  j.  iç.  ti. 
redion ,  &  à  fon  Afcenfion  au  ciel ,  ils  ajpu- 
toient  qu'il  ^  en  d^endroit  un  jour  pour 
juger  les  hommes ,  ayant  été  établi  de  Dieti  Aa.  10.  41. 
Juge  des  vivans  &  des  morts.  Les  Chrétiens 
non  plus  ne  perdoient  pas  de  vue  ce  fécond 
avènement;  &c'étoit  donner  ui%  idée  jufte  & 
exaâe  de  leur  vie ,  que  de  dire  d'eux  ce  aue 
S.  Paul  difi>it   des  Theffaloniciens  ^  qu  ils 
fervoient  le  Dieu  vivant  &  véritable  ^  &  qu'ils  x.ThcC  i.  9. 
attendoient   du   ciel  fon  Fils  Jefus ,  qu*il  410» 
reJfufciié,^Le  même  Apôtre  met  cette  attente 
du  dernier  avènement  entre  les  fruits  de 
rincamation  &  des  myfteres  de  Jefus-Chrift. 
La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'eft  ma~  Th.t,  n,  tu 
nifeftée  à  tous  les  hommes  ^  &  ille  nous  4i5* 
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appis  à  renoncer  à  t impiété  ,  &  aux  faffiarts 
mondaines  g  &  â  vivre  dans  le  fiéde  préfent 
a^et  tempérance  j  avec  juflice  ,  &  avec 
piété  ;  étant  dans  t attente  de  la  félicité  que 
nous  errons  ^  6^  de  tav'inenunt  glorieux 
du  grind  Dieu  &  notte  Sauveur  Jefus- 
Chrifl. 

\\l.  La  foi  nous  enfeigne  donc, 

1^.  Que  JefuS'Ckift  eft  le  juge  de  tons 

Jcair»  f.  2  2.  les  hommes.  Le  Père  ,  dit-il  lui-même,  ne 

juge  ptrjonne  :  mais  il  a  donné  au  Fils  tout 

pouvoir  de    juger;  afin  que  tous  honorent  le 

fils  ,  comme  i/tf  honorent  le  Fére. 

i«.  Qa'i^  £n  des  fiécles  il  ddcendradti 

ctei  avec^  ime  grande  ^i&nce  U  miie  grande 

majeâé  /accdmpagrve  de  fës  Aiiges,  pour 

"     cxexcer  avec  éclat  le  pbu^ir  qu'il  ft  de  jugar  : 

qu'alors  iious    les    nomimes  coinparoitrcmc 

deranc  ion  tribunal  y  ic  qa'il  rendra  à  diacon 

iloiD.2, 7. t.  feion  &s Mtrres  y  en  dmtnaiit la  Yie  étemelle 

a  ceux  qvâ  ont  perdh^éié  -  dan^  1er  bonnes 

Mactli.2^^^  œuvres,  Se  ânudamnanc  au  feu  étemel  ceux 

gui  ont  comoHS  ïmcpàtim    ' 

!«•  Qu*il  jugera  Us  vivons  &  Uê  m^ru ; 
c'eft-à-dire ,  de  ceux  «joi  feront  moru  avant 
la  venues  éc  ceux  cpti  étant  encore  vivant 
lorfi]B'il  viendra ,  moorront  y  9c  feront  refluf^ 
cités  peu  après,  pour  ètrejngés  avecierefte 
étz  bontmes. 

ly.  Mus  ce  jugement  ne  (èra  me  b 
confirmation  &  la  manifeCbtion  de  ceiui  que 
Jeffu-Chdft  proncmce  à  chacun  de  noos  > 
ai^-tôt  après  que  l'ame  êft  iéparée  du 
corps  :  jugement  qui  décide  de  notre  ù>n 
étemel ,  &  qui  s'exécute  fur  les  âmes ,  en 
amendant  la  réfurreâion  générale ,  qui  doit 
les  réunir  à  leoi^s  corps ,  &  mettre  ain/î  le 
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comble  à  la  félicité  des  juftes ,  &  au  {uppiice 
des  réprouvés. 

V.  Quoique  TEcriture  ne  parle  pas  beai^- 
coup ,  au  moins  expreflement ,  de  ce  Juge- 
ment particulier  diftingué  du  général  j  il  eft 
néanmoins   défigné    aifez   clairement    dans, 
l'Evangile  par  la  parabole  du  mauvais  ricbe 
&  de  Lazare  ,  1  un  enfeveli  dans  l'enfer 
aufll-tÔt  après  fa  mort ,  ou  il  fcuifre  le  (up^- 
plice  du  feu 5  &  lautre tranfportc dans  le feiii 
d'Abraham ,  où  les  anciens  Juftcs  attendoient 
en  paix  la  venue  de  Jefus-Cbrift  leur  libéra- 
teur,  ta  réponfe    de  Îefus-Çhrift  ?lu  bon 
Larron,  aujourd'hui  vous  fere^  avec  moi  en  Luc.  2j.  4î« 
Paradis  y  en  eft  encore  une  preuve.  Déplus, 
on  a  toujours  cru  dans  TEglife  que  lésâmes 
'des  Manyrs  paffoient  fans  délai  de  la  mort  . 
à  l'éternelle  félicité  y  &  Ion  s'efl  réuni  de 
même  dans   !a  croyance,  que  ce  privilège 
n'étoît  pas  borné  aux  Martyrs  j  qu'Û    âl 
d'antres  âmes  alTez  pures  à  la  mon  de  leurs 
corps  ,  pour  jouir  du  privilège  des  Martyrs  ; 
d'autres  qui  ont  befoin  d'être  purifiées  plus 
ou  moins  long-temps  par  les  fou&ances  du 
Purgatoire  5  &  d'autres  qui  étant  à  l'heure  de 
la  mort  dans  l'état  du  péché  ,  &  dans  la  dip 
gtace  de  Dieu,  font  condamnées  &  précipi- 
tées auffi-tôt  dans  les  tourmens  de  Tenfer. 
Saint  Auguflin  nous  apprend  que  c'étoit  de 
fim   temps  la  croyance  dé  TEglife ,  „  que    Aiig.dcorîg. 
„  les  âmes  font  jugées  lorfqu'elles  font  iorties  anima,  Ub,  2. 
„  des   corps ,  avant  qu'elles  arrivent  a  cet  c  4« 
„  autre  jugement ,  par  ieauel  il  faut  qu'elles 
„  foient  ji;igées  après  que  leurs  corps  leur  au-^ 
„ront  été  rendus  5  &  qu'elles  foient,  ou  tour- 
„  mentées ,  ou  glorifiées  dans  la  même  chaii 
„  dans  laquelle  elles  ont  vécu  for  la  terre* 
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'  VI.  Comme  il  eft  également  vrai  cte  run 
&  de  l'autre  de  ces  jugemens ,  que  le  jour 
&  l'heure  n*en  font  connus  que  de  Dieu  i 
nous  devons  appliquer  également  à  l'un  &  à 
l'autre  l'imponant  avis  que  Jefiis^îhrift  nous 
lue.  ti,  }4.  donne  :  Prene^  donc  garde  à  vous  ^  de  peur 
î5.|<5«  qjig  vos  cœurs  ne  s'avpéfantiffent  par  P excès 

des  viandes  6»  du  vin  ,&  par  les  foins  de 
cette  vie  ;  &  que  ce  jour»la  ne  vienne  tout' 
À' coup  vous  Jurprendre^  car  il  enveloppera 
comme  un  filet  tous  ceux  qui  habitent  fur 
toute  la  terre.  Veille^  donc  ,  &  p^i^K.  ^^  ^^^ 
temps  ;  afin  que  vous  foye^  trouvés  dîmes 
de  paroître  avec  confiance  devant  le  ~  FiU  de 
l'homme, 

VII.  Jefus-Chrift,  qui  dans  toutes  fes  au- 
tres qualités  n'a  rien  que  d'aimable  &  de 
confolant  pour  nous ,  eft  par  celle-ci  fbuve- 
rainemént  redoutable.  Car  il  eft  un  jugt 
également  éclairé  &  incorruptible  :  il  iugera 
tous  les  hommes  avec  une  lumière  fure  «  à 
laauelle  rien  ne  peut  être  caché  >  avec  une 
juftice  inâéxible  ,  â  laquelle  perfbnne  ne 
pourra  fè  fouftraire  >  &  fur  une  régie  univer- 
îèlle  &  infaillible  >  que  qui  que  ce  ibit  ne 
pourra  éluder ,  je  veux  dire  fur  fil  divine 
J^aji ,  1 1, 47,  parole  contenue  dans  les  Ecritures.  Si  queU 
^''  quun  ,  dit-il ,  entend  mes  paroles  p  &  ne  tes 

garde  pas ,  je  ne  le  juge  point  :  car  jt  ut  fuis 
pas  venu  pour  juger  le  monde  ,  mais  pourjau" 
ver  te  monde.  Celui  qui  me  rejette,  &  qui  ne 
reçoit  point  mes  paroles  ,  a  un  juge  qui  doit  le 
juger  :  ce  fera  la  parole  même  que  j'ai  annoncée, 
qui  te  jugera  au  dernier  jour.  Quelle  attention 
donc  devons-nous  avoir  à  lire ,  &  quelle  fidé- 
lité à  mettre  en  pratique  la  parole  de  I.  C, 
afti  qu'elle  ne  nous  condamne  pas  au  dernier 
jour .' 
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Son  régne  n  aura  point  de  fin. 

î.  Ecoutons  d*abord  là-defTus  le  Prophète 
Daniel.  Dans  unevijionde  nuit  je  vis  comme  Dan.  7.  ij» 
le  Fils  de  V homme  (a)   qui  venait   avec  les  ^A* 
nuées  du  ciel ,  qui  s'avança  jufquâ  l'Ancien 
des  jours  (b).  On  le  préjenta  devant  lui  ;  6» 
il  lui   donna   la  puijfance ,  V honneur  &  le 
royaume  :  &  tous  les  peuples  ,  toutes  les  tri» 
bus  5  6»  toutes  les  langues  le  ferviront  :  fa 
puiffance  eft  une  puijfance  éternelle  ,  qui  ne 
lui  fera  point  âtée  ;  &.  /on  royaume  ne  fera 
jamais    détruit.    LlAnjge  Gabriel   prédit   la  J^"c.  i.  5».5)* 
même  chofe ,  parlant  a  la  (àinte  Vierge. 

II.  Jefus-Chfift  règne  depuis  le  moment 
de  fon  Afcenfion  au  ciel ,  &  il  régnera  éter- 
nellement; mais  d*une  manière  plus  com- 
pletce  après  ïe  dernier  jugement,  qu'aupa- 
xavalnt.  L^Ecriture  dit  que  Dieu  a  mis  toutes  ^'  *• 
•  chofes  foui  fes  pieds.   Or  endifant  quil  lui  a  Hebr.  2.  t. 
é^ffhjetti  toutes  chojks  ^  ditS.  Paid>  ilnaritn 
laijfé  qui  ne  luifoit  ajfujetti.  Cependant  noUs 
ne  voyons  pas  encore  que  tout  lui  fcit  ajfa- 
jetti.   Il  n'exercé  pas  encore  dans  tome  (bti 
étendue  le  pouvoir  tp^'û  a  fut  cotites  (es  créa- 
ture^ :  il  le  fef^nd  en  panie  à  l-égard  às;s 
démons  &  dès  inipies  :  u  ne  Texercera  plei- 
'jiement  qu'au  Jugentent  dernier.  En  amen- 
dant ,  //  doH  régner  ^  dit  encore  S^  Pauk,  1  Cor.  15.  ly^ 
jufquà  ce  que  Dieu  ait  mis  tousjes  ennemis 
fous  fes  piedsé^f^é  Car  Dieu  lui  a  tout  misfoiis  y   %t. 
fep  pieds  ,  &  lui  a  tout  affujetti.  Et  quat^d 
(Ecriture  dit  que:  tout  lui  ejt  ajfujetti ,  il  efi  v.  a?» 

•<<t).On  rçâr4«e  c*^ftik'Aoiii4|y«'|pifenoitJKrii^Chfiê. 
{h)  c.  à»  à  Dku  le  Fere ,  qui  fe  montre  aux  fens  ilu. 
'I^ophéte  ficMU  U  ^ure  d'un  vieillard. 
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indubitable  qu  il  faut  en  excepter  celui  ^ui  lut 
a  ajfujetti  tàuits  càofis.  Lors  donc  quil  aura 

V.  24.  ^f^^^nii  tout  empire  ,  *  toute  domination  ,  ^ 
toute  puiffance  ;  que  touteà  chofes  lui  auront 

V.  a  g.  ^^^  ayitjetties ,  &  tous  [es  ennemis  détruits  ^ 

V*  z6,  ^^tre  le/quels  la  mort  fera  vaincue  la  dernière^ 
^  alors  il  remettra  fon  royaume   à  Dieu  fon 

r,  zs\  ^^^^  9  '^  fi''^  lui-même  affujetti  à  celui  qui 
lui  aura  ajfujetti  toutts  ckofes  ,  afin  que  Dieu 
foit  tout  en  tous.  La  penfce  de  S.  Paul  eft 
aue  Jefùs-Chrift  depuis  f<w\  Afceiiifîon ,  ref- 
femble  à  un  Roi  ,  à  qui  il  refte  plufîeurs 
ennemis  à  fubjuguer.  Il  lempone  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  vidoire.  Mais  lorfque 
le  dernier  des  Elus  aura  écé^  f^difié  par  la 
perfévérance,  &  tous  les  réprouvés  &  les 
âémons  affujettis  à  fa  juftice  vengerefTe  >  1^ 
mort»  comn^e  le  decnier  derfes  eiu^mis» 
fera  vaincue  &  détruite  p^  la  iîcfurredi<m 
glorieufê  de  tous  les  Elus  5  fiii>]5)Cte  qu'elle 
n'aura  plns^  de  pouvoir  fur  aucuï^  d'eu?. 
Alors  Jefi^s-'Ghrift  jouiffanr'  ^fiWcïnents  4^ 
ies  conquêtes  y  remettra  Ton  royauçie  à  Dieu  > 
non  pour  ne  plus  régner  5  n>ais^  ppur  mon- 
trer que  ,  conqoie  nomme.»  il  reconnoît 
que  toutes  fes  viâoires>  ;<à:ppifl5«ice.>  Gk 
gxandeuc ,  &  fa  royaucf  rfvi^eif^t  4e  I>i^$ 
ic  qu'il  n*a  conquis  (^  }^1^')  qp'afin  qi^e 
4e  Chef  &  \6^  memlHW  (içmeprenit  éi^emeUf 

^  >  jnent  foumisjir.Lfieu  $  qi^  ^  £>ivinité  rég^ 
&ule  à  jamais  >  &  que  tous  les  jufte$ ,  entie 
leiquels  il  jeft  .k  prenoi«rirégn^en  elle  & 
.par  elle.  ,  . 

^  U  chaagedaenc  d'ordre    qui  dl  ici  »  ne  chaoft 
tMII(l6t«9ld«  J^Aptol««Ui$ii'é6Mc«|,o  .    .  (   > 
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ARTICLE    VII  r. 

S.  A.  Je  croîs  au  Saint-EJprît*^ 

S.  C.  Et  au  Saînt'Efprh,  Seigneur  &  vivi- 
fiant ;  qui  procède  du  Père  &  du  Fils  ;  qui 
eft  adoré  6»  glorifié  conjointement  àyec  U 
Père  &  U  Fils  ;  qui  a  parlé  par  Us  Pro^ 
phétesm 

Trois  chofês  enfèignées  dans  cet  Article. 
Le  Saint-Efpit  eft  Dieu.  C'eft  lui  aui  nous 
donne  la  yie.  C*eft  lui  qui  a  parle  par  ks 
Prophètes. 

I.  Le  Saint^EJprit  efl  Dieu. 

1.  U  a,  comme  Jefus-Chrift,  la  qualité 
de  Seigneur*   U  lui  eft  donc  égal. 

a.  Il  procède  du  Père  &  du  Fils.  Lorfque  Je$u,  15.  i*. 

le  Confilateur  fera  venu  ,  dit  Jefus-Chrilt , 
cet  Efprit  de  vérité  qui  procède  du  Père  ,  & 
que  je  vous  ertverrai  de  la  part  de  mon  Père  ; 
c\efi  lui  qii  rendra  témoignage  de  moi.  Il 
procède  du  Père  ;  cela  eft  dit  expreiTément  : 
il  procède  auffi  du  Fils ,  puifque  le  Fils  doit 
l'envoyer  au  nom  &  deUà  part  du  Père  ,  & 
qu'il  eft  appelle  T Efprit  de  Jejus'Chriflààns  Ro».  8.  ^«> 
les  Ecritures,  comme  il  eft  appelle  rEfprit:  '^  * 
de  Dieu.  De  même  donc  quon  ne  doit  paj 
confondre  l'Efpfit  avec  le  Père  de  qui'il  prc^- 
cède  5  on  ne  doit  pas  non  plus  le  confondre 
avec  le  Fils  qui  l'envoie.  '  -:,  -^ 

Mais  autant  que  la  diftindidn  de  l'Elptii 
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faint  d'avec  le  Père  ^  le  Fils  eflr  évidente  f 
autant    Tunité    de    nature    eft    ncîanifeftc. 
Car  il  eft  i'Efprit  de  vérité  :  8c  par  confé* 

Suent  il  eft  Dieu«  En  effet  quel  autre  que 
4eu  peut  êtrerETprit  de  vérité,  c'eft-à-dire, 
la  (burce  de  la  vérité  >  le  maître  intérieur 
qui  Tenfeigne  >  celui  à  qui  toutes  les  vérités 
appartiennent.  Se  qui  les  renferme  toutes? 
Comment  cet  Efprit  pourroit-il  remplir  la 
place  de  Jefus-Chrift  ,  8c  mériter  d*ètre 
appelle  par  lui  un  autre  Oonfblareur  >  s*ilne 
lui  étoit  égal?  Nous  fbmmes  baptifés  au  nom 
du  Saint-Efprit^  comme  au  nom  du  Père  & 
du  Fils.  Il  eft  donc  égal  au  Père  &  au  Fils. 
Aft.  j.  i*  Saint  Pierre  ayant  dit  à  Ananie  ,  Commua 
fatan  vous  a-t-il  Jtduit  le  cœur  ^  jufquà  vous 
faire  mentir  au  Saint- Efprit ,  il  ajoute  :  Ce 
v.  4«  f^^^ft  P^^  <*«*  hommes  que  vous  ave^  menti , 
mais  a  Dieu.  Rien  n*eft  plus  clair. 

3.  De-là  vient  que  le  Saint-Efprit  e^  a(fori 
6»  glorifié  conjointement  avec  le  Père  ù  k 
Fils  y  parce  qu'il  eft  avec  l'Un  &  Tautre  un 
(èul  &  même  Dieu. 

II.   Le  Saint-EJprh  efi  vîvifianU 

If  Ceft  une  nouvelle  preuve  de  fà  Divi- 
nité. Nul  autre  qu,e  Dieu  ne  peut  donner  la 
yie  à  ee  qui  ne  rà  point  ;  «  lefiis-Chrift 
jprouve  qu  il  eft  égal  â  {on  Père ,  parce  qu  i| 
ItaA»  f .  21.  donne  la  vie  à  qui  il  lui  vlait ,  comme  U 
Père  reffufcite  Us  morts  ,  &  leur  donne  la  vie». 
Puis  donc  <jue  le  Saint-Efprit  eft ,  comme  le 
Père  «  le  Fils^  un  principe  de  vie$  il  a, 
comme  le  Père  &  le  Fils  ^  une  j^flfance  in- 
finie ;  &  par  conféquent  il  eft  Dieu. 
II.  Or  le. Saint -E^rit  eft  vivifiant  p* 
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tat^port  à  ho$  amês ,  &  par  ra^poft  i  nos 
corps. 

I.  Ceft  Iili  qui  donne  la  vie  ànosarties^ 
eu  y  pour  ftiieux  dire ,  c*eft  lui  qui  eft  lôuf 
vie.  L'hofntne  eft  moft  félon  Faihé  ^  tarit 
qu'il  n  eft  point  mû  &  anittié  paf  le  Saint- 
Efpfit.  Cet  Éfprit  eft  Famé  de  notre  ame , 
comme  notre  ame  eft  Tame  de  notre  corps / 
yiia  carnis  lua ,  anima  tua  :  vîta  anima  tua ,  Aog,  Tr.  47^ 
Deus  tuus.  Elle  n  a  de  véritable  vie  qu'au-  '**  ^o*»» 
tant  qu'elle  eft  unie  à  TEfprit  faint ,  qu'il 
Babite  en  elle  ,  &  qu'il  l'anime.  Elle  n'a 
aucun  mouvement  vers  Dieu  que  par  lui. 
Elle  ne  peut  rien  faire  de  bon  &  d'agréable 
â  Dieu /que  par  l'inlpiration  &  l'impulfion 
de  cet  Efprit. 

Le  genre  humain ,  fans  TElprît  de  Dietr> 
reflènible  à  cette  multitude  d'os  fecs ,  qui 
furent  montrés  en  vifion  à  Ezéchicl  dans  une  ^z^Iî»  37* 
campagne  qui  en  étoit  toute  couvene.  Ces 
€»  fe  rejoignirent  d'abord  â  la  parole  du 
Prophète  :  des  nerfs  &  des  chairs  fe  formè- 
rent ,  &  une  peau  s'étendit  par-defTus.  Mais 
ils  n'avoient  ni  vie  ni  mouvement.  Le  Pro- 
phète parla  de  nouveau ,  &  appella  l'efprit,  ^ 
A  rinftant  l'efprit  entrai  dans  ces  corps  :  ih 
devinrent  vivans ,  fe  levèrent ,  &  fe  tinrent 
jfiir  leurs  pieds.  Tous  les  hommes ,  par  rap- 
port à  Dieu ,  &  aux  adions  de  la  vraie  venu , 
ne  (ont  d'eux-mêmes  que  des  fquelétes  1  & 
des  corps  inanimés.  //  r^y  en  a  aucun ,  dit  ^'*  *^'  '• 
S.  Paul  après  le  Prophète ,  ^uifajfe  U  bien  :  Mm.  $.  i^ 
il  ny  en  a  pas  un  fiuU  Ils  font  pleins  de 
Tje  &  d'atflivité  pour  contenter  leurs  .defirs, 
chercher  leurs  intérêts ,  jouir  des^  plaifîrs  des 
fèns  )  mais  morts  flc  infenfibles  à  l'égard  de 
Pieu  /faps  juftice ,  &  fans  venu ,  fans  relir 
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gion  &  fans  reconnoiffance.  Aucim  d'eux 
ne  fe  donne  à  foi-méme  le  xommencement 
d'une  fincére  verra  :  aucun  ne  s'élève ,  même 
pour  des  intervalles  paffagers ,  au-deffus  de 
l'amour  de  foi-même.  Il  faut  que  rEfprit 
fbuffle  fur  œs  cadavres  5  qu'il  entre  en  eux  5 
qu'il  leur  donne  la  vie ,  le  mouvement ,  & 
ladion  :  &  alors  au  lieu  des  fruits  de  nioit 
qu'ils  produifoient  auand  ils  étoient  laiflcs  à 
eux-mêmes ,  ils  produiront  àes  fruits  de  vie 
par  la  vertu  de  ce  divin  Efprit. 

1.  C'eftaufli  par  l'Efprit  iàint ,  ou  àcaufe 
de  l'ETprit  faint  qui  habite  en  nous  ,  que  Dieu 
rendra  un  jour  la  vie  à  nos  corps  par  la 
kom.  t.  IX.  réfurredion  glorieufe.  Si  V Efprit  de  celui 
^ul  a  reffiifcité  Jefus  ,  habite  en  vous  ,  dit 
S.  Paul  5  celui  quia  reffufciti  Jefus-Ckrijij 
rendra  auffi  la  vie  à  vos  corps  mortels  par 
fon  Efprit  (ou  à  caufe  de  Jon  Efprit)  qui 
habite  en  vous* 

111.  Le  Saint^Efprit   a  parlé  par  les 
.    .  Prophètes^ 

I.  Les  Prophètes  font  nommés  feuls,  parce 
.    Ojae  l'opération  de  l'Efprit  faint  étoit  plus 
-iaifible  en  eux.  Ils  prcdifoient  l'avenir  ,  où 
tout  autre  <jue  l'E/prit  de  Dieu  ne  peut- péné- 
trer. Mais  il  a  parlé  de  même  par  les  App- 
tres ,  les  Evangcliftes  >  &  par  tous  les  Ecrl- 
^tPier.i.ii.  yains  (acres.  Ce  n''e(i  point  de  la  volonté  des 
hommes  que  font  venues  les  Proph  ties  ;  mats 
c'eft  par  le  mouvement  (  ou  plutôt  par  l'itih 
pulfioH  )    du    Saïnt^Efprit  ,    que  les  faints 
hommes  de  Dieu  ont  parlé.  Ce  font  les  parolç^ 
4e  S.  Pierre ,- par  lelbueiles  nous  apprençns 
jf^^  les  Ecrivains  iàcres  n'ont  pas  feulemeitf 
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fté  diriges  d  une  manière  générale  par  l'Eiprit 
de  Dieu ,  pour  ne  rien  dire  que  de  vrai  ; 
jnais  qu*il  les  a  appliqués  à  écrire  ce  ou'il 
vouloir  qu'ils  écriviirent  5  qu'il  a  fait  lui- 
même  le  choix  des  termes ,  aufll-bien  que 
des  chofès  5  &  qu'ils  n'ont  été  que  Tes  fecré- 
taires ,  ou  plutôt  (es  organes  &  fa  plume , 
félon  ce  que  dit  David  :  Ma  langue  eji  comme  pf.  44; 
la  plume  d'un  Ecrivain  qui  écrit  rapidement 
.ce  qui  lui  eft  didé.  Cette  çomparaifon  fait 
entendre  d'une  manière  claire  &  précife  ce 
qui  arrive  a  tous  les  hommes  inipirés.  Ils 
font  comme  la  plume  entre  les  mains  d'un 
Ecrivain ,  laquelle  ijbéit  à  fbn  mouvement , 
&  ne  fait  que  le  fuivre  :  &  quoiqu'ils  con- 
fervent  leur  liberté ,  en  quoi  ils  font  très- 
diiFérents  d'un  inftrumept  purement  mécha- 
joique  5  iettr  efprit  &  leur  volonté  font  telle- 
.çnent  entre  les  mains  de  Dieu,  qu'ils  ne 
jïenfent,  &  qu'ils  ne  difent  ou  n  écrivent 
^ue  ce  qui  leur  efl;  infpiré. 
•  II. .  Nous  en  avons  un  exemple  fenfible 
dans  Jérémie.  Ce  Prophète  qui  étoit  prifon- 
jiier ,  fit  écrire  par,  Baruch  diverfes  prédic- 
rions  contre  lûaèl ,  &  contre  Jerufalem  ea  .  ^ 

,paniculier;  &  il  lui  ordonna  de  la  part  de    ..       ^   ^ 
,Dieu  de  les  lire  publiquement  à  Tune  des 
pohes  du  Temple.  Des  perfonnes  de  confi- 
d^ration ,  après  les  avoir  entendues ,  deman- 
dèrent^ a  Baruch  cônfuncnti  lérèm^ie  lui  avôit 
didé  ces  prophéties  j  &  ÎI  leur  tépondit  :  //  Jerem,  j^.  17. 
f^rojffo'tt  ^  en  me  parlant \  lire  dans  un  livrai  18. 
tout ^ ce  qu'il  me  diÛoit  ;  &  moi  je  Vécrivois. 
Le  Saint-Efprit  '  mont^oit  intérieureoiént  a 
Jèrémie  tout  ce  qui!  devoit  dire,  5c  Jérèmie 
^^jii^iticpH>m>e  danfr«JT  livre  ou  fioui  étoit 
^^,^  94  il  H?:<f  Çttypif  3^;li«?  ^jt^î^  >>  95 
iien  ajouter.    '"  *'     •-  ' 


Digitizedby  Google 


) y'S    Vllt  Jrtîcte du SjfmUU. 

IIÏ.  Il  s*enfviit  de-li  que  toutes  les  parole^ 
de  l*EcnWe  Sainte  font  les  proprés  paroles 
de  Dieu ,  &  que  ce  faint  livre  n  eft  autre 
chôft,  comme  le  dit  S.  Grégoire,  qu'une 
ûf^.  lib.  4.  lettre  que  Dieu  nous  écrit.    Q^uid  eft  Scrip-^ 
*f*  }>•         tura  ,  nifi  epiftola  quadam  omnîpotentis  Del 
mi  creaturam  fuam  ?  Et  c'eft  ce  qui  feit  voir 
avec  quel  refped,  quelle  ardeur,  &  que! 
goût  nous  devons  lire  TEcriture.  Comment 
recevrions -nous  ,    &    avec    quelle    avidité 
lirions  -nous  une  lettre  qui  nous  fèroit  écrite 
par  un  grand  Prince  \  Quels  font  les  fenti- 
mens  d^n  homme  plein  de  cupidité  ,  â  qui 
Ion  apporte  un  brevet  de  nomination  à  un 
bénéfice  ou  à  quelque  cfcarge  confidérable  ? 
Dieu  lui-même  nous  parle  &  nous  écrit , 
pour  nous  annoncer  &  nous  promettre  des 
biens  étemels  :  feroit-îl  poffible'  que  nous 
n  euffîons  que  de  l'indifférence  pour  des  pa- 
roles fi  précieufes  à  la  foi  ?  S.  Antoine  ayant 
un  jour  reçu  des  lettres  de  l'Empereur  Conf- 
tantin  &  de  fès  enfans,  p^trùt  peu  touché 
r        d'un  honneur  dont  tant  d'autres  enflent  été 
fiattés  ^  &  il  dit  aux  Solitaires  qui  étoient 
Ai^aft.  In  anprès   de  lai  :  Ne  vous  eiçrint^  pas  fi  un 
"  îrki  s.  Ane.  Empereur  ,  qui  eft  un  homme  mortel ,  m* écrit  : 
mais  étonneîç^ous  de  ce  que  Dieu  a  écrit  une 
Loi  pour  tes  hommes  y  &  de  ce  qu'il  nous  a 
parlé  var  fon  pravre  Fils.  Voilà  les  penfées 
fc  le  langage  de  la'  fou 

(Euvrc  du  Saint  Efprit  dans  ta  formation 

de  l'Eglife  Chrétienne,  ou  la  fuite 

de  l*attvrt  de  fefus^Chriftm 

'  I.  La  fin  des  myfferesde  Jefûs-Chriftétoit 
de  détruire  le  régne  dct  mèiK^bi^e ,  de  l'erreiir} 
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fe  du  péché  j  d*étabiir  dans  \éi  cœurs  te 
régne  de  la  vérité  &  de  la  juftice,  &  de 
donner  à  Dieu  des  adorateurs  dignes  de  lui. 
Il  avoit  inftruit  les  hommes  pendant  fort 
fëjour  fur  la  terre ,  par  fa  parole ,  &  par  fes 
exemples.  Il  leur  avoit  montré  le  chemin  de 
la  vie,  &  y  avoit  marché  le  premier.  Maisf 
la  maladie  de  l'homme  efl  intérieure^  9c 
tout  ce  qui  ne  fait  <]^ae  frapper  les  fèns ,  ne 
peut  guérir.  Il  falloit  créer  en  lui  un  cœur 
nouveau ,  &  un  efprit  nouveau ,  de  nouvel- 
les penfées,  &  de  nouveaux  defirs  i  écrire  la 
Loi  de  Dieu  dans  fon  cœur  5  y  graver  les 
paroles  de  Jefus-Chrill  5  &  lui  infpirer.le 
courage  de  le  fuivre  dans  la  voie  étroite  qui 
conduit  à  la  vie.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé 
au  Saint-Efprit.  Je(us-Chrift"  Favoit  promis 
plufieurs  fois  à  Sts  Difciples  $  &  ce  grand 
don  étoit  le  fruit  de  fa  mort  fur  la  Croix  î  Jçan,  7.  j^* 
mais  ils  ne  dévoient  le  recevoir  qu'après  â 
glorification. 

II.  Après  donc  qu'il  fet  monté  au  ciel , 
il  leur  envoya  de  la  part  du  Père  cet  Efprit 
de  vérité  le  jour  de  la  Pentecôte ,  lorfqu'ils 
étoient  aifemblés  en  un  même  lieu,  où  ils 
perfévéroient  en  prières  avec  Marie  mère  de  ^^'  **  '^* 
Jefùs.  Un  fbufHe  impétueux  fè  fit  entendre  5  Au.  2. 
&  ils  virent  paroître  comme  àes  langues  de 
feu ,  qui  fe  paftageant ,  s'arrêtèrent  mr  cha- 
cun d  eux.  Alors  ils  fturent  tous  remplis  du 
Saint-Efprit ,  &  ils  commencèrent  à  parler 
diverfès  langues.  Dçs  Juifs  venus  de  tous 
les  pays  du  monde  pour  la  fête  ,  furent 
témoins  de  cette  merveille ,  qui  leur  caufà 
une  extrême  fùrprife.  Mais  rien  n'étoit  plus 
admirable  que  de  voir  des  hommes  tels  que 
les  Apôtres  ,  grofliers  ,  ignorans  ,  foibles^ 
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timides  »  être*  tout- à -coup  transformés  en 
d'autres  hommes  ,  pleins  de  lumière,  de 
force ,  &  de  courage  ;  annoncer  aux  Juifs  . 
au  milieu  de  Jerufakm ,  que  ce  Jefùs  qu'ils 
avoient  crucifié  ,  étoit  reuuTcité ,  &  monté 
au  ciel,  &  que  perfonne  ne  pouvoir  être 
Éiuvé  que  par  la  foi  en  (on  nom.  Le  Grand 
Prêtre ,  &  tout  le  Confeil  de  là  Nation ,  eii 
font  allarmés.  On  fait  défenfë  aux  Apôtres 
de  parler  au  nom  de  Je&s  :  on  les  menace  : 
on  les  meten  prifon  :  on  les  feit  battre  de 

Aô.  5. 41.  verges  s  &  ils  te  retirent  pleins  dejoie  de  ce 
qu'Ds  ont  été  trouvés  dignes  de  toufirir  ie$ 
^probres  pour  le  ^nom  de  Tefîis  -  Cbrift* 
Leur  ardeur  n'eft  rallentic ,  ni  par  ce  qu'ils 
ont  fbufFert ,  ni  par  ce  qu'ils  ont  à  craindre. 
Ils  ne  ceiTent  point  d'enfeimier  cous  les 
y*  4»»  jours  ,  Jk  d'annoncer  Jc(us-Clirifl  dans  le 
Temple,  &  dans  les  maifbns. 

IlL  Leur  prédication  (butane  par  les 
«ands  miracles, qu'ils  faiibient  au  nom  de 
Jefus  reflufcité,  Sx  en  peu  de  temps  des 
progrès  étonnants*  Trois  mille  hommes  (è 
convertirent  dés  le  preipier  jour ,  &  cinq 

Ad«  f  •  24,  mille  quelques  jours  après.  Le  nombre  de 
ceux  qui  croyoient  au  Seigneur,  tant  hom* 
mes  que  femmes ,  (t  mnltiplioic  tons  les 
jours  de  plus  en  plus  $  &  ces  hommes  tegé* 
nérés  par  le  baptême ,  &:  renouvelles  par  le 
Saint'Èfpric  ,  montroient  au  monde  des 
exemples  de  la  plus  parfaite  vertu.  Voyez 
ce  qui  en  eft  rapporté  dans  ies  Aâes  des 
Apôtres,  cb.  x.  t.  41*  &  fuiv.  ch.f.T.  5 1. 
U  (iiiv. 
Aînfi  s'accomplifloit  la  célèbre  prophétie 

^  de  Jérémie  touchant   la  nouvelle  alliance 

7cr.)i.  $»'que  le  Meflîe  devoit  établir.  „  Le  temps 
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5,  vient,  dit  le  Seigneur,  où  je  ferai  une 
„  nouvelle  alliance  avec  la  maifon  d'Kraèl , 
„  &  la  maifon  de  Jnda  5  alliance  bien  diffc- 
„  rente  de  celle  que  je  fis  avec  leurs  pe- 
„  res ,  lorfque  je  les  pris  par  la  main  pour 
„  les  faire  fonir  de  l'Egjpte  :  car  ils  n  ont 
„  point  été  fidelles  à  obfêrver  mon  alliance  : 
„  c*eft  pourquoi  je  les  ai  traités  comme  dçs 
„  efclaves  ,  dit  le  Seigneur.  Mais  voici  l'ai- 
„  liance  que  je  ferai  avec  la  maifon  dlfiraël , 
„  après  que  ce  temps-là  fera  venu ,  dit  le 
„*  Seigneur  :  j'imprimerai  ma  Loi  dans  leur 
„  efprit  •,  &  je  l'écrirai  dans  leur  cœur  5  je 
„  ferai  leur  Dieu ,  &  ils  feront  mon  peuple* 
Le   changement  fiiSit  &   univerfèl ,  qui 

IïâroifToit  dans  les  nouyeatix  difciples ,  que 
es  Apôtres  gagnoient  à  Jefus-Chrift,  étoic 
encore  Taccompliflement  de  la  prophétie 
d*£zéchiel  ,  od  Dieu  dit  aux  Jmfs  :  „Je  itcch.u*  if« 
„  répandrai  fur  vous  une  eau  pure  5  &  vous  *••  *7' 
,,  ferez  purifiés  de  toutes  vos  louillures*  le 
,^  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  :  je  met* 
,,  trai  au  milieu  de  vous  un  efprit  nouveau  : 
,^j'6terai  de  votre  chair  le  cœur  de  pierre , 
„  &  je  vous  donnerai  un  cœur  de  chair*  Je 
^,1  mettrai  mon  Efprit  au  milieu  de  vous*  Je 
jy  vous  ferai  marcner  dans  la  voie  de  mes 
j,  préceptes ,  &  garder  mes  ordonnances* 

IV.  Les  Apôtres  prêchèrent  la.  parole  de 
Dieu  avec  le  même  fuccès  dans  toute  la 
Jud^,  &  la  Samarie*  De-U  ils  paiTerent 
dans  la  Syrie ,  &  dan^  l'ifle  de  Chypre ,  dans 
les  provinces  de  TAfie  mineure,  dans  la 
Macédoine  ,  &  dans  la  Grèce ,  annonçant 
par-tout  l'Evangile ,  mais  d'abord  aux  feuls  Aa.  ti.  1^. 
Juifs,  parce  que  c'étoit  à  eux  que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  premis  »  ^  que  les  étrangers 
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Hé  dévoient  êtfe  appelles  qu  après  eux.  Uîétl 
néanmoins  voulant  dès-lors  taire  connoîtrfe 
àùx  Apôtres  ^  attx  fidellés  circoncis  ,  le^ 
deflems  demifiri'<îofde  qu*il  avoit  fuf  les  Gen- 
tils^ ,  (  c'étoit  le  nom  que  les  Juifs  donhoierït 
a  tous  \ts  petiples  qui  n*étoieht  point  de  la 
Aôt.  10.  rtace  dlfiraèl,)  envoya  Pierre  a  (Sfàrée  chez 
Cbrneille  cenriirioîi  Romain,  pour  y  proche^ 
Jeiiis^Clirift  :  &  afin  ou  on  né  pût  révoquer 
en  douté  la  part  qùil  fai&it  aux  Gentils 
atufll-bien  qu  àtfx  Jifafs  du  don  de  la  péni- 
tence, pour  les  conduire  à  la  vie  J  lé  Saint- 
ETprit  défcendit  fiir  tous  céu:r  qui  écoutbient 
la  parole  de  Kérre,  avant  même  qu'ils  euf- 
fènt  reçu  le  baptême. 

V.  Cependant  les  Chefs  de  la  Synagoguéy 
Au.  13. 4J.  &  le  corps  de  la  nation  Juive,  réfiilôienf 
opiniâtrement  à  la  parole  de  l'Evangile ,  Se 
perftcutoient  avec  fureur  les  Difcpies  de 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  Paul 
&  à  BamaBcde  parler  aînfi  aux  Juifs  d'An- 
tioche  dé  Pîfidie  ,  qui  s'oppofoient  avec  des 
paroles  de  blaiphême  a  ce  qu'ils  leur  dKbient  r 
v.  4^.  47»  n  Vous  étiez  les  premiers  a  qui  il  falloir 
„  annoncer  la  parole  de  Dieu«  Mais  puiique 
y,  VOUS  la  rejettêz ,  &  que  vous  vous  jugez 
„ vous-mêmes  indignes  de  la  vie  étemelle} 
„  nous  nous  en  allons  préfêntement  vers  les 
„  Gentils  :  car  le  Seigneur  nous  Ta  ainfî 
„  commandé ,  [  félon  ce  qu'il  dit  au  Met 
„  fie  :  ]  Je  vous  ai  établi  pour  être  ta  lumière 
„  des  Gentils ,  afin  que  vous  (oyez  leur  fklut 
,,jufqu*aux  extrémités  de  la  terre. 

Or  les  Gentib  étoient  depuis  plufîeurs  fié- 
cles  attachés  aux  fiiperftitions  de  Tidolatrie» 
Ils  n'avoient  point  été  préparés  à  la  foi  par 
les  Ecritures,  ni  par  les  Prophètes.   On  ne 
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\&0X  civoit  jamais  parlé  du  Mcllle  ,  &  la  prp- 
jîîeife  leur  en  ctoit  abfolumenc  inconnue.  Ik 
li* avoient  ni  entendu  Jes  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  ni  vu  fes  miracles.  Cependant  ils 
crurent  à  la  prédication  de  fes  Difciples  5  & 
renonçant  à  leurs  idoles ,  ils  fe  convertirent 
au  vrai  Dieu ,  &  reconnurent  ion  Tils  Jefiis 
pour  leur  Sauveur.  Il  Tavoit  prédit  lui-même 
en  ces  termes  :  J*ai  encore  a  autres  brebis  y  ^^^^  >  '^^  *^* 
qui  ne  font  pas  de  cette  bergerie,  U  faut  auffi 
^ucje  les  amène  :  èlUs  écouteront  ma  voix  ; 
&  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  ,  &  ^u'un 
Pafîeur.  En  peu  de  temps  la  Religion  Chré^ 
tienne  s'établit  par-tout  5  &  les  Gentils  con^ 
vertis  s'uniiTant  par  une  même  foi  au  petit 
nombre  des  Juifs  fidelles  ,  entrèrent  avec 
eux  dans  Ja  nouvelle  alliance ,  &  devinrent 
les  vrais  enfans  d'Abraham ,  &  héritiers  des 
promefles  faites  à  ce  faint  Patriarche ,  &  4 
là  poftérité* 

yi.  De  cette  multitude  de  peuples  fi  dif^ 
férents  de  eénie ,  de  mœurs  &  de  religion  ^ 
s*çft  forme  un  royaume  &  un  peupk  nou- 
veau ,  un  corps  &  une  fociété  d'hommes  unis 
tous  enfembte  par  Tadoration  d  un  même 
Dieu ,  par  la  profeffion  d  une  même  doc- 
trine ,  par  lattente  i5c  le  dçfir  des  mêmey 
tiens,  par  la  pommuniçation  d*un  même 
Efprit ,  par  la  panicipation  des  mêmes  Sa-r 
çremens.,  parlo^lation  d'un  mêmefàcrifice» 
par  une  charité  de  frères  j  ayant  un  même 
Chef,  un  même  Maître ,  un  même  Pafteur 
invifible,  aui  les  éclaire,  les  conduit,  les 
anime  &  les  vivifie  par  fon  Efprit ,  &  les 
nourrit  de  fa  ctair  5  mais  inftruits  &  gou- 
vernés vifiblement  par  des  Pafteurs  que  luir 
ijaê/tti^  envole  ,  ^  ^ui  ticfinent  de  lui  Iç^ 
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autorité.  Ce  corps  &  cette  focicté  s'appelle 
TEglifë,  dont  nous  traiterons ,  en  expliquant 
le  IX.  Article  du  Symbole. 

VIL  A  m^ure  que  les  Gentik  entroient 
dans  TEglife,  la  nation  Juive  fe  déclarant 
de  plus  en  plus  ennemie  du  Chriftianifîne , 
mettoit  le  (ceau  à  Êi  réprobation , .  &  ache- 
voit  de  combler  la  mefture  de  ks  pères.  Dieu 
fit  enfin  éclater  fur  ce  peuple  endurci  cette 
terrible  vengeance,  que  les  Prophètes  avoient 
prédite ,  &  dont  Jefus-Chrift  avoit  averti  fes 
Difciples ,  en  leur  en  marquant  les  principa- 
les circonftances.  Les  Romains  furent  les 
miniftresde  fa  juftice.  Jerufalem  fut  prife 
par  Tite  fils  de  TEmpereur  Vefpafien,  le 
Temple  brûlé ,  toute  la  Judée  défolée  :  onze 
cents  mille  Juifs  périrent  dans  cette  guerre , 
&  on  y  fit  des  captifs  Êins  nombre.  Les  Juifs 
depuis  ce  temps-là  font  difperfés  &  mifera» 
blés  par  toute  la  terre ,  n'ayant  ni  temple , 
ni  autel,  ni  facrifice,  ni  liberté,  ni  forme 
de  peuple,  &  éprouvant  à  leur  malheur 
l'effet  dç  cette  parole  de  leurs  pères  qui 
demandant  la  mort  de  J.  C^  avoientdit  :  Qtf 
Mâwh.  »7-  *î«  fon  fanf;  retombe  fur  nous ,  &fur  nos  enfans* 
VIII.  Mais^  autant  que  la  Juftice  de  D3ta 
efl  appliquée  à  punir  ce  peuple  >  autant  fk 
ï^rovidence  l'eft-elle  à  le  conferver  ,  plus 
long-  emps  même  que  les  peuples  qui  les 
ont  vaincus.  Il  ne  refte  plus  aucune  trace  ni 
des  anciens  Aflyriens ,  ni  des  anciens  Medes , 
ni  des  Perfes ,  ni  des  Grecs ,  ni  des  Ro- 
mains. Toutes  ces  nations  font  confon- 
dues. Les  Juifs  fèuls  font  difperfës  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,  uns  être 
confondus  depuis  dix-fept  fiécles  avec  aucun 
peuple  de  la  terre  :  &  cela  pourHeux  raifons. 
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La  première  eft ,  aue  Dieu  a  voula  que  ce 
peuple  rendît  maigre  lui  un  témoignage  non 
iufpeé^  à  la  Religion  Chrétienne ,  par  les 
Ecritures  dont  il  eft  gardien.  Ce  n'étoit  pas 
affez  qu'il  les  eût  confervées  (ans  altération , 
^  tranfhiifès  aux  Chrétiens  pour  qui  elles 
'  étoient.  Il  falloit  encore  gue  les  Chrétiens 
puiTent  prouver  aux  infidelles  que  ces  Ecri- 
tures font,  &  plus  anciennes  que  le  ChriC- 
tianifme ,  &  divines  ;  plus  anciennes ,  puLP 
qu'elles  font  regardées  comme  telles  ,  & 
révérées  par  les  Juifs ,  les  plus  grands  enne- 
mis du  nom  Chrétien  :  divines ,  pui(qu*elles 
renferment  tant  dé  prophéties ,  dont  on  voit 
TaccomplilTement  en  Jefus-ChriiL  ' 

La  féconde  raifon  eft,  que  les  Juifs  doi-. 
-vent  enfin^  être  tous  appelles  à  la  Foi  Chré- 
tienne, quand  les  temps  marqués  par  la 
miféricorde  divine  feront  arrives  5  &  leur 
retour  tant  de  fois  prédit  par  les  Prophètes , 
fera ,  felon  S.  Paul ,  un  renouvellement  mi- 
raculeux ,  &  comme  une  réfurredion  des  Rom.  11.  ijî 
mons.  Le  Sauveur  que  Sion  avoit  méconnu , 
Zc  que  les  enfans  de  Jacob  avoiènt  rejette, 
le  tournera  vers  eux ,  effacera  leurs  péchés ,  8c 
Icvrçndia  l'intelligence  des  prophéties  qu'ils 
auroht  jperdue  durant  un  long-temps ,  pour 
pafler  fucceflîvement ,  &  de  main  en  main , 
dans  toute  leur  poftériié,  &  n'être  plus  oubliée. 
IX.  Les  Juits  ne  furent  pas  les  fouis  qui 
s'oppoferent  au  progrès  de  l'Evangile.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  parmi  les  . 
Gentils  ;  Ce  déclara  d'abord  ennemi  de  cette 
nouvelle  Religion ,  &  de  ceux  qui  entre- 
prenoient  de  l'établir  for  les  ruines  des 
anciennes  foperftitions.  Les  Apôtres ,  &  les 
premiers  Prédicateurs  du  Chriftianifocie ,  ont 
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pteîque  tous  rcpandu  leur  {ai\g  pour  le  rvitû 
de  Jefiis-Chrift  >  &  pour  attdler  les  vérités 
qa*ils  aiinonçoicnt  de  £à  part  >  dont  la  prin- 
cipale écoit  fa  Réfurredion. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment ,  &  confidé- 
tons  d*un  peu  près  lopération  toute-puiflànte 
du  Saint-EIprit  dans  les  Apôtres  fbndateuis 
de  TEdife  Chrétienne, 

X,  le  voi  douze  hommes ,  -qui  vont  pu- 
blier par  tout  le  monde  qu*un  certain  Jems, 
^ui  a  expiré  fur  la  croix ,  eft  fbrti  vivant  du 
tombeau  trois  jours  après  fa  mort.  Car  la 
Réfurreiftion  de  Jefiis-Chrift  eft  >  comme  je 
Tai  dit  ailleurs ,  le  point  capital ,  &  le  fon- 
dement de  la  Religion  Chrétienne,  Ils  fe 
propofent  de  faire  croire  ce  fait  fur  leur 

^témoignage ,  &  fur  celui  de  quelques  aurres^ 
qui  ont  été  comme  eux  Di(ciplçs  de  Jefiis^ 
Chrift.  Ils  {çavent  à  quoi  les  expofe  une  telle 
entreprife.  Cependant  rien  ne  les  arrête  j  & 
nous  les  avons  vu ,  dès  le  jour  même  de  la 
deliente  du  Saint-E(prit ,  publier  ce  fait  au 
milieu  de  Jeruûlem. 

Du  premier  coup  d'oeil  cette  entreprife 
paroît  une  folie.  Elle  eft  tout  au  moigs  ex- 
traordinaire ,  inouie  ,  infiniment  éloignée 
de  la  penfee  de  tous  les  hommes.  Mais  c'eft 
de  cela  même  que  je  xx>aclus>  i'^.  que  la 
réforrediûn  de  Je&s-Chrift  prêchée  par  les 
Apôtres,  eft  un  fait  certain  &  indubitable: 
z^'.que  le  deflein  de  publier  ce  fait  par  tout 
rUmvers  ,  &  l'exécution  de  ce  delTein  , 
nétoient  pas  l'ouvrage  de  Thomme,  maïs 
de  Dieu  leul. 

XI.  Je  dis  premièrement  que  la  réftirrec* 
tion  de  JefusrChrift  piéchée  par  les  Apôtces 
doit  paiTçr  dés-là  pour  ua  fait  cenain  & 

indubitable* 
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uidubitaible.  Car  je  démande  A  les  Apôtres 
annonçant  par-tout  Jefus-Chriil  rélfolcité» 
étaient  intûneinent  perfiiadés  de  la  vérité 
de  ce  fait  5  on  s'ili  le  croyotent  faux  oa 
douteux. 

Slls  en  étoient  perfiiadés  >  ce  ne  poavoic 
être  atte  parce  qu'ik  en  avoient  eu  des  preu^ 
vcs  aoiblumem  convaincantes ,  qui  les  for-* 
çoient  i  le  croire.  En  effet ,  qu'on  réunifie 
tout  ce ^ue  les  Ëvangeliftes  &  S.  Paul  racoiH 
tent  ét%  diverfès  apparitions  de  Jefus  Chrift 
reiluCcicé  s  on  ne  pourra  s'empêcher  de  recon- 
noîcre  qu'elles  ont  dû  opérer  dans  l'efprit  des 
Difciples  une  conviâion  à  l'épreuve  de  totu 
les  doutes.  Ces  apparitions  n'étoient  ni 
rares ^  ni  rapides  »  &  comme  à  la  dérol>ée. 
Pendant  re4>ace  de  quarante  jours ,  ils  le 
virent  ^ lufieurs  fois  :  ils  mangèrent  Se  burenc , 
&  s'entretinrent  avec  lui  ;  écoutant  les  inftruc- 
tions  qu'il  leur  donnoit  touchant  le  TO}raume 
de  Dieu,  c'eft-à-dire  ,  fon  Eglife  5  &:  lut 
proposant  leurs  queftions  &  leurs  doutes.  Ils 
eurent  donc  tout  le  temps ,  &  tous  les  moyens^ 
de  s'aflurer  de  la  vérité  j  &  leur  perfuafîon 
n'étoit  rien  moins  que  l'effet  d'une  légère  & 
téméraire  crédulité.  Si  donc  cette  per(uafioii 
étoit  faufle,  il  faut  dire  que  tous  les  Difci- 
ples enfemble,  &  plufieurs  d'entre  eux  en 
particulier ,  k  font  imaginés  voir  Jëius-C&rift  , 
l'entendre,  le  toucher ,  manger  (^s'entretenir 
avec  lui ,  &  cela  à  plufieurs  reprifès ,  durant 
quarante  jours  :  ils  fe  font  imaginés  appren- 
dre de  fa  bouche  plufieurs  chcnes  nouvelles 
&  importantes  fur  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  fur  rétabliifement  &  le  gouvernement 
Ses  Eglifes ,  fur  l'adminiUratioii  des  Sacre- 
AieQS^  candis  qu'ils  ne  voyoient  &.  n'enten- 
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doient  rien.  On  font  qadle  abfurdité  îl  y 
aiyroit  dans  une  telle  fuppofeion.  Cependant 
il  faut  de  ncckiitté  radmpttre)  fi  lés  appàri* 
dons  de:JefiK-Chtift:nétabiafent  point  la 
certitude  de  fk  réfurreâion. 

XII.  Dka-tron  que  les'  Dîfèiples  Fonc 
publiée ,  (ans  en  être  persuadés  ?  C*eft  une 
/  autre  abfurdit^  plus  intolérable  encore  que 
la  pcemiéïe^  Oa  eft  par-là  déduit  à^  Ibutenie 
que  les  DifèipleS'de  Je&s-Chridqùiàyoient 
cm  fur  fà  parole  qu'il  refTufciteroit  au  boue 
de. trois  joues,  fe  voyant  trompés  dans  leur 
attenté  «  conspirèrent  néanmoins  tous  enfèm* 
ble>  pout  fîûre  croire  i  l'Univers  ce  fait 
feux  y  inoui ,  incroyable  >  d'où  ils  n*avoient 
d'autre  avantage  à  efpérer  que  le  plai/îr  de 
OKimpei:  les  i^omtneb  :  que  pour  l'exécution 
dp.  ce  pco|et,  fis  convinrfertt  de  quitter  leur 
patrie,  cte  fe  di(perfer  pa^  le  monde,  de 
Kminr  toutes  fbites  de  travaux ,  de  fatigues , 
dé  rebuts ,  dé  mauvais  traitemens  ^  de  s'^x- 
po&r  aux  plus  cruels  (ùpplices ,  &  à  la  mort 
paème*  On  eft  réduit  à  mutenir  que  de  tous 
ceux  qui  entrèrent  dans  ce  complot  infenff, 
pas  un  fêul  ne  fè  détiidb^  des  autres ,  pout 
revenir  à  I^  vérité  éi  ^  hon^  {ëns.$  pas  un 
ne  découvrit  l^impoftai»>:  que  tous,:  depuis 
le  premier  juâu'aa  dernier ,  -  y  periîfterene 


jufqo'iL  la/  nb  i  fanr  que  ni  répreuve  des 
ftif^licesy'm  la  v6e  delà  mort  put  les  faire 
changer  :  Se  qu^enfiii  ces  hommes  fans  naif* 
làoce ,  âmsityti^s ,  fêuis  crédit ,  &ns  fciencei 
(w:  leur  parole ,  &  i  Tâide  peut-^e  de  quel- 
ques prêftçe$  du  feut  miracles,  vinrent  i 
bout  de  faire  cr'oire  par  'toute^  la  terre,  ce  j 
quTils  ne  croyoient  pas  euxHnémes  $  &  de  I 
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tJtêts  à  facrifier  comme  çux  leur  libierté  8c 
leur  vie  ,  pour  foutenir  ce  xnenfonge.  Voilà 
les  extrémités  ou  fèroit  réduit  celui  qui 
oferoit  dire  que  les  Apôtres  ont  prêché  la 
Réfurreâion  de  Jeiùs-Chrift  Càns  en  être  per- 
£iadés. 

Concluons  donc  qu'il  n'eft  point  d'évé- 
nement plus  certain  que  la  Ré&rreâion  de 
Jefus-Chrift  5  &  par  conféquent  que  la  Reii- 
clon  Chrétienne,  dont  elle  eft  la  bafe  &  le 
fondement ,  eft  la  vraie  Religion. 

Xin,  Je  dis  en  fecond  lieu ,  que  ni  le 
deffein  que  formèrent  les  Apôtres  de  publier 
par-tout  la  Réfiirreétion  &  la  Religion  de. 
Jefos-Chrift ,  ni  Texécution  de  ce  delfcin, 
ne  pouvoienc  venir  de  Thonune  >  mais  avoiem; 
Dieu  même  pour  auteur. 

On  comprend  airément  que  les  hommes 
Temtiés  pai> quelque  grand  intérêt,  ou  par 
ouelque  paffion  vive ,  comme  fèroit  le  deâr 
ee  la  gloire ,  entreprennent  des  chofës  très* 
difficiles,  eâTuient  de  grandes  fatigues  ,  s'ex* 
pofeftt  au  danger  de  perdre  la  vie ,  &  courent 
même  à  une  mort  prefque  certaine.  On  ea 
ac  tous  les  jours  des  exemples ,  &  fur  mer , 
^  fiir  terre.  Mais  ^que  des  hommies-,  fans 
aHCon  intérêt ,  ni  d'argent ,  ni  de  réputation^ 
dans  la  feule  vue  d'obéir  à  Dieu ,  &  par.  le 
fèul  defir  de  contribuer  au  falut  d'autres 
hommes ,  avec  qui  ils  n'ont  aucune  liaifbn  ^ 
Se  qui  ne  leur  ont  jamais  fait  ni  bien  ni 
mal  5  que  des  hommes  ,  dis-je ,  prennent  la 
réfblution  d'aller  de  province  fti  province  , 
^  de  ville  en  ville  jufqu'aux  extrémités  les. 
plus  reculées ,  dire  aux  grands  &  aux  petits  : 
Jkfôi{s  i^ous  prêchons  de  croire  en  Je  fus-  Ch'rift 
cti^cîfié ,  Mi0  Dieu    a   reffufcîté  d'entre  les 
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morts  :  8c  qa  ils  exécutent  de  concen  une  9 
étrange  réfbiution  »  &ns  èore  ni  arrêtés  par 
le  pea  d'apparence  du  (ùccès,  meffiravés  par 
la  vile  des  obftacles  8c  des  contradioions  : 
qu'ils  l'exécutent ,  prévenus  de  cette  penfie 
qu'ils  vont  a  des  fupplices  &  aune  mon  cer^ 
taine  ;  &  que  c'eft-la  Tunique  récompenfe 
dont  leur  zèle  8c  leurs  travaux  feront  paires  ' 
dans  la  vie  préfente  :  c'eft  de  quoi  l'humanité 
n'eft  point  capable ,  &  ce  qui  ne  peut  êtr6 
que  1  ouvrage  de  la  main  du  Très^aut* 

XIV.  Or  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Apôtres  5 

mais  avec  quel  zèle>  quel  courage,  quelle 

periévérance  !  Ecoutons  l'un   d'eux ,  (  ç'eft 

S,  Paul  )  faire  lè  récit  d'une  partie  de  ce  qu'il 

i.Cor.  u.  *j.  avoit  feufFert  pour  r£>*angilç.  „îe  me  fuis 

^^'  „  vu  fouvent  près  de  la  mon.  l'ai  reçu  des 

yi  luifs  cinq  différentes  fois  trente-neuf  coups 

,>  de  fouet.  J'ai  été  battu  de  verges  par  trois 

,j  fois  ;  j'ai  été  lapidé  une  fois  :  j'tufciit  nao&a^ 

,y  ee  trois  fois  :  j 'ai  paffé  un  jour  &  une  nuit  au 

„  fond  de  la  mer  j  fouvent  dans  les  vovages , 

„  en  péril  fur  les  rivières  >  en  péril  au  côté 

)»  des  voleurs ,  en  péril  de  la  pan  de  ceux  de 

yf  ma  nation ,  en  péril  de  la  pan  des  Pa^rens  » 

„ en  péril  dans  les  villes,  en  péril  dans  1er 

„  dé'èrts ,  en  péril  fur  la  mer,  en  péril  par- 

„  mi  les  &LUX  frères  ;  dans  les  travaux  8c 

„  les  fatigues ,  dans  les  veilles  fréquentes  , 

,«  dans  la  faim  &  la  foif,  dans  les  jeûne$ 

„  continuels ,  dans  le  froid  8c  la  nudité.  ^^ 

Princ.  de  It  Ce  grand  Apôtre  a  vécu  dix  ans  depuis  la 

FoiÇhiéc.4.  (bconde  Epîtffe  aux  Corinthiens,   oïl  eft  ce 

pats.   c.  j.  qtie  je  viens  de  citer  ;  8c  il  n'a  pu  comprent 

wt.  4*  <ire  dans  ce  récit ,  ni  ce  qu'il  fôu^t  à  Jeru^ 

fiilem ,   lorfqu'il  y  fut  anété ,  ni  ce  qu'il 

epdora  dam  les  |>rifoas  àc  Cdàxiç  ^4$ 
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S.ome ,  ni  toutes  les  perlécutions  qui  précé- 
dèrent (on  martyre. 

On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d'avoir   «•  Cor.  ly.  lo 
plus  travaillé  &  plus  fbufFen  que  les  autres 
Apôtres.  Mais  on  doit  juger  de  leurs  contra- 
di<flions  &  de  leurs  peines  par  les  fîennes, 
^  de  ietur  courage  par  celui  qu'il  fait  pa- 
roîrre  :  car  ils  font  tous  compris  dans  cette 
peinture  des  fidelles  nniniflres  de  Jefus-Chrift, 
qu'il  fait  dans  la  même  Epître  :  „  Nous  nous  i«  Cor.  ^.4. 
„  montrons  en  toutes  chofes  tels  que  doivent  *^* 
„  être  des  miniftres  de  Dieu ,  par  une  grande 
„  patience  dans  les  maux ,  dans  les  n^eflîtés  • 
„  prelTantes ,  dans  les  extrêmes  afflidions  > 
>,  fbus  les  coups,  dans  les  priions,  dans  les 
,,  redirions ,  dans  les  travaux  ,  dans  les  veil- 

>,  les ,  dans  les  jeunes  $ par  la  parole  de 

„  la  vérité ,  par  la  force  de  Dieu ,  par  les 
„  armes  de  la  juftice  pour  combattre  à  droit 
„  &  à  gauche  $  parmi  l'honneur  &  Figno- 
3,  minie ,  parmi  la  mauvaifè  &  la  bonne 
>,  réputation  ^  comme  des  fédndeurs ,  quoi- 

^què  fihccres  &  véritables  5 comme  tou- 

9,  jours  mourant ,  &  vivant  néanmoins  i 
.,,  comme  châtiés  >  mais  non  }u(qu*à  être 
„  tués  y  comme  triftes  ,  8c  toujours  dans  là 
„  joie  >  comme  pauvres ,  &  enricbiflànt  plu- 
9,  fieurs  5  comme  n'ayant  rien ,  Se  poiTédant 
9,  tout.  > 

XV.  Pour  achever  de  prendre  une  jufte 
idée  du  courage  invincible  des  Apôtres ,  re* 
marquons  deux  chofes* 

La  première,  qu'^ l'exception  des  premier»  P^»»*-  ^«  f* 
temps  de  leur   minifterè  ,  oà  ils  s'étoient  ^oiChrtu  j. 
trouvés  tous  enfemble  à  Jcrufàlem  ,  ils  oa^J",  \  ^'  ^' 
ralloient  féparément  à  l'oeuvre  de  l'Evangile* 
Ciucun  d'eux  étoic  feul,   ou  tout  au  plus 
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avec  un  difciple.  Ils  n'àvoient  pas  de  qaoi 
fè  (butenir  &  s'encourager  par  la  vue  &  les 
difcours  de  leurs  £reres.  Depuis  leur  difper- 
£on ,  plnfieurs  d'entre  eux  prêckoient  dans 
ées  pays  f on  éloienés ,  d  où  ils  ne  poifyoient 
guéres  recevoir  &  nouvelles  du  fruit  de  la 
prédication  des  autres ,  ni  fcavoir  s'ils  étoient 
mons  ou  vivans.  Qu'on  p^fe  bien  toutes  ces 
circonftances  ;  &  on  ientirà  combien  une 
telle  (blitude  étolt  trifte  à  la  nature ,  &  capa- 
ble d'abbatre  le  courage  ^^^  plss  forts  >  fi 
ce  courage  n'avoit  eu  une  (burce  divine. 
Ibld»  La  féconde ,  qu'ils  n'ont  point  été ,  comme 
les  autres  Màrcys.,  expo(és  %  une  épreuve 
unique  %  mais  qu'ils  paâbient  continuelle- 
ment d'im  danger  à  un  autre,  &  dun  fup- 
plice  à  un  autre.  Après  avoir  été  mis  en 
pri(bn  &  fouettés  dans  une  ville ,  ils  ailoient 
ftuflî-tôt  prêcher  dans  une  autre ,  od  ils  dé- 
voient s  attendre  aux  mêmes  traitemens.  Il 
ne  leur  étoit  pas  permis ,  comme  aux  fimples 
fidelles ,  de  demeurer  tranquilles ,  ju(qu'a  ce 
qu'on  vînt  leur  demander  compte  de  leur 
foi  :  il  leur  étoit  commandé  d'arracher  &  de 
planter ,  de  détruire  &  d'édifier  >  de  travail- 
ler fans  relâche  à  affbiblir  l'empire  du  dé- 
mon ,  &  à  étendre  celui  de  lefus-Chrift. 
il  falloir  pour  cela  recommencer  (ans  celle 
les  mêmes  travaux ,  renouvelier  fiuis  ceffc 
les  mêmes  dangers  «c  les  mêmes  épreuves , 
*  mourir,  /mille  fois  par  l'attente  &  par  la 
préparation  du  cœur,  avant  que  de  mourir 
en  effet.  Quelle  patience ,  quel  courage  au- 
rait pu  foutenir  les  Apôtres  dans  ce  terrible 
nnniilere ,  s'ils  ri'avoient  été  revêtus  de  la 
force  d'en-haut  ?  Quel  zèle  &  quelle  arcour 
a*eviirent  point  cédé   à  àts  expciiences  £ 
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.  tfuelles ,  &  tant  de  fois  réitérées ,  G.  la  nature 
eût  é;é  iaiifée  à  eUe^mème  ?  Nous  connoif* 
fon^  Içs  hommes.  Hs  fti  laffent  de  fotffirîi^ , 
auand  il  ne  tient  qtf^  etix  de  ne  ^lus  feuf- 
frir»  Le  courage  a  fon  tertips  ,  éc  raniour  in 
repos  a  le  fien.  Les  partions  fe  fuccédent?& 
quand  oh   agit  par  leur  hiotif ,  ofii  devient 
pacifique ,  après  avoir  aimé  la  gaert»  ,  k 
îur-tout  quand  on  y  a  toujours  été ,  ou  blé/ft , 
oufait  prifonnier.  Mais  l'ardeur  des  Apôtres 
n*a  jamais  été  ralentie';  ftils  t>nt  éprouvé 
jufqu  a-la  fin  Teffet  de  cfette  parole  de  J.  C. 
f^ou's  aure^  des   a^Bions  'dans  le  mûridé  :  J^ao,  u.  n» 
mais  ayei  confiance  y  j*ai  vaincu  te  monde. 
XVL  Cétoît    cette  confiance  en   Jefus- 
Chrift  vainqueur  du  monde ,  qui  les  rendoit    , 
,  invincibles  >  &  qui  leur  faifoit  dire  par  (a 
bouche  de  S.  Paul  :  »  Si  Dieu  eft  ^our  nous , 
,»  qui  -fera  icôntre  nous  ?    Qui  donc   nous  Rom.  8.  jt. 
„  (éparerade  i'silncHir  de  lefus-.Chriftî  Sera-  v.  3T.  ôc., 
„  ce  Tafflidion ,  ou  les  angoiflTes.,  où  h  faim  > 
„  ou  la  nudité  ,  ou  les-'pcrîls ,  ou  la  perfÊ- 
„  cation ,  on  «te  glaive  ?  felon  qa*il  eft  écrit: 
„  On  nous  ^dTge^tous lès  jours  pour  l'amour 
„  de  vous ,  Seigneur  :  on  nous  regarde  côm- 
,y  me  des  brebis  dcftinées  à\  la  boiicherje. 
„  Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeu- 
,,  rons  vidorieux  par  la  vertu  de  celui  qui 
,,  nous  a  aimés.  Car  je  fuis  afluré  que  ni  la 
„  mort ,  ni  fe  vje ,  ni  les  Anges  ,  ni  les  Prin- 
„  cipautés ,  ni  les  PuifTances  ,  ni  les  choies 
'  „  préfèntes ,  ni  les  futures ,  ni  tout  ce  qu  il 
,)  y  a  au  plus  hatit^  des   cieux ,  ou  au  plus 
„  profond  des  enfers ,  ni  aucune  autre  créa-    - 
„  ture  ,  ne  pourta  jamais  nous  féparer  de 
„  Tamour    de  Dieu  en  Jefus-Chrift  notre 
,,  Seigneur, 
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XVII.  La  perffioition  ne  finit  point  atel 
la  vie  des  Apôtres.  Toutes  les  Poidances 
continuèrent  durant  trois  cents  ans  de  Êeire 
la  guerre  4  i'ËgUfe  5  &  il  y  a  en  tme  multi< 
tude  innombrable    de   Chrétiens  ,  qai  ont 
(buffert  les  touimens  &  la  mort,  pour  de- 
meurer fidelles  a  Jefus-Chrift.  Mais  Jefus- 
Chrift  avoit  prédît  lui-même  qu'après  quil 
aoroit  été  élevé  de  terre  ,  c*eft-i-dffe ,  atta- 
ché à  la  croix  ,  il  attireroit  tout   à  lui  :  & 
rien  ne  prouve  mieux  &t  divinité ,  &  le  fi>a- 
verain  empire  qu^il  a  fur  toutes  les  diofès 
du  monde  y  que  i'acçompliffement  littéral  <te 
cette  prédidion,  maigre  Tc^pofition  perft- 
yérante>  que   toutes  les  PuiiTancés  y  ont 
%.9ut  **       fo™*e  pendant  trois  fiécle«.   Enfin  ,  après 
•f     •«•7»    q^»y  g^j  f^^  yQ^  pjy.  ^jj^  g  longue  expé- 
rience, qu'il  n'avoit  pas  be(bki  Sa  (ècours 
humain ,  ni  des  Puiilances  de  la  terre  ^  pour 
établir  fim  Eglifè  >  il  y  appella  les  Empe- 
reurs ,  &  fit  du  grand  Coimantin  un  pro- 
ted^eur  déclaré  du  X}hrif>lianifin&  Depuis  ce 
'  temps-là  les  Rois    ont  accoum  de  toutes 
pans  à  r^life  ^  &  tout  ce^qui  étoic  écrie 
dans  les  Prophètes  touchant  (à  gloire  fu- 
ture ,  s'eft  acoompti  aux  yeax  de  toute  la 
terre. 
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ARTICLE    IX. 


S.  A.   Je  croi  lafainte  Eglift  Catholique  i. 
.    la  Communion  des  Saints. 

S.  C,  Je  croi  aujfi  l*Eglife  ^  Une^  Sainte  » 
Catholique  &  Apoftoîique» 

Nous  traiterons  d'abord  de  l'Eglife  ,  5c 
enfuite  de  la  Communion  des  Saints. 

S.   I. 
DE    V  É  G  L  I  S  E. 

Peribnne ,  félon  la  parole  de  S.  Au^fiin, 
ne  peut  parvenir  au  iàlut  &  à  la  vie  éter- 
nelle ,  s*il  n'a  lefiis-Chrift  pour  Chef  5  Bc 
per(bnne  ne  pput  appartenir  à  ce  divin  Chef, 
s'il  n'eft  Dfïembre  de  fbn  corps  ,  qui  eft 
l'Eglife  *.  Il  eft  donc  de  la  demiére  confé- 
quence  pour  nous  de  bien  connoitre  cette 
Bglifè  que  nous  croyons ,  k.  que  nous  con* 
fedbns  y  êc  hors  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
être  feuv'és.^ 

Pour  en  avoir  une  jufte  idée ,  &  ne  rien 
confondre,  il  Êiut  à^Bbord  la^onfidérer  en 
général ,  8c  dans  fa  totalité.  Dè-U  nous  paf^ 
&rons  à  ce  qui  reg^de  l'Eglife  de  là  terre  > 
qui  en  faut  panie» 

*  Aà  iffam  falutm  de  viiém  dtenâm  tumo  ftrverik  » 
mfi  qm  hdbet  €dput  Chrifiim  :  habere  antem  espuè  Chri* 
Jhm  ntm»  pottrit  ,  nifi  qui  in  t'fM  torptre  fmrtt  9  qjwà  tfi 
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De  r£gUfe  tn  gêner  éd. 

I.  L'Eglife  Tn  général  cft  l'aflembléé  00 
la  fbciété  des  Saints ,  qui  farvent  Diea  (bus 
un  feui  Chef,  qui  eft  Jefus-ChnfL 

L*£gli{è  aîniî  confidérée  comprend  tous  Je$ 
Saints  du  ciel  &  de  la  tefre ,  les  Anges  pre- 
mièrement >  puis  les  Patriarches ,  les  Pro- 
f^çtes  9  &  les  Jufies  de  tous  les  temps.  Car 
ceux  qui  ont  précédé  la  naiiïance  de  Jefus- 
Chrift ,  comme  ceux  qui  1  ont  fuivie ,  unis 
â  Je&s-Chrift  par  la  foi ,  ont  été  membres 
de  la  véritable  Eglife  :  &  tous  enfemble  ne 
font  avec  les  Anges  du  ciel  qu'une  feule 
.  fbciété ,  une  feule  famille ,  un  feul  &  même 
corps ,  dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef. 

II.  Après  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  de  ceux  * 
qui  ont  été  fanâdfiés  avant  rincamation  du 
Fils  de  Dieu  par  la  foi  qu'ils  avoient  en  lui, 
on  conçoit  fans  peine  qu'ils  lui  a|^artenoient 
comme  â  leur  ché£y  aufli-bien  que  ceux  qu'il 
a  juftifiés  depuis  Taccc^npliflement  des  m/f-* 
teres  de  la  Rédemption.  Mais  il  n'efl  pas  & 
aifé  d'entendre  comment  les  Anges  ont  Jefus- 
Chrift  pour  chef:  &  ceft  fur  quoi  il  eft  bon 
d'apfHXifondirunpeu  là  fùblime  doârkie  de 
S*  P^L  Elle  nous  fèrvira  à  entendre  ce  que 
l'j^iife  chante  dans  la  Préface  du  Canon  de 
la  Méfie ,  (^e  c'éft  far  Jefus-Chrift  que  iù 
Anges  louent  la^Majeflé  de  Dieu  ,  &  que Uf 
Dominations  Vadorent. 

in.  L'Apôtre  pàrfant  de  Jefiis-Cjirifi ,  dit: 
CoU  ï'M*  ,^  îl  £ft  rimage  du  Dieu  invifible;  &  il  èft 
^  „  ne  avant  toutes  les  créatoFes.  On  c'eft  j^ 
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fitei  que  tout  a  été  créé  fur  fa  teri-e  ,  les 
„  chofes  vifîbles  comme  les  irivifîbles  ,  les 
„  Thrônes ,  les  Dbntinations ,  les  ï^rincipau- 
„  tés ,  les  Putffafices  j  tout  a  été  créé  par 
„lui,  &  pour  lui.  Ileft  avant  tous,  & 
»,  toutes  chofes  âibfifteiit  par  lui.  U  efl:  le 
y^  chef  du  corps  de  l'Eglife ,  le  principe  ,  le 
„  preiwier-né  d'entre  Tes  morts  ,  afin  qu'il 
„ait  la  primauté  en  toutes  chofès  5  parce 
„  qu'il  a  plu  au  Père  de  mettre  en  lui  toute 
„  plénitude ,  &?  de  téconcilier  tout  par  lui 
„  avec  foi-méme  j  ayant  rétabli  la  paix  entre 
„  le  ciel  &  la  terre ,  par  le  fang  qu  il  a 
„  répandu  fiir  la  Croix, 

Il  dit  encore  de  lui  qu'i/  efi  le  chef  de  Col,  4.  xa» 
toute  Principauté  &  de  toute  Puijfance  , 
(ce'qui  s'entend  desïf^ts  céleftesjJSc  que 
Dieu ,  poiu:  accomplir  £ès  deffêins  éternels , 
M  réuni  par  lui  6»  en  lui  ^  comme.dans  léchef ,  Ephcf.  1.1a; 
tant  C4  qui  eft  au  ciel  ^  çue  ce  qui  efl  fur  la 
terre. 

IV.' Selon  iiètte  doébrine  de  S.  Paul,  on 
doit  confidérer  Jefus-Chrift ,    i*.  comme    ' 
Verbe  éternel  avant  Tlncarnation  :  1**.  com- 
bine HoHUïie  uni  pérfônnellemetit  au  Verlie 
^par  rincarnation.       ;  '        . 

I .  Jefus-Chrift. ,  Cfàmihe  Verbe  de  Dieu  > 
-éft  tH  avant  toufes' les  créatures  citant  en- 
•^endré  dé  toutèiteHiîté  dans  te  fein  duPerç. 
'4^'eji  pdr  lui  que  tout  a  àé  trié  dans  le  ciel 
^fur  la  terre ,  les  èttes  intelligôns  auffi-bien 
•due  y$  êtres  corporels  :  tout  a  été  créé  par  lui , 
é^pûûr  lui ,  6»  tout  fuhjîfte  par' lui. 
^  torttme  ilèft  la  Woleiftt^rkui^e  diil^ere, 
fa -vérité ,.  fôh  imagefut^ftatiiclèlle  ,  la  lumière  , 
de  toutes  les  intelligences  $  c'eft  eh  lui  ^ 
pat  lui  que  les  Efptits  cëleftes  voient  Dieu; 

R  v; 
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Jtan,  14.  ^.  car,  comm^  il  dit  lui-même.  Quiconque  mi 
yoit ,  voit  aujfi  U  Père.  Or  comme  ceft 
dans  le  Fils  &  par  le  Fils  qu  ils  voient  le 
Pere>  ceft  aufli  dans  lui  &  par  lui  qu'ils 
adorent  &  glorifiât  le  Père  dans  Tunité  du 
Saiht-Efprit.  Tel  eft  le  culte  très-pur  &  très- 
parfait  qu'a  rendu  à  Dieu  ,  dès  k  premier 
moment  de  la  création,  cette Ibcicté innom- 
brable d'Efprits  bienheureux  ^  qui  eft  TEglifè 
du  ciel. 

i.  Les  hommes  avoîei^tété  créés  pour  être 
incorporés  à  cette  Eglife  >  à  fes  adorations  » 
a  fes  louanges  ,  à  fes  adions  de  grâces  éter- 
nelles. Le  péché  a  rompu  ce  fàint  comncierce , 
&  a  forme  un  mur  de  féparati^n  ,  &  une 
efpece  d'inimitié  entre  les  Anges  &  les  hom- 
mes. Pour  lés  réunir,  &  les  réconcilier, 
rétablir  les  hommes  daias  leur  premiâre  juf- 
tice ,  &  les  rendre  de  dignes  adorateurs  de 
Dieu  5  le  Verbe  s'eft  uni  a  leur  nature ,  dont 
il  n'a  fait  avec  lui  qu'une  feule  perfixme, 
nn  feul  Tefus-Chrift.  Par  cette  union  ,  qui 
ftrpaflfe  ^toute  penfée  ,  Jefus-Chrift  ,  felon 
fbn  humanité,  étant  élevé  en  fàînteté  &  en 
dignité  au  deffus  de  toutes  les  créatures,  eft 
le  premier ,  le  plus  parfait ,  le  plus  digiie 
adorateur  de  Pieu  ,  &  le  chef  de  tous  les 
adorateurs  du  Père.  Aînfî  >  depuis  l'Incar-  ' 
nation ,  les  Anges  &  tous  les  Ecrits  cékfties 
«'unifient  a  llromme-Dieu  y  comme  à  leur 
chef,  pour' rendre  à  la  Divinité  le  tribut 
étemel  de  leurs  hommages  &  de  leurs  louan- 

Îjes.  Et  dans  cefens  Jems-Chrifteû ,  comme 
e  dit  S.  Paiil ,  U  chef  de  toute  Prtncîpauti  & 
de  toute  Putffancey  c*eft-à-dire ,  des  Anges. 

).  Dun  autre  côté  Jefirf-Chrift  ayant  réi- 
xoacilié  les  hommes  avec  Dieu ,  &  rétaUii 
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la,  paîx  entre  le  ciel  &  la  terré  par  le  fang 
qu'il  a  répandu  fur  la  Croix  j,  il  eft  devenu 
par  fa  Rélurredion  &  fon  Afcenfion  le  prin- 
cipe 8c  le  modèle  de  la  vie  nouvelle,  qui 
les  rend  citoyens  du  ciel,  leur  donne  entrée 
dans  la  fbciété  des  Efprits  bienheureux ,  & 
les  unit  à  lui-même  comme  les  membres  à 
leur  chef  :  car  i/  ^  plû  à  Dieu  de  réunir 
tout  par  JefuS'Chrift,  &  en  Jefus-Chrijl  p 
comme  dans  le  chef,  tant  ce  qui  eft  au  ciel, 
que  ce  qui  eft  fur  ta  terre  :  de  forte  que  leç 
Efprits  céleftes ,  &  les  hommes  fàndifîés  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  ne  font  qu'une 
feule  Eglife ,  un  fëul  corps ,  dont  tous  les 
menibres  unis  par  le  lien  de  la  charité  , 
adorent  &  fervent  Dieu  en  Jefus-Chrift  & 
par  Jefus-Chrift. 

V.  Cette  Egli/è  ,^qui  n  eft  qu'une ,  eft  néan- 
moins dans  des  états  fort  différens ,  en  atten- 
dant le  grand  jour^  ou  elle  fera  toute  réunie 
dans  la  gloire  éternelle» 

Une  panie  de  fès  membres  eft  dans  le 
ciel  :  ce  lont  les  Anges ,  &  les  âmes  des  Saints , 
qui  jouiffent  de  la  vue  de  Dieu.  On  appelle 
cette  panie  fEglife  triomphante. 

Une  autre  partie  eft  encore  fur  la  terre , 
îèrvant  Dieu  au  milieu  des  combats ,  des 
tentations,  &  des  dangers  de  laviepréfent^. 
C'eft  TEglife  appellée  militante. 

Une  troifiéme  partie,  qui  a  quitté  la 
terre ,  n'eft  pas  encore  reçue  dans  le  ciel. 
Ce  font ,  comme  la  Tradition  nous  l'apprend  , 
les  âmes  des  Saints ,  à  qui  il  refte  quelques 
peines  si  ibuf&ir  pour  l'expiation  de  leurs 
péchés ,  &  qui  font  détenues  dans  le  Purga- 
toire, jufquà  fe  que  la  Juftice  divine  ioït 
.  Éitisfaite.  On  appelle  c^tte  partie  l*Eglife 
foKjfranter 
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II  s'aeit  ici  de  bien  connoître  TEelilè  milf'' 
tante ,  Se  laquelle  nous  fbmmes ,  &  a  laqaeUe 
iê  rapporte  principalement  TArticle  du  S/m- 
bole  que  nous  expliquons. 

I  I. 

De  VEglift  Militante. 

L'Eglife  militante,  que  nous  appelleronf 
Cmplement  TEglifè ,  eft  larfociété  des  fideUeSf 
qui  ,  fous  la  conduite  des  Pafteurs  légitimes, 
ne  font  qu'un  même  corps  ,  dont  Je/us- Chrift 
eft  le  chef  C'eft  la  définition  que  donnent 
les  Catéchifmes  de  Paris  &  d'Auxerre  ,  bi 
plus  jufte  &  la  plus  exaéte  quonpuiflTe  don- 
ner. Par  où  Ion  voit  que  ce  qui  fait  le  ca- 
ftidere  eflentiel  ,  P^OF^  >  ^  diftindif  de 
TEglife  militante ,  eft  d'être  un  corps  vifîble , 

fpuvemé  &  inftruit  par  des  Pafteurs  revêtus 
e  Tautorité  de  Jefus-Chrift ,  parlant  &  ag^ 
lànt  en  fon  nom, 

L*Eglifë  ainfi  définie  a  fept  caraâeres ,  on 
attributs  eifentiels ,  dont  quatre  (ont  expri- 
més dans  le  Symbole,  fyivoir  ItJnité  ,  la 
Sainteté  ,  la  Catholicité  ,'  &  TApoUolicité. 
Les  trois  autres  fontlaVifibiiité,  llndéfeéH- 
bilité  ,  ou  durée  perpétuité ,  de  llnEaàlli-!  ' 
bilité. 

!•  UnUi  A  rEilift. 

letn>io.i^«  I.  L'Eglîfe  eft  une  :  unum  oviïe,  tattnH 
ff^.  4*  4«  sorpus  ,  un  &ul  troupeau ,  un  &ul  corps  | 
non-feulement  par  l'unité  du  Chef  dont  elle 
eft  le  corps ,  de  l'efprit  qui  Tanime ,  de  ia 
foi  dont  elle  feit  profeffion ,  de  re(pérancç 
4es  biens  qu'elle  attend,  de  la  charité  qui 
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bnît  fes  membres  entre  eux  5  maïs  encore 
par  les  mômes  S^îcremens  auxquels  elle  par- 
ticipe ,   &  par  luiiité  du  facrifice  quelle 
©fFre,  Unum  corpus ,  &  unusfpiriius».,.  unus  Eph.  4. 4»  fi 
Dominus  ,  una  Fides ,  unum  Baptifma,  ' 

II.  Cette  unité  du  corps  de  TEglife  eft 
rendue  fenlîble  fur-tout  par  le  gouvernement 
que  Jefus-Chrift  7  a  établi ,  &  par  cette  fubor- 
cination  qui  fe  termine  par-tout  à  Tunité^ 
Tous  les  Fidelles  d  une  Paroifle  font  fous  la 
conduite  d'un  Curé  :  tous  les  Curés  &  les 
Paroifles  d  un  Diocèfe  ont  un  Pafteur  com- 
mun ,  qui  ell  TEvêque  :  &  quoique  tous  lés 
Evêques  foient  égaux  dans  TEpifcopat  (  cm 
YEpifcopat  eft  un  ,  comme  Tenfeigne  faint 
Cyprien  5  6*  chaque  Evêque  en  po^ede  une  Cypr.  «le 
portion  folidairement  avec  tous  les  autres  )  oûîï-  ^^ 
quoiqu'ils  aient ,  comme  les  Apôtres  dont 
ils  font  les  iucceffeurs  ,  un  même  facerdoce , 
&  une  même  puifTance  5  pari  conforjio  & 
honoris  &  poteftatis  ;  néanmoins  pour  repré- 
ftnter  d'une  manière  plus  parfaite  l'unité  dti 
Chef  invifibie ,  univenel  &  effentiel  de  l'Egli- 
fê ,  qui  eft  Jeftts-Chrift,  il  y  a  un  Evêque 
établi  divinement  le  premier  entre  les  Evê- 
ques $  que  tous  les  autres  honorent  comme 
îeur  chef  5  qui  eft  le  premier  de  tous  let 
?afteurs  5  l'image  ïk  plus  parfaite  de  Jrfus- 
€hrift ,  chef  &  pafteur  de  toute  l'Edife  5  9c 
dont  le  fiége  eft  le  centre  où  toutes  Tes  Egli- 
fes  panicuUéres  répandues  dans  tout  le 
«londe  fe  réuniflent  ,  étant  affurées  d'être 
dans  le  corps  de  l'Eglife  unirerfclle ,  par  la 
communion  qui  les  unit  à  celui  qui  en  eft 
lechefvifible.  Cechef  eftrEvêquedeRome, 
iùccefleur  de  S.  Pierre  dans  la  Chaire  de 
tftte  Egiifc  h  héritier  de  fa  primauté  dans  » 
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^9  IX.  AtîicU  du  SfrnioU: 
l'EelUë  uniyerfelle  s  établi ,  coiiune  lui ,  pat 
Jems-Chrift ,  pour  être  la  çrincipale  pierre 
viiîble  ,  fiir  iaoûelle  Véâàhçe,  Spirituel  de 
TEglife  eft  élevé ,  afin  que  l'autorité  yifible 
de  fbn  miniftere  fbutienne  &  unifle  enfèm- 

lilatth.  i^,  iS.  ble  toutes  les  parties  de  Tédifice  :  Vous  êtes 
Pierre  ,  &  fur  cent  pierre  je  bâtirai  m§it 
Eglife. 

III.  De  ces  principes  (îir  l'unité  de  TEglifè» 
on  tire  trois  confcquences  également  certai- 
nes y  êc  intérelTantes  pour  les  Fidelles. 

Puifqu'il  n'y  a  point ,  &  qu*il  ne  peut  j 
avoir  deux  £gliles  >  il  s'eniuh  nécdTaire- 
ment, 

,  lî.  Que  hors  de  TEglife  il  n'y  a  point  de 

vie  y  point  de  juftice ,  point  de  fàlut  5  &  que 
les  bonnes  œuvres  ,  &  le  martyre  même  ne 
peuvent  fervir .  de  rien  à  ceux  qui  font  hors 
de  fbn  Cein  5  parce  que  >  félon  la  dodrine  de 
S.  Auguftin ,  dont  nous  citions  les  paroles 
il  n'y  a  qu'un  moment,  pour  être  fauve,  il 
Êiut  avoir  Je&s-Chrifl:  pour  chef 5  &  quon 
ne  peut  l'avoir  pour  cher ,  H  l'on  ne  fait  par- 
tie de  fon  corps ,  qui  eft  l'Eglife. 

1**.  Que  tous  ceux  qui  ne  font  point  pro- 
fSeifion  de  la  Foi  de  cette  Eglifc  5  &  ceux  qui 
s'en  font  féparés  par  (chi(me ,  n'étant  point 
membres  de  ce  corps ,  font  par  confcquent 
iiors  de  la  voie  du  (alut.  Il  en  eA  de  même 
des  excommuniés ,  qui  ne  travaillent  point 
iérieufement  à  rentrer  dans  le  foin  de  l'Eglife , 
eii  faiÉuit  pénitence  des  péchés  pour  le^uels 
ils  ont  mérité  d'en  être  cha(I&. 

5*».  Que  l'unité  de  l'i^life  eft  invidable, 

&  qu'il  rie  peut  jamais   y  avoir  de  jufte 

raifon  de  rompre  le  lien  de  cette   unité  : 

S.  Aufuft,  Prafcindenda  unitatis  auUa  un^uam  juJL^ 


Digitizedby  Google 


JJe  tEgtifi.  4ôf 

tofeft  ejfi  neeeffîtas.  Cela  dit  tout ,  6c  a  plus 
efbin   d^Ôtre   profondément  gravé  dans  le 
€ceur  des  Chrétiens ,  cjae  d'être  expliqué. 

II.   Sainteté  Je  VEglife, 

I.  VËgliCe    cft    SAINTB  , 

I®.  Parce  que  Jefus-Chrift  (on  cîirf  eft 
fiûnt ,  &  la'  fburce  de  toute  fàinteté. 

z^.  Sa.  doébrine,  fbn  culte  >  Tes  Sacremens 
(ont  fàints. 

3**.  Le  Baptême,  par  lequel  on  entre  dans 
le  corps  de  TEglife,  eft  un  Sacrement  de 
régénération  ,  ou  l'homme  auparavant  pé-  -~ 

cheur ,  efé  revêtu    de  t homme   nouveau    qui  Ephef.  4»  »4» 
tfi.   JefuS'Chrifl  ^  &  créé  à  la  rejfembtance 
de   Dieu  dans   une  juftice   &   une  fainteté 
véritable. 

4*^.  Il  n'y  a  de  Saints  nulle  part  ailleurs 
^e  dans  TEglife  ;  parce  que  c'ell  la  charité 
qui  fait  les  Saints  ,  &  qu  il  n'y  a  point  de 
charité  hors  de  l'Eglife. 

f  **.  La  fainteté  &  la  juftice  eft  eflentielle 
à  TEglifè;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  il 
eft  elFentiel  à  TEglifè  qu*il  y  ait  des  Juftes 
&  des  Saints  dans  £à  fbciété.  Dieu ,  dit  fàint 
Paul,  nous  a  élus  en  Jefus-Chrift  avant  la  tphef.  ».  4- 
création  du  monde  ,  afin  que  par  la  cha- 
rité nous  fuj/ions  faints  &  irrépréhenfibles 
devant  fes  yeux.  L'Eglife  cefleroit  d*ètre  le 
corps  de  Jefîis-Chrift ,  ^  elle  ceflbit  d'avoir 
àes  membres  vivans  de  la  viel  de  Jefiis- 
Chrift  :  elle  ne  feroit  plus  unie  à  fon  Chef, 
fi  elle  n'étoit  plus  animée  de  fbn  Efprit  ;  & 
elle  n'auroit  plus  refprit  de  Jefus-Chrift ,  6 
la  charité  étoit  généralement  éteinte  danç 
tous  ceux  qui  la  cbmpofent. 


Digitizedby  Google 


4ôl      IX.  Article  du  SjmloU. 

n.  Mais  ceux  qoi  font  dans  TEglife ,  Dé 
Matth.  |.  Il,  (ont  pas  tous  des  Jaftes  &  des  Saints»  L'£gli/è 
de  la  terre  eft  une  aire^  od  la  paille  eft  tnélée 
^*  M»  47,  avec  le  bon  grain  :  c'eft  un  filet  qui  i^tflémble 
des  poiâbns  bons  &  mauvais  :  le  diiceme- 
ment  &  la  fèparation  ne  s'en  fera  qu  aujder- 
nier  Jugement. 

lïl,  De-là ,  deux  manières  de  cônfidérer 
TËglife ,  I  *•  félon  fbn  état  extérieur  $  x^.  félon 
fbn  état  intérieur  5  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
cliofè ,  felon  fon  corps ,  &  félon  fbn  ame- 

I.  L*Eglîfè  eft  une  fociété  d'hommes  qui 
ont  recule  Baptême  ^  qui  font  profeflîon  de 
la  même  foi ,  qui  participent  aux  mêmes 
Sacremens ,  qui  s*ailemblent  datis  les  liedx 
deftinés  à  la  Prière ,  &  aux  Inftruâions 
publiques.  Il  y  a  dans  cette  fociété  une  po- 
lice, &  un  gouvernement  extérieur  ,  àts 
loix,  des  peines  contre  les  défobéiffans ,  une 
fubordination  des  fîmples  Laïcs  &  des  Clercs 
inférieurs  à  Tégard  des  Prêtres ,  &  dés  Prêtres 
â  l'égard  des  Evêques.  C'eft-là  ce  qu'on  ap- 

felle  l'état  extérieur  de  TEglife ,  le  corps  de 
Eglifè  ;  auquel  appartiennent  tous  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  bons  &  méchans. 

1.  L'état  intérieur  de  l'Eelifè  eft  la  vie  de  la 
foi  &  de  la  charité ,  répandue  dans  les  cœurs 
par  le  Saint- Efprit  qui  anime  ce  corps.  Tous 
ceux  en  qui  le  Saint-Efprit  habite ,  &  qui 
vivent  par  la  foi  &  par^  la  charité ,  appar- 
tiennent à  cet' état.  Ils  font  membres  vivans 
du  corps  de  l'Eglifè.  Mais  les  méchans ,  de 
tous  ceux  qui  n'ont  point  de  pan  a  la  vie 
de  Tefprit ,  font  des  membreimorts  *.  Chacun 

"^  Pluficurs  Pères  &  Théologiens  ne  donnent  la  qua- 
lité de  membres  de  TEglife  qilt  ceux  qui  font  vivaoi 
Zt  animés  par  U  Charké.  Seloû  eux  les  méchans  foa( 
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4i.'eux  eft  femblable  à  une  branche  morte , 

<\\n    tient  encore  à  Tarbre  ,  mais  qui  ne 

prend  plus  de  nourriture ,  &  qui  n'a  plus  de 

parc  à  la  fève  &  au  iiic  qui  fê  communique 

d.e  la  racine  aux  branches  vivantes.  Il  y  a 

cependant  une  différence  très-confidérable , 

ic  qui  laiffe  une  reflburce  atuc  plus  grands 

pécheurs  ;  c*eft  qu'une  branche  mone   ne 

peut  plus  revivre  :  au  lieu  qu'un  membre 

de  l'Eglife  qui  eft  mort  pîu:  le  péché ,  peut 

recouvrer  la  vie  &  le  mouvement ,  &4recevoir 

les  influences  de  la  vertu  divine  que  Jefus- 

Chrift  répand   dans  les  Juftes  ,  comme  le 

Chef  dans  les  membres ,  &  comme  le  tronc 

de  la  viene  dans  les  branches. 

IV.  Si  il  y  a  de  mauvais  Chrétiens  dans 
TEglifè ,  il  y  a  aufli  de  mauvais  Pafteurs. 
Mais  de  même  que  les  mauvais  Chrétiens 
ne  perdent  point  par  le  péché  ni  le  cara^ere 
de  leur  Baptême,  ni  le  droit  aur  avantages 
extérieurs  de  la  CommuAiofi  de  TEglife ,  à 
moins  qu'ils  n'en  foient  exclus  par  1  excom- 
munication 5  ainfi  les  mauvais  Pafteurs  , 
auelque  grands  pécheurs  qu'ils  (oient ,  con- 
èrvent  le  caradere  du  facerdoce  :  ils  confer- 
vent ,  tant  que  l'Eglife  les  laiflë  en  place  , 
l'autorité  attachée  a  la  dignité  dont  ils  font 
revêtus,  &  le  droit  d'exercer  leurs  fondions 
dans.  l'Eglifë.  Tout  Chrétien  leur  doit  donc 
le  refpeâ  &  la  fbumiifion ,  parce  qu'ils  font 
toujours  aiEs  fur  la  Chaire  de  Jefus-Chrifh 
Ce  qui  vient  de  leur  volonté  corrompue,  efl 
à  eux  ;  la  vérité  &  l'autorité  qui  viennent 
de  Jefus-Chrift  &  de  (es  Apôtres  ,  font  à 
Dieu ,  &  doivent  être  inviolables* 

dans  rFglife  comme  les  mauvaifes  humeucs  font  ^ans 
k  co£p&  humain. 
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V.  Ce  aue  la  Foi  nous  enseigne  du  mé- 
lange des  oons  &  des  méchans  dans  le  corps 
de  TEgUfe  militante ,  n'empêche  pas  qiï'en 
parlant  de  cette  Eglife ,  on  n'en  diie  fou^nt 
des  chofès  qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aiïx 
ïuftes  qui  font  dans  (on  (èin.    On  dit ,  par 
exemple  ,  l'esprit  de  l'Eglifè  ,  la  charité  de 
TEglife  ;  les  prières ,  la  pénitence ,  les  bon- 
nes œuvres  de  TEglife  :  on  dit  que  l'Eglift, 
comme  une  (àinte  veuve ,  &  une  meré  ten- 
dre, pleure  la  mon  fpirituelle  de  fes  enfans; 
qu'elle  prie  pour  eux  5  qu'elle  obtient  leur 
réfurreéiion  ;  qu'elle    eit   la  colombe  qm 
gémit  5  que  le  Père  célefte  l'écoute  5  qa'il 
n'écoute  qu'elle  ;  qu'il  n'accorde  rien  qu'à 
tes  prières.    C'eft  un  langage  familier  aux 
fàints  Pères  ,  qu'on  parlt  encore  aujourd'hui, 
&  od  certainement  les  méchans  ne  font  point 
compris.  £n  effet  >  la  (àinteté  étant  un  des 
canieteres  elFentiels  de  l'^life  de  la  terre, 
les  Saints  en  font  aufli  la  partie  eflèntielle: 
ce   qu'on  ne  peut  pas  dire  de%  méchans* 
Ceft  au  contraire  un  malheur  qu'il  7  en  ait 
dans  l'Eglife.  Dieu  le  permet ,  &  il  en  tire 
du  bien  :  mais  ce  mélange  eft  en  quelqae 
fone    étranger  au  plan  de  l'indiration  de 
l'Eglife,  ou  tout  tend  de  foi-même  à  la  (ànc- 
tification  des  hommes»  Il  n'eft  dohc  pis 
étonnant  qu'en  plufîeurs  ocoiâons  on  parle 
de  l'Eglife ,  comme  fi  elle  n'étoit  compof& 
que  de  membres  animés  par  le  Saint-Eiprit, 
&  unis  par  la  charité  %  Ëms  faire  attention 
à  cette  multitude  de  membres  morts,  qvi 
Imi  font  à  chaige* 
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III.  Catholicité  dt  VE^HJu  ^ 

I.  L'Eglife  eft  Catholique  5  c'eft-i-dire  » 
tsniyeriëlle ,  nom  qui ,  (ëlon  ^ue  S.  Augaftin 
le  remarque  fbuvent ,  la  diihngue  de  toutes 
l^s  fèâesiSparées d'elle.  Or  cette  catholicité» 
oji  univerfalioé ,  confifte  en  ce  qu'elle  n  eft 
bornée ,  ni  par  les  temps ,  ni  par  les  lieux  % 
avantage  qui  ne  convient  à  aucune  des  iedes 
qui  fe  font  léparées  d  elle. 

II.  Elle  ïièSi  point  bornée  par  les  temps* 
Depuis  les  Aoôtres  ,  on  ne  peut  montrer  au*» 
cun  temps  ou  il  foit  vrai  de  dire  qu'elle  ait 
cpmmencé.  Au  contr^re  toutes  les  fëdes 
pprtent  un  caradere  de  nouveauté  :  on  con- 
noit  la  date  de  leur  naiâance.  Avant  la  dé- 
fe^ion  de  Luther  en  ifiy.  &  de  Calvin 
en  I  f }  f .  ou  environ ,  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui leLuthéranitine»  &  le  Çalvinifine , 
ou  Prétendue  Réforme ,  n'étoit  pas.  Tous 
c^ux  qui  ont  formé  ces  kèf&i  ^  éto^ent  dans 
le  fein  de  l'Eglife  :  elle  les  avoit  enfantés 
par  le  Baptême  :  c'étoit  d'elle  ou'iis  avoient 
r^i^u  les  principes  de  la  Foi ,  ^  les  Ecritures* 
Ce  ne  fut  que  depuis  les  années  qu'on  vient 
de  marauer,  que  ces  diverfes  panies  fefépa* 
rerent  du  Tout  ,  &  commencèrent  à  faire 
bande  à  pan  :  preuve  certaine  qu'elles  ne 
font ,  ni  chacune  en  paniculier  ,  ni  toutes 
eniêmble ,  la  vraie  Egliîè  de  Jefus-Chrift. 

.  III.  Elle  n'eft  point  bornée  par  les  lieux  > 
ni  renfatnée  dans  un  certain  oays.  Les  Fidel-* 
les  qui  la  coinpofent ,  font  répandus  dans  les 
4iverfes  régions  de  la  terre.  Il  n'en  eft  pas  de 
n^êmedes  l'eues  hérétiques  &  fchifmatiques. 
te  Luthéraniûîae  efl  établi  dans  les  ro^aurnsf 
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dû  Nord  >  &  dans  une  partie  de  l'Allemagne* 
Le  Calvinifine  j  avant  ia  difperfîon  à^  Pré- 
tendus-Réformés, ne  s*étendoît  guéres  au- 
delà  de  la  France.  L'Angleterre  y  depuis  iê 
fchifme  de  Henri  VIILeft  devenue  la  retraite 
d*une  infinité  de  fèdes  qui  y  ont  pris  naiP 
iànce,  ou  qui  s'y  font  réfugiées ,  Epifcopaux, 
Prefbyteriens  ,  AnabaptiAes  ,  Trembleurs  , 
Sociniens,  &  autres. 
Kug.  Sffrm .  4  tf .     IV.  Saint  AugufHn  dit  que  de  fon  temps  ïi  y 
c.  8.  n.  iS.      avoit  des  fedes  hérétiques  en  difiërentes  par- 
ties du  monde  ;  mais  que  chacune  de  ces  feâes 
étoit  renfermée  dans  une  certaine  étendue  de 
pays ,  comme  les  Donatiftes  en  Afrique ,  les 
Eunomiens  en  Orient  j  qu'il  n'y  avoit  pcant 
de  Donatiftes  en  Orient,  ni  d'EuiiomienscB 
Afrique:  au  lieu  que l'Eglife Catholique écoit 
par-tout ,  &  qu'au  milieu  même  de  ces  dif- 
férentes feAes  elle  demeuroit  en  poffeffion 
de  fbn  nom ,  qui  la  diftinguoit  de  toutes  les 
Aug.  de  vert  autres  fociétés.   Le  même  Saint  remarque 
Rc  ig.  c.  7.  encore  que  les  hérétiques  eux-mêmes ,  quand 
®  '*•  ils  parlent  à  d'autres  qu'à  ceux  de  leur  fede, 

ne  peuvent  s'empêcher  d'appeller  TEglife  Ca- 
tholique de  fon  vrai  nom  :  8ç  c'eft  dé  <psi 
nous  fommes  témoins. 
Aug.  cont.  y.  Les  Proteftans  ont  bean  nous,  donner 
^'  fuad.  n  4.  jg  i^oj„  odieux  de  Papiftes  :  demandez  à  un 
Calvinijfte  dans  une  ville  de  HollSffide ,  ou  à 
un  Luthérien  en  Allemagne ,  ou  eft  l'Egliiè 
des  Catholiques  5  il  ne  vous  montrera  ni  celle 
de  fa  Ce^e  ,  ni  celle  des  Anabaptiftes  ,  ou 
d*autres  hérétiques  :  mais  il  vous  adreflera 
au  lieu  où  s'aflTen^blent  ceux  qui  font  jaxjfef 
fîon  de  la  Religion  •  Catholique  :  tant  la  vraie 
Eglife  confervç  de  dignité  dans  les  pajl 
«aèmes  dû  eli^  eft  captive. 
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IV.  Apoftolicité  de  VEglife* 

I.  Lïgîife  eft  Apostolm^e  ,  parce  qu'elle 

:  Itîre  foii  origine  des  Apôtres  j  qu  elle  a  reçu 

4'eux  là  doSrine  >  &  que  fon  autorité ,  &  la 

nûiEon  de  iès  miniftres ,  viennent  de  Jefus-- 

Chrift  par  leur  canal. 

Ceff  un  principe  avoué  de  tous,  que per* 
fcffine  ne  peut  exercer  le  miniftere  avec  une 
autorité  légitime ,  s'il  n'a  vocation  &  miffion 
pour  cela:  Quomodo  pfadica^unt^  dit  S  .Pauly  Kom,  xe.  if» 
mfimbtànturFCQHUï>m  précheront-ils  f  s'ils 
n€  font  envoyés  ? 

IL  Or  il  y  a  miflîon  ordinaire  Sc  extraor^ 
dinaire.  Ordinaire  qui  eft  rejue  par  voie  de 
(ucceflîon  :  telle  étojt  la  mimon  des  defcen- 
dans  d'Aaron  pour  l'exercice  des  fondions 
du  (àcerdoce  Icg^.  Extraordinaire ,  qui  vienr  ^ 

immédiatement  de  Dieu ,  comme  celle  de 
Moife  pour  la  délivrance  i  legouvemement 
a'Ifraèl  ,  d*Aaron   pour  le  facerdoce ,  des  if.  y. 
Prophètes  Ifaïe ,  Jerémifi ,  dç  des  autres  j  &  Jcrcm.  u 
enfin  des  Apôtres. 

IIL  Quiconque  fe  dit  a|^ellé  &  envoyé 
àe.  Dieu ,  eft  obligé  de  prouver  fa  miffion  ^ 
oa  ordinaire ,  ou  extraordinaire. 

JUs  Minilbres  des  chofes  faintcs  dans  Tan?* 
cîennc  Loi  prouvoient  leur  miffion,  en  mon^ 
trant  qu'ils  de&endoient  d'Aaron.  Ceux  de 
la  nouvelle  prouvent  la  leur  par  l'ordination 
qu'ils  ont  reçue  des  feccefleurs  des  Apôtres, 
fous  les  Prêtres  k,  les  Evéques  qui  font  au- 
jourd'hui dans  TEglife  ,  ont  été  ordonnés  par 
des  Evoques ,  qui  avoienc  reçu  eux-mêmes 
rimpofition  des  mains  d'autres  Evêques  5  9c 
ainn  des  autres ,  en  remontant  par  une  fuc- 
ç^iHon  non  imcxrompue  jufqu  aiyc  Apêtrei^ 
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Cela  eft  fenfiblé  dans  TEglife  de  Paris ,  5r 
dîms  une  infinité  d'autres.  L'Archevêque  qui 
eft  maintenant  affis  fur  la  Chaire  de  cette 
Eglife,  remonte  par  une  longue  fuite  d'Eve-  ; 
oues  auxquels  il  a  fuccedé,  julqu'à  S«  Denys 
Mmdateur  de  (on  Eglife  ;  &  (kint  Denys 
avôit  reçu  l'ordination  &  la  mifllon  de  l'Evê- 

Îie  de  Rome ,  qui  remontoit  par  une  (iiite 
Evêques  jufqu'a  S.  Pierre.  Ainfi  il  eftcl^air 
2ue  la  miiEon  ordinaire  &  trouve  dans  l'Eglifè 
'atholique  depuis  les  Apôtres. 
IV.  Msis  la  miflion  des  Apôtres  étoitez^ 
traordinaire.  Ils  ne  iiiccédoient  à  pcrfonne. 
Ils  étoient  envoyés  immédiatement  par  Jefes- 
Chrift  Dour  exercer  un  nouveau  miniftere , 
adminiurer  de  nouveaux  Sacremens  ,  & 
prêcher  une  nouvelle  alliance.  Or  les  hom- 
mes n'étant  pas  obligés  de  les  croire  fiir  kut 
fimple  parole  >  avpient  droit  de  leur  deman- 
der àts  preuves  de  la  vérité ,  &  de  leur  nciiC- 
lion  ,  &  des  ohofes  qu'ils  leur  -annonçoienu 
Ce  fut  pour  cela  que  Jefus-Chrift  leur  donna 
le  pouvoir  de  faire  des.  miracles  s  comme 
Dieu  l'avoir  donné  à  Moïfe  en  l'envoyant 
vers  les  Israélites ,  Ôc  vers  Pharaon.  Car  les 
miracles  font  tout  cnfemble  une  preuve  né- 
ceflàire  &  décifive  qu'un  homme  parle  par  - 
l'ordre  particulier  &  la  mifCon  extraordi- 
naire de  Dieu.  Sans  cela  il  ne  doit  pas  être 
écouté.  Mais  le  miniftere  une  fois  établi  ftir 
un  fondement  aufii  ferme  que  celui  des 
miracles  j  ceux  qui  viennent  après  ces  pre- 
miers fondateurs  de  l'Eglife  ,  n'ont  autre 
chofè  a  faire  qu'à  prouver  lalucceflîon,  pour 
avoir  droit  de  demander  qu'on  les  écoute* 
Et  comme  Jefus^Chrift  a  promis  expreffcment 
ju'a  fpra  jufq^'à  la  fin  du  monde  avec  le$ 
/  miniitres 
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-lyiitxiftres  qu'il  a  inftitués ,  &  arec  leurs  lue- 
:Ceireurs  j  ceux  ^qui  depuis  les  Apôtres  ont 
entrepris  d*abolir  le  miniftere ,.  &  d'en  érigée 
un  nouveau,  doivent  être  rejettes  fans  exa- 
men ,  comnie  des  perturbateurs  de  l'ordre 
établi  par  Jefuis-Chrift.  C'eft  le  cas  des  chefs 
des  fedes  Luthérienne  &  Calrinifte.  Usonc 
entrepris,  d'ériger  un  nouveau  miniftere.  Ils 
ont  de  leur  propre  autorité  (upprimé  l'EpiC» 
copat  :  &  n'étant  au  plu?  que-  de  fimples  .Prê- 
tres ,  ils  ont  donné  niidîon  a  dçs  laïcs  pouf 
prêcher  la  .parole  de  Dieu ,  &  gouverner  les 
Eglifès.  Dès -là  ils  méritent  d'être  rejettes  > 
parce  qu'ils  ont  interrortipu  la  fûcceffion  du 
miniftere  Apoftoliqùe ,  dont  Jefiis-Çhrift  eft 
J'auteur,  &  qui,  félon  fà  parole,  doit  fè 
.perpétuer  dans  TEglifë  jufqu'à  la  fi^  du  Matth.  iS.ie. 
ûïonde.  , 

V.  Ces  mêmes  chefs  fe  font  donnés  pour 
.les  réformateurs  de  l'Eglife.  Ils o^t prétendu 
avoir  reçu  de  Dieu  une  miflion  extraordi- 
naire pour  parler  &  agir  dans  l'Eglife  avec 
"autorité,  au  préjudice  des  Pafleurs  établis 

far  Jefus-Chrijft  ^  régler  le  Service  divin  & 
adminiftration  des  Sacremens  >  corriger 
les  abus, 5  feparer ,  à  ce  qu'ils  difbient ,  la 
p.c<3:rine  Evangélique  de  1  alliage;  d^s  opi- 
nions humaines  ,  qui  enaltéroient  la  puçeté. 
Mai^  il  falloit  avant  toutes  <:hoiês  prouver 
leur  million  par  des  miracles ,  comme  avoienc 
fait  Jëfùs-Chrift  &  les  Apôtres,  &  les  Pro- 

fhétes  avant  eux.  Quiconque  demande  qu'on 
écputje  f^ynme envoyé  de.pieu-extraordi-, 
naif^nent,,\eft-un.  faux  Pr<aph4te^,  s'il  ne 
y^^R^^s>Ak  venté  de  i^  m^lfion  fds  des  Oeuvres 
jÇ^m^ittelleç^.  Lif\cmvT€s  >  4it  Iefiis^hri(l,7ctii,  f.  1^, 
ilucfiQ/içiP^rç  in^^^doanipQuv^r  d^  faire  ^ 

S. 
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C€S  ttuvrts  qut  je  faks  rendent   eUcs-mémeà 
.  témoigaage  Je  moi ,  que  c*éft  ie  Père  qui  m*a 
y      envoyé.  Ceux  à  qui  il  {>rèch<Mt  aroient  droîc 
de  lai  dire ,  comme  ces  Juifs  de  i'Eyangile  i 
7etn  }^.  30.  Quel  miracle  faites- veus  ,  d^  que  le  voyant 
nous  vous  croyions  ?  S*il  n  en  eût  pas  feit , 
:on  nauroit  point  été  obligé  de  le  croire, 
Jean   10.  si  '^^°^  ^^  *!^*"  dit  Itti-'nnfèine  :  Si  je  ne  fids 
|8,  *     *     *--pas  Us  œuvres  def  mon  Père  ,ne  me  croye^ 
-pas.    Mais  fi  je  Us  fais  ,  quand  vous  ne 
\voudrie^  paâ  me  croire  ,  croye^  à  mes  ctuvres. 
Sa  fointcté  éminente  &   (k  doétrine  toute 
céleAe  formoient  eh  fà  faveur  un  puilTant 
préjugé  dans   lefprit  de  tous  ceux  oui  le 
YoyoieRt  8c  l^outoient.  Néanmoins  il  con- 
sent <pi*on  rte  le  croie  pas,  ^'il  ne  prouve 
la  vàrité  de  ù.vAySSxàti  par  des  miracles  cer- 
Jcan,  ly.  14.  tains  &  indubitables  ;  ^   il  déclare  que  les 
Juife  qui  le  rejettoient  ,  ne  (croient  point 
coupables ,  s'il  n^avoit  pas  feit  parmi  eux 
des  œuvres  qu'aucun  autre  n'avoit  faites. 
Et  des  hommes  oui  n'étoient  diftîngués  du 
commun  ni  par  le  rang  ,^  ni  par  la  vertu} 
des  hommes  au  contraire ,  dont  les  mœurs 
fcandaleufes ,  les  procédés  violents ,  les  maxi- 
mes (^itieufes ,  réndoient  témoignage  contre 
eux  5  des  honimes  coupables  des  etnporte- 
mens  le»  plus  furieux ,  &  des  calomnies  les 
•   plus  atroces  contre  TEgHTe  leur  Mère,  dans 
le  fein  de  laquelle  ils  .avoient  été  regénérés 
&  élevés  5  de  tels  hommes  ont  entrepris 
tfenfeigner ,  de  décider ,  d'abolir  ^  de  con- 
férvcr  ;  deté^kmver  ôc  d'adopter  tout  ce 
cfo'ils  ^^P  Hàtixit  )  £ms  av^r '  jamais  produit 
un  fêfâï  ^Iràcte  ,  qui  att^ât  qu'ils  étoienc 
'  .  'iîïfôirf«>dè^eu'  potir  cette  îôeuvre ,  &  qu'ils 


Digitizedby  Google 


De  PEgltfe.  41  r 

pofur  perfiiadcr  à  tout  homme  raifennable 
que  ces  prétendus  réformateurs  de  la  Religion 
etoieht  de  vrais  impolieurs  ? 

V.  VifiHUU  de  i'Eglifi: 

I.  L*EgIi(è  eft  vifible  dans  les  Pafteurs^  qui 
conduifent  les  Fidelles ,  dans  les  Fidelles  qui 
font  conduits  par  les  Pafteurs ,  dans  la  pro- 
feflîon  &  la  prédication  de  la  dodrine,  dan» 
radminiftration  &  la  participation  desSàcre-» 
meos.  ,  ! .  .: 

L'Ecriture  fiippofe  par-tout  cette  vifibîlîté.    '  •  -^ 
Ifaïe  repréfente  TEglife  comme  une   haute  I^aïc**»  ** 
montagne ,  à  laquelle  tous  les  peuples  vien- 
iront  en  joule  :  &  les  Pères  de  TÈglife  ont 
appliqué  à  TEglife  de  la  terre  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit  d'une  rille  fîtuée  ftir  une  montagne ,  Matth.  j.  14» 
qoi  ne  peut  être  cachée  &  invifible. 

Bile  luppofè  dans  cette  Eglife  une  autorité 
yifible  qui  la  gouverne.  Dites-le  a  l'E^ltfe;  Matth.  18.17* 
&  s'il  n'écoute  point   l'EgUfe  ,  qnil  jfblt  à 
votre  égard  comme  un  Payen  &  un  Public ain. 
Il  y  a  donc  obligation  de   fe  ibumettre  à 
cette  autorité.  Jefus-Chrift  donne  aux  Palleurs 
de  cette  Eglife  le  pouvoir  d'excommunier , 
&  de  rétablir  dans  la  Communion  :  Tout  ce  ibii.  v.iS.  , 
que  vous  Here^fur  la  terre  ^fera  lié  dans  le 
ciel  ;  6»  tout  ce  que  vous  déliere^  fur  la  terre , 
fera  délié  dans  le  ciel,  C'eft  le  Saint-Efprit, 
comme  le  dit  S.  Paul ,   qui  a  établi  dans  ^^  *••  **• 
l' Eglife  des  Pafteurs  pour  la  gouverner. 

IL  Cette  vifibilité  eft  eflèmidl^  à  la  vraie 
Eglifè.  Toute  (bciété  entre  les  hommes  a 
nèceflairement  des  liens  vifibles ,  &  qui  frap* 
pent  les  (èns  ;  parce  que  les  hommes  ont  un 
corps,  &  des  fens  par  lefcjuels  les  objets 
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paifènt  dans  levir  efjpric.  S*ils  étoient  puTc-^ 
i)xent  fpiriwek ,  comme  les  Anges ,  ils  n  au- 
roieht  point  d  autre  lien  d'union  que  la  cha- 
rité. Mais  ils  font  eforit  &  corps  >  &  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  les  unit  entre  eux  par 
des  liens  &  (pirituels  & -corporels. 

Ainfi  la  foi  par  laquelle  ils  entrent  dans 
TEglife ,  ell  {pirituelle  en  elle-même  î  elle 
leit  dans  fon  principe,  qui  eft  le  Saint- 
Qfprit  :  mais  ce  don  qui  leur  ell  fait  à  tous 
par  le  même  Efprit ,  eft  attaché  à  à&%  moyens 
fenfibles ,  qui  (ont  la  prédication  &  louie : 

SLum.  lo,  X  7 .  f^d^s  \i^x  audit u  ,  auduus  auum  per  vçtbum 
-  '        •       Çhnfii. 

L'Efprit  ^aint  qui  habite  en  eux  &  les 
fàndiâe ,  eft  inviiîble  :  mais  il  leur  eft  donné 
par  les  fignes  vifibles  des  Sacremens. 

*:  .?  ::.:i;:      i^  charité  qui  les  unit,  invifible  &  Ipiri^ 

**    tuelle  en  elle-même ,  fe  montre  par  des  eSets 

rifibles  5  &  ces  effets  font  ce  qu  il  y  a  de 

-.  ^     plus  capable  de  toucher  les  Infidellçs ,  &  de 

les .  amener  à  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  félon 

Jean,  17.it.  cequil  dit  lui-même  ;  Afin  que  tous  cnfentr 
hle  ils  ne  foient  qu'un  ,  comme  vous ,  mon 
Père ,  4tes  en  moi ,  &  mol  en  vous ,  qu'ils 
foient  de  même  un  .en  nous ,  afin  que  le  monde 
,  ../..>  croie  que  vous  m'ave^  envoyé.  Ces  effets  font 
en  même  temps  la  .marque  la  plus  fenûble 
que   nous  fommes  les  difçiples   de  Jcfus- 

l'VA,  15. 3f*  Chriil  :  La  marque  a  laquelle  tout  le  monde 
.:.*.  çonnohra  que  vous  êtes  mes  difçiples  ,  cefl 
Famour  que  vous  aure^  les   uns  pour  les 
^utres. 

;  Le  Chef  ôc  le  fouverain  Pafteur  de  TEglife 
èft  invifible  :  fon  opération  eft  invifible  :  mais 
i\  eft  reprcfenté  par  les  Pafteurs  qui  gouvei^ 
nçnt  ôc  inftr\ûfço;  ^  fçn  nwif 
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Ojtei  ces  liens  vifibles  ,  on  rie  fçaît  pfu»  à 
quoi  fe  tenir  :  il  n'y  a  plus  de  fociété  entre  '  "î 
les  membres  de  TEglife,  „  Les  hommes, ^dfe 
„  S.  Auguftin  5  ne  peuvent  s*unir  en  \un 
>,  corps  de  religion  ,  s'ils  ne  tiennent  leé  uns 
„  aux  autres  par  les  mêmes  iignes  &  les 
„  mêmes  Sacremens  viiibles.  * 

Il  s'enfuit  de-là  que  toute  fociété  qui  n'a  • 

pas  toujours  été  vifible  ,  n'eft  pas  >  &  ne  peut 
être  la  vraie  Eglife.  Telles  font  les  différen- 
tes fociétés  des  Proteilans ,  dont  il  ne  pa- 
roilfoit  aucun  veftige  avant  Luther  &  les 
autres  chefs  de  fede. 

VL  Indéfcdibilité ,  ou  durée  perpétuelU 
.      de  r Eglife. 

I.  Cette  Eglife  vifible  fondée  par  les  Apô- 
tres y  ne  peut  périr  pour  toujours ,  comme 
la  Synagogue  5  ni  même  fon  état  être  inter- 
roiwpu  pour  quelque  temps ,  &  être  enfuitô 
rétabli ,  comme  l'enfeignent  faulï'ement  les 
Proteftans.  Elle  fubfiftera  jufqu'à  la  an  des 
fiécles  ,  toujours  vifible  &  réconnoiffable  5 
toujours  gouvernée  par  des  Pafteurs  établis 
par  Jefus-Chrift  s  toujours  enfeignant  la^ 
Térité  h  toujours  donnant  par  les  Juftes  ou  elîft 
renferme  dans  fon  fein  ,  des  exemples  dô 
toutes  les  vertus.  Elleéft  bâtie- fur  la  pierre  ^  Matîh.7.  x^. 
qui  eft  Jefus-Chrift  :  la  pluie  tombera  î  leai 
fleuves  fe  déborderont  5  les  vents  foufflèront'^  ^ 

&  viendront  fondre  fur  elle  j  &  elle  ne  xon^ 
bera  point ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  la 
pierre.  Les  portes  ^  c'eft-à-dire,  les  forces  &  Mauh.  16,1%^ 

*  Jnmtltum  relipoms  ncmen  coagutari'  homtnef  pûffî^  ^ 
ttifi  aliquo  fipt0Qidorum  vtl  Saeramentorum  vifibiliîniii  C9»» 
fgrtH  coUifimMt,  Aug.  conc.  FauA.  lib.  i*^.  c.  11.  .  ..    j 
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la  pttiâance  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
%/Lztx\u  iS.ie.  contre  eik.  *  Affure\-vous  ^  dit  Je&s^Chrift 
a  ks  Apèttts  ^  que  je  fuis  toujours  avec  vous 
fufqu'à  ta  confrvtmation  des  Jkcles. 

IL  U  cft  vnd  qu'ilya des  temps d'obfcur- 
cifleBDent  à  Fégard  de  la  foi ,  oà  les  vérités 
font  moins  connues ,  &  prefque  ttoiTerfèHe- 
f  ment  ignorées ,  annoncées  ntoins  pnretnent 

par  le  grand  nombre  des  Prédicateurs  9c  des 
Catécbiftes,  euelquefois  même  combattues 
dans  le  feift  de  Tfiglifè  par  ^s  perfonnes 
puiâànces^  qai  d'un  autre  côté  s'eSbr^t 
d'introduire  &  d'accrédité!'  des  ddâriâcs  nou- 
velles &  étrangères.  Il  eft  vrai  encore ,  qu'il  y 
a  des  temps  de  des  pays ,  oà  les  moeurs  font 
plus  corrompues ,  &  les  fcatidales  plus  crians. 
Dieu  permet  1  un  &  l'autre  dans  le  corps 
vi£ble  de  l'Eglife  ,  comme  il  permet  les 
afibiblifTemens  âc  Its  maladies  dahs^  le  corps 
humain  ^  afin  que  la  lumière  >  la  (àûtè  Se  h 
force  qu'il  lui  rend  après  cela ,  dans-  le  temps 
oue  tout  (èmible  éèCd^pétéy  hffent  édsm 
«avantage  fa  puiflancé ,  &  nous  reiicteirpfais 
lënfibles  à  une  fi  grande  grâce.  Mais  ce^ 
viciâîcud«  font  fans  pr^udice  de  la  durétf 
perpétuelle ,  ôc  de  l'^tife ,  5t  de  la  pr&lica^ 
don  de  la  vérité  y  Se  de  la  fàinteté  desmcruft 
dans  l'figlifè. 

m.  Si  les  vérités  de  la  foi ,  ft  les  aùaà-' 
mes  de  la  Morale  ,  font  connuei  Hcioin^ 
diftinâement  de  ia^  plupart  dans  certains 
temps  $  elles  ne  font  pas  pour  cela  améatRies , 
iii  bannies  de  l'Egiite.  Elles  fubfifiair  axas 


<  '^Tout  ceci  s'entend  de  l'Eglife  univerfelle  >  Se  non 
der  Eglifes  parriculiéres ,  donc  chacune  peut  périt  t 
comme  on  le  dira  dans  un  i 
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tes  Ecritures  qa'on  lit  dans  l*Egli{e  :  elles 
fabiîftent  dans  les  monumens  de  la  Tradi- 
tion >  c'eft-à-dire  dans  les  écrits  des  ùàXfxi 
Pères,  dans  les  Canons  &  les  Décrets  des 
Conciles ,  dans  les  Livres  titnrgiqnes ,  &  dans 
.  les  prières  publiques  :  la  mbfbitce  de  ces 
vérités  ne  ccflTe  point  d'être  enféignée  atit 
Fidelles  ;  &  il  7  a  tonjotirs  dans  l'^lifeune 
voie  (Sre ,  ouverte  à  tous  ceux  qui  veulent 
sTen  inftruire  plus  à  fond ,  &  (ë  mettre  en 
état  de  les  enfeiçner  aux  autres  5  toujours  àei 
hommes  éclairés  &  brftlans  de  zèle ,  qui  ré- 
clament hautement  pour  ces  vérités  contre 
ceux  qui  s'efforcent  de  les  altérer.  C'en  tft 
aflez  pour  éclairer  les  coeurs  droits ,  &  ceu3t 
qui  cherchent  fincérement  la  vérité  5  &^  pouf 
rendre  inexcusables  ceux  qui  n'ouvrent  pas 
les  yeux  à  la  lumière. 

IV.  Je  dis  de  même  des  mœurs.  Il  7  a 
toujoun  eu ,  ôc  il  V  aura  toujours ,  dans  lès 
fiécles  même  les  plus  triftes  &  les  plus  coi:- 
rompus ,  dans  les  {^$  qui  paroifTent  les  plus 
abandonnés,  des  Chrétiens  pleins  de  foi  St 
de  charité,  qui  édifient  leurs  frères  par  la 
fàinteté  de  leur  Vie.  Tous  peuvent  en  profi- 
ter :  ces  exemples  font  expofés  à  la  vue.  Il 
y  a,  fi  l'on  veut,  dans  l'aire  beaucoup  plus 
de  paille  que  de  bon  grain  :  mais  elle  ne 
fera  jamais  réduite  à  n  avoir  que  de  la  pail- 
le :  la  niultitude  des  fcandaîes  peut  bien 
couvrir  jusqu'à  un  certain  point ,  ifiais  non  • 
pas  étoufiër  êc  anétotir  la  pratique^  de  lac 
vertu. 

V,  Mais  n'oublions  pas  que  ce  privilège; 
n'eft  que  pour  l'Eglife  tmiverfèlle  ,  &  non 
pour  chacune  de  celles  qui  font  partie  de  ce 
corps.  La  perpétuité  ne  leur  eftpas  promi(e: 
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il  n'en*  eft  aucune  qui  ne  puifle  perdre  fa 
charité  &  la  foi.  Les  grands  recranchemens 
oue  Dieu  a  permis  de  temps  en  temps  ,  font 
de  triftes  preuves  de  cette  vérité.  Que  fom 
devenues  tant  d^Eglifes,  autrefois  fi  floriflan- 
tes,  de  l'Afie,  de  T Afrique  ^  d^  l'Europe? 
De  toutes  ces  grandes  régions ,  .les  unes  ne 
laiffent  plus  voir  aucun  veftige  de  Chriftia- 
nifine  5   les  autres  qui  en   ont  confervé  le 
nom ,  réparées  du  corps   de  TEglife   par  le 
fchifine ,  ou  corrompues  par  Tlieréfie ,  n  of- 
frent aux  yeux  qu'une  prodigieulç  pfiultim- 
de  de  aïembres  delTécfiés  ^ ,  5c  de*  branches 
rompues  &  arrachées  du  tronc.  Le  corps  eft 
toujours  vivant ,  mais  fort  affoibli  :  1  arbre 
iùbiîfte  i  mais  fës  pertes^  lui  ont  ôté  une 
grande  partie  de  fa  beauté  &  de  (à  dignité. 

VI.  Dieu  qui  ne  doit  rien  à  perfbnne , 
diftribue  fes  grâces  avec  une  {buveraine  liber- 
té. Telle  nation ,  qui  eft  maintenant  éclai- 
rée dune  grande  lumière^  peut  un  jour  à 
venir  être  enfèvelie  dans  les  pjvs  éparflès 
téhébres^  &  ces  ténèbre^  font  toujours  le 
jufte  châtiment  du  refus  quç  les  hommes  ont 
fait  de  fuivre  la  lumière.  La  vraie  Religion 
ne  peut  périr  :  mais  elle  peut  changer  de 
place  5  &  il  n  y  a  point  de  royaume  Chrétien 
&  Catholique ,  qui  ne  doive  craindre  leffet 
de  cette  terrible  menace  de  Jefus-Chrift  :  Jt 
M«tt]i.ix«4)*  vous  déclare,  que  le  royaume  de  Dieu  yous 
fera  ôté  ,.  6*  qu'il  fer ^  donné  4  un  peuple 
qui  en  produira,  les  fruits.  Cette  parole  qui 
s^adrefloît  aux  Juifs ,  appelles  les  premien  à 
b  connoifTance  des  vérités  du  (ahit  >  a  ea 
fbn  accomplilTement  par  la  réprobation  de 
V  ce  peuple  incrédule  &  endurci  ,  &  par  1* 
Viocation  àt%  Gentils  au  royaume  de  Dieu» 
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t*cft-à-dire  à  la  foi  en  Jefus-Chrift,  &  à 
l'Eglife  dont  il  eft  la  pierre  angulaire.  Mais 
elle  s  accomplit  auffi  depuis  plufîeurs  fiécles 
à  regard  de  diverfes  portions  de  la  Gentilité , 
qui  perdent  la  foi ,  pour  n'avoir  point  afTez 
eftimé  un  (i  grand  don ,  ni  vécu  d'une  ma- 
nière digne  de  leur  vocation.  Enfin  elle  fe) 
vérifiera,  lorlque  les  progrès  étonnants  dit 
myftere  d*iniquité  au  milieu  même  de 
l'Eglife,  fèmbleront  ne  laiiFer  aucune  efpé- 
rance  de  voir  finir  fes  maux.  Ce  fera  pour^ 
lors  que  la  miféricorde  de  Dieu  appellera  les, 
enfens  dlfiracl ,  pour  en  réparer  les  ruines , 
&  lui  rendre  fbn  ancien  éclat. 

VIL  Toute  l'économie  de  ceanyftere  nous 
eft  révélée  dans  l'Epître  aux  Romains  fous  R«vb»  ,1». 
l'image  d'un  olivier  franc ,  dont  on  a  coupé  . 
les  branches   naturelles ,   pour  enter  à  leur 
place  les  branches  d'un  olivier  (aivvage.  La 
fociété  des  fîdelles  eft  l'olivier  franc  :  les 
Patriarches  qui  vivoient  de  la  foi ,  en  font 
la  racine ,  &  leurs  defcendans ,  les  branches 
naturelles.  Nous  fbmmes ,  nous  autres  Gen- 
tils, les  branches  fauvages  fubfticuées  par» 
grâce  aux  branches  naturelles ,  qui*  ouf  ^/r*v.  »q» 
rompues  à  caufe  de   leur  incréduliti%  >  Pom 
vous  j,  dit  S.  Paul  aux  Gentils ,  c^efi  ^par  If 
foi  que  vous  tene^ï  Tarbre  :  c'eft  par  la  foi 
que  vous  ave^  pan  à  la  féye  &  au  fiic ^  quî^*  '^» 
monte  de  la    racine    de  l* olivier.    Ne  vous  v*  2« 
élevez  pas  de  préfomption  ;    mais  craigne^  : 
c/ir  JDieUf  qui  n* a  point  épargné  les  branches  v.  tt. 
naturelles ,   pourra  bien  auffi  ne    vous  ras 
épargner  y  fi  vous  êtes  ingrats,  &  infidelles 
i  fa  grâce.  Confidêre^  </a/ic,.  continue  l'A  56-  v-**^ 
tre ,  la  bonté    6»  la  Jévérité   de   Dieu  ;  yi. 
févérité  envers  ceux  qui  Jant  tomhis  ^  ^  iA 
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honte  envers  voUs  ,  fi  toutefois  vous  per/lvere^ 

dans  rétat  oà  fa  honte  vous  a  mis  ;  c'eft-à- 

/    y  dire  ,  û  rons  confervez  dans  toute  {a  pareté 

&  Ton  intégrité  la  foi  à  laquelle  Dieu  vous 

a  appelles   par  miféricorde  ,  Se  û  vous  êtes 

toujours  pleins  dune  humble reconnôiffance 

envers  ja  grâce  qu'il  vous'  a  faite  :  autrement 

vous  fere^  retrdrchés  comme  l'ont  été  les  Juiftr 

Rem.  Il  7*I/raël,  qui  cherchoït  la  juflice  ^  ne  l'a  point 

eu.  10. } .  trouvée  ;  parce  que  ne  connoijfant  point  la 

jnfiicê  qui  vient    de    Dieu  ,   &   s  efforçant 

d^aèiir  la  leur  propre  ,  ils  ne  fe  jont  point 

humiliés  fous  la  main  de  Dieu ,  pour  r^ce^ 

voit  de  lui  la  juftice  :  c'eft  cô  qui  a  été  caufe 

de  Taveuglement  oi  ils  font  tombés. 

Cfa.  Ti.  II.     VIII.  Mais  leur  aveitglement  &learchôte 

T.  ij.ne  font  point  fans  reifource.  Dieu  eft  tout" 
putffant  pour  les  enter  de  nouveau  fur  leur  tige 
nsRurelle  :  8k  de  même  que  Tincrédulité  des 
Jxiifs ,  &  leur  confiance  en  leur  propre  juf- 
tice ,  ont  donné  lieu  à  la  miiïricorde  qui 
s^eft  répandue  for  les  GfentHs ,  tandis  que 
Fancien  peuple  a  été  abandonné  5  ainfi ,  lort 
que  les  Gentils  ceiïerom  d'être  reconnoiflants 
envers  la  grâce  de  Jefas-Chrift ,  Dieu ,  en 
rwtxx  des  promeiles  faites  aux  Patriarches  , 
appellera  à  lai  leurs  defcendans  ,  8c  ils 
f«roDC  admis  dans  la  fociété  àts  en&is  de 
Bie».  En  efety  dit  S.  Paul  aux  Gentils  , 

»  ^4^  fi,  vous  ave^été  coupés  de  t olivier  fattvage  , 
jfui  étoit  votre  tige  natureUe  ,  pour  être  entù 
êonfre  votre  nature fiirT olivier  fràne  ;  à  com^ 
bien  plus  forte  rmfin  Us  branches  naturelles 
de  PoUvier  mime  firont^elUs  entées  fur  leur 

^  ^^^ propre  tronc?..,..  Comme  donc  autrefois  vous 
m  croyie^  point  en  Dieu  ,  6^  que  maintenant 
Toas  avei  obtenu  mifericorét  à  càttfe  de  Fin-»^ 
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^riiulîti  des  Juifs  ;  aïnji  Us  fuîfsfont  main-  v.  \i, 
unant  tombés  dans  t incrédulité  ,  pour  donner 
lieu  à  la  miféricorde  que  vous  ^ve^  reçue  ; 
afin  qu'à  leur  tour  ils  reçoivent  au£i  mféri" 
corde ,  lorlque  le  pks  ^and  nombre  <l*€ncfe 
TOUS  fera  tombé  dans  Tincrédislité.  Car  Dieu  v,  |u 
a  renfermé  tous  les  hommes  dans  t incrédulité , 
afin  défaire  mi/éricorde  à  tous • 

IX.  Mais  cette  réTolution  (  &  c'eft  ce  qui 
doit  être  bien  remarqué  )  airivera  fans  pré* 
judice  à  la  durée  perpétuelle  de  TEglife 
Chrétienne.  Cette  Eglifë,  qui  n  eft  compofée 
Gue  de  Gentils  y  ne  fera  point  répudiée  y  rà 
mppée  d'une  entière  ftcrilité ,  comme  ht 
S)^nagogue.  Ses  diferaces  &  fes  pertes  ne 
lui  enlèveront  pas  le  précieux  tréfor  des 
vérités ,  que  Con  Epoux  lui  a  laiâfées  en  mon* 
tant  au  ciel.  Ceft  à  cette  £gli&  que  les  Juifs 
s-'uniront,  qtiand  ik  deviendront  fidellesr 
c*eft  dax^  {bn  fèin  qu*ils  dierchefont  lefus^ 
Chrift,  Se  qu'ils  le  trouveront^  &  cet  beu* 
xeux  retour  fera  la  foorce  des  plus  abondan* 
tes  bénédidions  pouf  TEglife.  Car  /  leur  v.  i»% 
chute  ,  dit  S.  Paul ,  a  été  la  richeffe  du  monde  > 
&fi  leur  diminution  a  été  la  richeffe  des  Gen^ 
iils  ,  combien  leur  plénitude  les  enrichira^t-^lle 
encore  davantage  f  Uk  nation  Juive  eft  tâmtiée 
dans  ImceédiUité^  à  Tezceptiosi  d'un  petîr 
iiQihbre  :  &  nétoun^ins  ce  petit  nombre  a 
enridii  le  mondôril  a  été  la  ricbeflè ;des 
Gestik  par  la  çonnoi/Buice  de  Dieu  as  et 
7efus-Chrift ,  qu'il  a  r^mndue  par  toute  lai 
t^ore.  ComUen  plus  le  pkin  &  entierietour 
de  la  nttiock  comblerait -il  de  nonvelltf 
rkheifes ,  &  les  Gentils  fier  le  monde }  VAipàae 
continue  :  Si  leur  réprobation  eft  devenue  la'^*  '5« 
récancUiatiên.  du  monde  ,  que  fera  leur  rappel  >i 

Svj 
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pnon  un  retour  de  la  mort  à  la  vie  ?  Si ,  dauf 
h  temps  quô  les  Juifs  ont  été  rejettes,  le 
petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  s'étoitréfer- 
rés,  a  été  le  miniibre  de  la  réconciliation 
du  monde  $  de  quelle  bénédié^ion  ne  fera. 
point  fuivi  Içur  retour,  &  quelle  aboridance 
de  lumières  &  de  grâces  ne  communiqueront- 
ils  pas  à  TEglifè,  par  le  zèle  &  lefuccès  avec 
lefquels  ils  travailleront  à  lui  réunir  toutes 
les  communions  qui  s'en  font  féparées;  à 
lui  aâîijettir  les  inndelles  >  qui  tiennent  dans 
la  fèrvitude  &  lopç^reffion  fon  héritage  ;  à 
fcdre  briller  la  lumière  de  TEvangile  aux  yeur 
des  nations  idolâtres  'y  8c  à  donner  à  TËgliTe 
des  minières  défîntérelTés ,  6c  dévoués  à  toutes 
les  volontés  de  yefus-Chrifl:  ?  Elle  paroitra 
alors  (brtir  du  tombeau  :  fa  )eunellè  fen 
renouvellée  comme  celle  de  laigle  ^  &  une 
miféiicorde  furabondante^  changera:  fà  vieil- 
JefTe  en  tme  nouvelle  vie  ,  .&  une  nouvelle' 
fécondité,  que  Ion  regardera  avec  S.  Paul 
comme  une  rérurre<aion«  ^bye^  Jef,  crucif 
x.paru  Chap.Yll,  $•  lo»  ii.  ii.  !}•  ' 

VII.  InfaiUibiUté  de  VEglife. 

c  Ji .  L'%life  eft  infailiibile  ,  c'eft-à^re  ; 
qu'eUejiépeut  (è  tromper,  fbit  en  rejettant 
QDmme  une  erreur^  ce  qui  eftutie  vérité  de* 
fei  j5  .foit  en  embraBfTant  5c  en .  propoÊint 
comide  niie  vérité  de  foi,  ce  qui  efll  un 
dogme  faux  &  erroné. 

II.  Pour  prendre  le  vrai  fens.  de  cette  f  lo^ 
fjo&ion ,  il  y  a  deux  chofès  à  obfèrver. 

1.  L'in^libilité  qûL  appai^ient  i  VE^t 
comme  un  de  Ces   attributs  eiTefttieis  ,  ne^ 
legërde  que  la  do<£biae  de.  la.  foi  &  des^ 
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mœqrs  ,  &  non  pas  les  faits  particnliers  , 
dont  la  connoifTance  dépend  du  témoignage 
des  yeux ,  oa  d*un  examen  &  d*une  critique 
toute  humaine  5  par  exemple ,  (î  un  tel  ou- 
vrage eft  d'un  tel  Père  de  TEglife ,  &c.  On 
convient  que  l'Eglife  n'eft  pas  inéiillible  à 
l'égard  de  ces  fones  de  faits  qui  n'intéref- 
fent  nullement  la  foi. 

^  2.  Au  regard  des  matières  de  Dodrine , 
îl  peut  arriver  qu'on  enfeigne  communémerir 
dans  les  écoles  &.  dans  les  chaires ,  de  fîm- 
çles  opinions  î  qui  par  con(équent  peuvent 
çtre  fauflTes  5  qu  on  les  fafle  valoir ,  &  qu'on 
s'efforce  de  les  établir  par  toutes  les  preuves 
qu'on  en  peut  donner.  Telle  eft,  par  exem- 
ple ,  l'opinion  de  la  Conception  immaculée 
de  la  fiante  Vierge.  Mais  ces  opinions  ne 
font  pas^onnées  par  TEglifè ,  comme  fiifànt 
partie  de  fa  foi.  Ge  font  les  fentimens  de 
plufieurs  particuliers,  mais  non  pas  la  doc- 
trine conltante ,  perpétuelle  ,  &  avouée  de 
tout  le  corps. 

III.  L'infaillibilité  de  l'Eglife  eft  une  fuite 
néceffaire  de  (a  perpétuité.  L'Eglife  fiibfiftera 
£àsïs  interruption  Jufqu'à  la  fin  du  monde ,. 
ayant  avec  elle  Jems -Chrift  gui  eft  la  Vérité  y 
éclairée  &  ^gie  par.  fcn  E(prit  qui  eft  TEf* 

frit  de  vérité.  Donc  elle  n'enfeignera  jamaisi 
erreia:  :  jamais  ,  elle,  ne  prolcrira  comme 
erreur  une  (çule  vérité  i^véléc  dans  l'Ecritme 
ou  dansi  la  Tradition.  Autrement  elle  cefle- 
roit  d'être  l'Eglife  de  Jefus -Chrift ,  &d'avoir< 
pour  maître  le  Saint- Efprit. 

IV.  Ainft  l'infaillibilité  .dans  la  dodrine 
^e  Ja  foi  &  des  moeurs  eft  un  caraélere  &* 
un  priYilége  effefitielîenient  atçaché  à  l'Ej^life 
Catholique  :  &  c'eft  en  quoi  l'on  ne  peut 
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afiez  admirer  1  ordre  que  la  fâgefle  de  TAi&fî 
a  établi  pour  fè  communiquer  à  nons  ,  ^ 
pour  élever  notre  foi  jofqu  a  lui ,  en  nous 
découvrant  l'écojnomie  de  fes  myfteres. 
L'Eglifè  ne  nous  en/êigne  que  ce  quelle 
tient  des  Apôtres  :  les  Apôtres  ne  lui  ont 
enfeigné  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  Jefiis- 
Chrift  :  Thumanité  fkinte  de  Jefus-Chrift  n'a 
appris  aux  Apôtres  que  ce  qu'elle  a  reçu  du 
Verbe  étemel,  auauel  elle  eft  unie  5  'fc  le 
Fils  n*eft  qu'un  (èul  Dieu  avec  fon  Père  :  en 
fbne  que  ces  vérités  ^élefles  auxquelles  nous 
devons  l'hommage  de  notre  foi ,  nous  vien- 
nent de  Dieu  par  Tefus-Chnft,  mais  par  le 
Chrift  entier ,  c'eft-à-dire  qu'elles  nous  font 
révélées  par  l'humanité  de  Jefiis-Chrift ,  k- 
quelle  eu  éclairée  ^  dirigée  par  le  Verbe  $ 
&  que  la  révélation  eft  manilèftée  par  le 
corps  mystique  de  Je(us  -  Chrift  ,  qui  eft 
aflifté  &  enfëigné  par  Jefus-Chrift  même ,  le 
chef  invi£ble.  Ainfi  l'Elfe  eft  la  chaire  de 
vérité ,  la  chaire  de  Dieu  même  :  elle  paile 
aux  hommes  au  nom  de  Dieu ,  par  l'auto- 
rité &  avec  l'afCftance  de  Dieu  :  &  quand 
nous  fbnmettcms  notre  efprit  aux  décidons 
&  à  l'enfeienement  de  l'^life,  c'eft  àDieu 
même  la  Vérké  (baveraine  que  noutrendanf 
l'hommage  de  notre  téu 

V.  Il  7  a  qudques  éclaifcîflèmens  i  doti-^ 
Aer  au  ledenr  fur  le  dogme  de  rînfeiHtbilhf 
de  l'Egli/ë.  C*eft  ce  que  je  tâcher»  dé  (aire, 
en  répondant  i  trois  qneftions  :  la  première, 
oà  réfide  l'infaillibilité  de  T^Iife  :  la  fécon- 
de ,  quel  eft  le  principe  de  cette  in&illibi- 
lité  :  la  troîfiéme  ,  quel  avantage  reçoivent. 
ks  fideUes  de  rmfaiUibiUté  de  PEglife. 
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I.      Q^  U   E  S   T  X   O   M. 

Oi  réfid^  l'InfaiimUté  dt  VEgltf0r. 

I.  Les  vérités  révélées  par  la  parole  de 
Dieu,  font  lobjet  de  notre  foi.  L'Eglife,  en 
vertu  des  pronielfes ,  nous  fait  connoîrre  ces 
vérités  avec  une  pleine  certitude,  fbit  par 
l'autorité  de  fes  jugemens  à  l'égard  des 
points  qu  elle  décide  ;  foit  par  celle  de  (^ 
prédication  &  de  fa  tradition  ;  forfqu  elle 
ne  porte  pas  de  jugement.  Or  le  privilège 
de  ne^ouvoir  errer  ni  dans  fa  prédication, 
ni  dans  fes  décidons,  eft  attaché  à  Vuni" 
verfalité tc^runanimité :  c*eft-à-dire,  i^. que 
ce  qu  on  prêche ,  &  qu  on  a  toujours  prêché 
unanimement  &  fans,  contradi^ion  dans  toute 
TEglife ,  comme  faifant  partie  de  6  foi ,  eft 
cenainement  une  dodrine  de  vérité  :  i®.  que 
les  décidons  &  les  jugemens  prononcés  par  ' 
TEglife ,  foit  pour  propofer  aux  fidelles  les 
dogmes  tévélCT ,  foit  pour  profcrire  la  doc- 
trine oppofée  à  ces  dogmes ,  font  des  déci- 
dons &  éts  jugennens  infaillibles ,  auxquels 
tout  fidelle  dbit  fo  foumettre. 

C'eft  principalement  des  décifîons  on  juge- 
mens dogmatiques  qu'il  s'agit  ici. 

II.  Noos  dilons  donc  que  Tinfaillibilité 
ne  féjfide  ni  dans  aucun  Pafteur  particulier , 
xà  dans  ancune  Bglifo  particulière ,  quelle 
qu'elle  foit;  ni  même  dans  aucune  afTemWée 
ou  Gdncile  particulier  d'Evêàues  5  <nais  dans 
l^c^d  &  le  confentcmcnt  ae  tous  ou  pref- 
€jàt  tous  tes  Payeurs  &  les  E^lifes  jyar  rap- 
port 4  un  ou  f^ufieurs  dogmes  de  foi. 

Uiite   décifioa  ou  jugement  dogmatique 
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peut  émaner ,  ou  d*un  Concile  général ,  on 
du  Pape  y  ou  d*un  Concile ,  £>ic .  national  y 
foit  proyincial. 

Le  Concile  général ,  ou  Œcuménique ,  cft 
celui  ou  1  on  appelle  tous  les  Evêques  de 
l'Eglife  Catholique.  Il  n'ell  pas  neceflaire 
qu  ils  s  y  trouvent  tous  ;  «nais  ils  (ont  cen(ès 
prcfents  en  la  perfonne  des  Evêques  que 
chaque  Nation  y  envoie.  Le  Pape ,  comme 
le  premier  des  Evêques,  y  pr^de,  ou  ea 
perfonne ,  ou  par  fcs  Légats. 

Le  Concile  national  eft  celui  où  font  ap- 
pelles tous  les  Evêques  d'une  Nation,  conune 
îèroit  un  Concile  des  Evêques  de  France. 

Le  Concile  provincial  eft  compofé  à^% 
Evoques  d  une  Province  Ecclélîaftique,  (com- 
me la  Province  de  Reims  ,  de  Tours ,  )  & 
prélîdé  par  le  Métropolitain. 

I.  Le  jugement  dun  Concile  où  afCftene 
des  Evêques  députés  de  toutes  les  Eglifes , 
s*il  a  été  prononcé  après  un  mur  exame^t, 
aviBC  pleine  liberté  ,  avec  unanimité  ,  au 
m«ins  morale ,  c*eft-à-dire  par  le  <foncoun 
de  tous ,  ou  prefque  tous  les  Pères  du  Concile , 
doit  être  (Ês-là  regardé  comme  un  oracle 
infaillible  de  l'Eglife  univerfelle  :  parce  que 
le  Concile  général ,  par  le  nombre  &  la 
qualité  des  Juges  qui  le  compofent.,  eft- 
réputé  &  eft  en  effet  le  Tribunal  de  TE^Ufe 
univerfelle  :  il  la-  repréfente  y  &  fa  décifion 
doit  être  écoutée  &  fuivie  comme  la  voix 
de  toute  l'Eglife. 

z.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'une  décifion  éma- 
née d'un  Concile  particulier,  bit  prpvin-t 
oi^^^.fbic  national  ^  ni  d'un  jugement  doe-, 
maèi^us  prononcé  par  Je  P^pe,  fqit  feuf, 
fcyic  ^  la  cêfe  du  ù^xi  CpUége^^  fbit  même' 
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a  la  tête  de  fon  Concile,  comme  il  étoit 
ordinaire  autrefois.  Quelque  grande  &  ref- 
peftable  que  foit  l*autorité  de  telles  déci- 
dons ,  elles  ne  peuvent  être  par  elles-mêmei 
irréfra^bles  :  &  elles  n'acquièrent  de  degré 
d  autorité  néceffaire  pour  ibumettre  les  ef- 
prits  ,  que  lorfiju'elles  font  embrairées  & 
acceptées  par  le  confentement  de  toutes  les 
Egliies  ,  chacune  y  reconnoiflant  (a  foi  & 
fa  doâirine,  &  les  confirmant  par  Tenfei-* 
gnement  &  la  prédication  commune.  Ainfi, 
la  belle  Lettre  de  S.  Léon  à  Flavien  fur  le 
myftere  de  l'Incarnation ,  eft  devenue  une 
régie  fûre  &  infaillible  de  foi  pour  tous  les 
fidelles,  par  l'approbation  du  Concile  écu- 
ménique  de  Chctlcédoine.  Ainfi  les  Canons 
du  fécond  Concile  d'Orange  compofé  feule- 
ment de  fèize  Evoques  ,  ayant  été  adoptés 
par  toutes  les  Eglifes  ,  comme  contenant  la 
doctrine  de  la  foi  orthodoxe  fur  la  rhatiére 
fdu  péché  originel ,  &  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift,ont  uneauffî  grande  autorité  que  s'ils, 
avoient  été  drdïés  &  publiés  dans  un  Con- 
cile écuménique. 

Mais  il  y  a  ici  deux  chofes  très -impor- 
tantes à  obferver. 

Première  Obftrvation. 

I.  La  concorde  &  l'unanimité  dont  nous 
parlons ,  doit  être  réelle  &  véritable.  Pour 
qu'un  jugement  dogmatique  ait  l'autorité 
d'une  régie  de  foi  ,  il  efl  eflTentiel  qu'il 
réuniffe  vers  un  même  objet  les  fèntimens 
du  corps  des  Pafteurs  &  des  Eglifès  5  que 
tous  s  accordent  à  propofer  une  certaine 
vérité ,  &  à  profcrite  une  certaine  erreur  9 
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en  forte  que  chacun  des  fidelles ,  en  li(anf 
la  décifîon  ,  puifle  dire  :  Voilà  ce  que  l'Eglife 
m'enfeigne  :  voilà  ce  que  je  dois  croire ,  Se 
ce  que  je  dois  rejetter.  Car  tout  fidelle ,  à 

3ui  Ton  préfènte  au  nom  de  TEglifè  une 
écifion  en  matière  de  foi  ,  doit  7  adhérer 
d*efprit  &de  cœur,  comme  à  la  régie  de  fà 
foi  :  il  doit ,  en  la  lifant ,  faire  un  acte  de  6 
foi  fur  chaque  article.  Il  eft  donc  néceflaire 
qu'il  connoiflè  diftinâement  ce  qu'il  efl 
obligé  de  croire.  Mais  comment  pourroit-il 
le  connoitre ,  s'il  nj  ayoit  pas  réellement 
^'unanimité  entre  les  PaAeurs  fur  les  points 
de  dodrine  qui  font  l'objet  de  la  décifîon  ? 
Or  le  moyen  de  réunir  vers  un  même 
point  les  fentimens  des  Pafteurs  &  des  Egli- 
Iksy  eft  que  la  décision  foit  claire  &  précife , 
&  qu'elle  propofe  à  la  foi  des  objets  diftin<îls. 
Autrement,  les  uns  feront  arrêtés  par  la 
difficulté  de  l'entendre  :  les  autres  1  inter- 
préteront, chacun  à  (a  manière,  Suivant (è$ 
mclinations ,  fos  intér^s ,  (es  préjugés  >  te 
dans  cette  diverfîté  de  v&es,  de  démarches, 
d'opinions ,  &  d'explications ,  il  fera  impoA 
fible  an  fidelle  de  difcerner  la  dodrine  à 
lacjuelle  il  doit  s'attacher,  d'avec  celle  qu'il 
doit  rejetter. 

n.  Je  ne  puis  mieux  faire  comprendre  le 
canidere  des  décifions  de  rEglifefurla  foi, 

3 n'en  appor:ant  pour  exemple  les  Décrets 
ogmatiques  du  Concile  de  Trente.  Ils  font 
partagés  en  Chapitres  &  en  Canons.  Dans 
fes  Chapitres  le  Concile  enfeigne  for  chaque 
fiijet  la  domine  de  la  foi  oitnodoxe  :  dans 
les  Canons  il  proforît  diftinâement  les  erreurs 
oppofées  à  cette  dodrine.  Je  reconnois-là 
une  déci£oii   canonique  ,  à  laquelle  toiu 
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Chrétien  doîtv  iè  foumettre.  On  fçaît  à  quoi 
s'en  tenir  :  &  quiconque  lit  de  bonne  foi  ces 
Décrets ,  a  de  auoi  fe  fixer  fur  toutes  les 
matières  qui  y  font  traitées.  Auffi  voyons- 
nous  qu  ils  ont  réuni  toutes  les  Eglifes  dans 
la  proteffion  d  une  même  foi  :  &  quoique , 
pour  de  bonnes  raifons  qui  ne  font  pas  de 
notre  fujet,  le  Concile  n  ait  pas  été  publié 
en  Erancé  avec  les^  folennités  ordinaires  5 
néanmoins  TEglife  Gallicane,  parfaitement 
d'accerd  avec  toutes  les  autres ,  en  adopte 
fcs  Décrets  dogmatiques  :  par-tout  ils  font 
cités  comme  des  régies  de  foi  Catholique  : 
on  en  prêche  la  dodrineîjans  les  chaires  :  ils 
ont  une  autorité  irréfragable  dans  les  Ecoles  : 
en  un  mot,  on  fait  par-tout  profeifion  de 
croire  tout  ce  que  ce  Concile  a  décidé ,  &  de 
réprouver  tout  ce  qu'il  a  frappé  d'anathême. 

Qu'on  liCt  jencore  les  Lettres  dogmatiques 
des  Papes  Innocent  I*  Celeftin  I.  Gélaie  I. 
Boniface  IL  contre  l'heréfie  Pélagiennej  & 
la  Lettre  du  grand  faint  Léon  à  Flavien 
for  le  nrtyftere  de  l'Incarnation  :  on  voit 
dans  toutes  ces  pièces  la  foi  de  l'Eglife  expofée 
avec  beaucoup  de  lumière ,  &  confirmée  par 
des  preuves  très-folides. 

iïl.  Tout  ce  qui  s'éloigne  de  cette  manière 
de  prononcer  for  les  chofes  de  la  foi,  eil- 
défedueux  j  &  au  lieu  d'infkuirc  &  d'éclai- 
rer les  fidelles  ,  n'eft  propre  par  foi-même 
qu'à  les  jcftter  dans  des  incertitudes  &  des 
perplexités ,  dont  les  confciences  font  trou- 
blées ,  &  l'Eglife  expofée  à  de  fâcheufes 
divifions.  l\  elt  vrai  qu'il  peut  y  avoir  cer- 
tains cas ,  où  ces  inconvéniens  foient  moins 
à.  craindre ,  par  exemple  lorsque  la  dodrine 
cçnfuréç  porte  fur  le  front  un  caradére  de 
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réprobation  qui  faute  aux  yeux ,  comttie  k 
Morale  relâchée,  &  le  Quiétifine,  condam- 
nés par  Içs  fbuverains  Pontifes.  Les  fidelles , 
pour  peu  qu'ils  (bierit  inftruits  ,  n'ont  befoin 
ue  de  lire  les  propofitions  de  Molinps  & 
les  Ca&iftes ,  pour  les  rejetter  arec  horreur. 
Mais  alors,  ce  n'eft  pas  proprement  la  for- 
me du  jugement  prononcé,  qui  éclaire  les 
fidelles  5  ceft  l'évidence  des  chofes  mêmes , 
c'eft  l'oppofîtion  manifefte   de  ces  propor- 
tions à    l'enfeignement  de    TEglite  ,     qui 
réunit   tous   les  efprits.   L'autorité  du   ju- 
gement ne  fait  que  les  confirmer  dans  la 
foi  de  la  vérité,  en  leur  mettant  devant  les 
yeux  les  erreurs  perniçieufes ,  parlefquelles 
on  s'efforce  de  corrompre  la  dodrine  qu'ils 
ont  toujours  entendu  prêcher  dans  l'Epifê. 
IV.  Le  caradere  des   décifions  de  1  Egiife 
eft  de  porter  la  lumière  dans  les  efprits ,  de 
diflîper  les  doutes  ,  d'édifier  la  foi.  Tout  ce 
qui  n'a  point    ce  caradere ,  n'eft  pas  fon 
i*ivrage.  L'Eglife  eft  l'interprète  de  la  parole 
de  Dieu ,  la  colonne  &  l'appui  de  la  vérité , 
la  mère  &  la  maîtrefle  des  fidelles.  Tout  ce 
gu'on  préfente  fous  fonnom  ,  qui  ne  tend  pas 
a  Téclaircifiement  de  la  divine  parole ,  à  Taf- 
fermiifement  de  la  vérité ,  à  l'inAniéhon  des 
fidelles  >  &  à  plus  forte  raifon  ce  qui  n'eft  bon 

^u'à  répandre  des  nuages  (ur  la  doéWne  de  la 
3i ,  par  rimpoflîbilitc  où  Ion  eft  d'en  deviner 
le  fens  5  tout  cela  ne  peut  être  une  décifion  de 
TEglife  de  J.  C.  On  aura  beau  dire  qu'elle 
a  parlé.  Elle  n'a  point  parlé ,  fi  perfonne , 
ni  Prédicateur  ,  ni  Dodeur  ,  ni  Curé ,  ni 
Evêquc ,  ne  peut  nous  inlbruire  (urement  de 
ce  qu  elle  a  dit.  Ses  oracles  ne  font  pas  des 
éoigmes.  C'eft  Jefus-Chrift  .qui  nous  parlée 
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iK>us  enfeigne  par  elle  5  &  il  ne  nous  parie 
point  autrement  qu*il  faifoit  à  Tes  Difciples 

Î rendant  qu'il  étoit  fur  la  terre.  Il  leur  par- 
oit  un  langage  familier  &  intelligible.  Xjçs 
difcours  ^nigmatiques  étoient  pour  ceux  dt  MafC|4.  ïO 
dehors  ^  c'eft-à-dire,  pour  les  Juifs  incrédu- 
les ,  de  qui  il  ne  vouloir  pas  être  entendu  : 
mais   il   eipliquoit    tout    à   fes    Difciples. 
Pour  vvus  y  leur  dit-il,  il  vous  a  été  donné  Luc,  S.  i©; 
de  connoîtrc  le  myflere  du  royaume  de  Dieu  ; 
mais  pour  Us  autres ,  il  ne  leur  eft  pr^opofé 
quen  paraboles  ,  afin  qu'en*,...  entendant  ils 
ne  comprennent  point.    Il  leur  découvroit ,  leaa,  if.  tf« 
comnie  à  (q%  amis  ,  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
de  fôn  Père.    L'Eglife   donc  ,   qui  parle  & 
enfeigne  par  TEfprit  de    Jefus-Chrift  ,   ne 
peut  parler  aux  enfans   de   Dieu ,   &  aux 
difciples  de  Jefus-Chrift  quç  de  la  manière 
dont  J.  C.  lui-même  leur  parloit ,   &  dont 
elle,  leur  a  toujours  parlé  depuis  les  Apôtres 
jufqu  au  dernier  Concile  inclufîvement  5  je 
veux  dire  pour  les  éclairer  dans  la  voie  de  la 
foi  où  ils  marchent ,  &  pour  les  inflruire  dçs 
faintes  vérités ,  dont  fon  Epoux  lui  a  confié 
k  dépôt.  Quiconque  a  de  la  droiture  de  de 
la  docilité ,  ne  peut  s  y   méprendre  j  parce 
que  ces  vérités ,   quoiqu'iiiaccefllblcs  à  l'in- 
telligence humaine  ,   (ont  néanmoins  pro- 
pofces  par  TEglife  avec  tant  de  fîmplicité  & 
de  clarté ,  que  la  foi  les  fai/ît  /ans  peine , 
s  en  nourrit,  &  en  fait  fes  délices.  Maisaue 
yerroit-elle  cette    foi   dans   une  prétendue 
déciûon ,  où  tout  feroit  ténèbres  ? 
Seconde  Obfervation. 

La  féconde  chofe  à  obferver ,  c'eft  guç 
^outç  décifion  en  matière  de  foi  dpit  êw 


Digitizedby  Google 


4?o       IX.  Article  du  Symhole. 
un  jugement  du  corps  des   Pafteurs ,  &  un 
jugeaient  prononcé    avec  connoiffance   de 
caufe.   C'eft  ce  qui  fe  pratique   dans    les 
Conciles  généraux.  Les  Evêques  y  s^fiftent , 
&  comme  témoins ,  &  comme  juges  5  témoins 
de  la  foi  de  leurs  Eglifes  j  juges,  pour  pro- 
noncer tous  enfemble ,  après  un  mûr  examen , 
une  décifion  finale.  Et  ce  jugement  unanime 
précédé  d'un  examen  férieux  ,  eft  regardé 
comme  infaillible.  Afin  donc  que  Taccepta- 
tion  des  Pafteurs  &  des  Eglifes  paniculiéres 
imprime  le  (beau  de  Tinfaillibilité  à  une 
décifion  émanée  d'un  tribunal  faillible ,  il 
faut  que  les  Evêques  faflfent  en  particulier 
ce  qu  ils  feroient  aflemblés  en  Concile  5  ce 
que  firent  les  Pères  du  Concile  de  Chalc^ 
doine  ,  à  Tégard  de  la  lettre  de  S.  Léon  5  qu'ils 
examinent  ,  &  qu'ils  jugent  :  qu'ils  exami- 
nent ,  par  exemple ,  ^  une  Conftitutiôn  ou  un 
Bref  du  Pape  qu'on  leur  propofe  à  accepter, 
eft  conforme  à  l'Ecriture ,  à  la  Tradition ,  à 
la  doctrine  de  la  foi  aduellement  enfei^née 
dans  leurs  Eglifës  :  qu'ils  jugent  felon  leur 
confcience,  &  conformément  à  cet  examen, 
fi  la  décifion  dont  il  s!agii.,  doit  être  accep- 
tée. Autrement  on  auroit  beau  recueillir  de 
toutes  les   parties  du   monde  Chrétien  des  , 
témoignages  d'acceptation   de  la  part   des 
Evêques;  tout  cela  n'ajoûteroit  rien  à  L'autorité 
de  la  décifion ,  dès  qu'il  fèroit  notoire  ,  & 
qu'ils   le  déclareroient  eux-mêmes  ,  qu'ils 
n'acceptent  point  par  voie  d'examen  &  de 
jugement. 

Les  Evêanes  font  juges  de  diroit  &  par 
état  dans  les  matières  de  foi,  foit,  qu'ils 
parlent  avant  ou  après  le  Pape.  C'eft  la  doc- 
trine couftante  de  lïglife  ,  dcxftrin^  à  laquelle 
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là  France  a  fait  gloire  jufqu'ici  d'être  invio- 
lablement  attachée.  On  comprend  donc  que 
Tuniverfalité  des  Pafteurs  portant  un  même 
jugement  avec  le  Pape  ,  ce  jugement  doit 
être  regardé  comme  celui  de  toute  TEgli  e. 
Mais  h  prefiîue  tous  les  Evêques  ,  ou  par 
une  fuite  de  leurs  faux  préjuges  ,  ou  par  là 
crainte  du  redoutable  tnbunaî  de  l'Inquifi- 
tion ,  fe  dé/îftant  du  droit  d'examiner  &  de 
juger,  reçoivent  à  laveugle  un  Décret  du 
Pape  5  leur  acceptation  ne  peut  être  d*aucun 
poids  pour  autorifer  ce  Décret.  Un  Juge  qui 
n  examine  ,  &  ne  juge  point  ,  doit  être 
compté  pour  rien.  Un  Décret  ainfî  accepté 
ne  peut  donc  être  donné  pour  un  jugement 
de  l*Eglifè,  puifque  le  Pape  feul  a  jugé. 
Un  Arrêt  rendu  par  M.  le  premier  Préudent 
dans  (on  cabinet  neft  point  un  jugement  du 
Parlement ,  quand  il  viendroit  à  bout  de  le 
■faire  foufcrire  par  chacun  des  membres  de 
ce  Corps.  Dès  qu'il  feroit  prouvé  qu'il  n'y 
a  point  eu  d'examen  de  leur  part ,  &  qu'ils 
n'ont  (buicrit  que  par  une  aveugle  déférence 
pour  leur  Chef,  le  jugement  feroit  nul, 
non-feulement  à  raifon  de  la  forme  exté- 
rieure, défeébieufe  &  contraire  à  lufage; 
mais  à  raifon  d'un  vice  intrinfeque,  qui  eft 
que  l'afFaire  n'a  point  été  inftruite ,  &  que 
les  Juges  n'ont  point  jugé. 

IL    Q^  u  I  s  T  I  o  H. 

4^ueî  efi  U principe  de  V InfaiUihiîité  de  rEglîfi 
dans  f es  dk'i fions» 

I.  L'infaillibilité  de  l'Eglife  a  pour  prin-» 
çi|ie  reTpric  de  Dieu,  afiftant  fiç  éclairant 
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i'Églife ,  félon  la  promêffe  de  Jefus-Chrift? 
ïcan,  14,  if .  Le  Confolateur  ,  qui  eft  le  SainuEfprii ,  que 
mon  Père  enverra  en  mon  nom  ,  vous  enfei" 
gnera  tontes  chofes  ,  &  vous  fera  rejfouvenir 
de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit*  Mais  cette 
afTiftance  (  &  c'eU  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
-<^uer)  neft  point  une  afliftance  de  révéla- 
tion, ni  d'impiration ,  mais  de  dire^on  & 
de  providence. 

I.  On  appelle  afliflance  de  révélation, 
celle  que  Dieu  accordoit  aux  Prophètes  , 
leur  découvrant  fes  myfteres  ou  fès  volontés 
dans  des  fonges  ,  ou  dans  des  vifions  5  on 
éclairant  immédiatement  leurs  efprits ,  (ans 
qu*il  y  eût  de  leur  part  aucune  étude ,  aucune 
recherche ,  ai^cune .  préparation  de  moyens 
•  humains  pour  les  conduire  a  la  connoiflance 
de  la  vérité.  Ce  n'eftpas  ainfî  que  Dieu  aififte 
fbn  Eglife.  Elle  n*a  point  d'autre  révélation 
des  vérités  divines,  qèe  celle  qui  ell  dans 
TEcriture  &  dans  la  Tradition  :  Dieu  ne  lui 
apprend  rien  de  nouveau. 

Elle  n*eû  pas  non  plus  infpirée,  comme 
Ictoient  les  Prophètes  &  les  Ecrivains  fàcrés , 
à  qui  le  Saint-Eiprit  didoit  intérieurement 
ce  qu'il  vouloit  qu'ils  éçriviiTent ,  de  même 
qu'un  maître  dide  une  lettre  à  fon  fècrétaire. 
Voyez  ce  qui  eft  dans  l'anicle  précédent  fbus 
cetitre ,  lïj.  Le  Saint-E/prit  a-jparU  par  les 
Prophètes, 

z.  On  appelle  afliftance  de  direé^ion  &  de 
providence  ,  celle  par  laquelle  f  Efprit  de 
vérité  qui  demeure  toujours  avec  l'Eglife, 
lèlon  la  promeiTe  de  Jefus-Chrift,  *  veitie 

*  Je  prierai  mon  Père  ,  iSf  iV  vous  donnera    un    4tmtre 
ConfoUtewr ,  qm  efi  CEf^  4e  vérité  ,  afin  qu'il  4«netwf 
itftneUmm  <vw  y^w,  Jean  ,  14.  x6, 
' -         ■     ■  ^  Sas 
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ifiir  elle  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la 
mérité ,  qui  lui  a  'été  confié  3  (ans  jamais  per- 
inettre  que  tous  les  Pafteurs  s'accordent  à 
propofer  autre  chofe  quç  ce  qui  eft  félon  la 
ré^le/dela  foi  contenue  dans  la  parole  de 
Dieu, 

II.  La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
fcrtes  d'afliftance-,  c'eft  que  dans  la  première 
laélion  de  Dieu  paroît  feule  ;  au  lieu  que 
dans  la  fecoiide  elle  fe  cache  fous  le  voile  de 
plufîeurs  moyens  humains  &  extérieurs» 
Ainfî  dans  un  Concile  générai ,  par  exemple, 
où  tout  fe  paife  félon  Tes  régies ,  &  fuivant 
le  modèle  du  Concile  des  Apôtres  à  ïeru(a- 
lem  5  où  les  matières  font  examinées  Se  dif- 
£utées  avec  foin  fuivant  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition ^  &  où  les  Evêques  ont  toute  libené 
de  dire  leur  avis  5  il  n'arrivera  point  que 
l'unanimité  prononce  une  décifion  erronée» 
Il  fe  pourra  faire  que  les  intrigues  &  les 
cabales  falfent  pencher  pendant  quelque 
temps  la  balance  du  côté  oppofé  à  la  vérité  : 
car  un  Concile  eft  une  aifemblée  d'hommes  > 
c'eft  tout  dire  :  &  quoique  miniftres  d'ua 
Dieu  qui. eft  la  Sainteté  même ,  il  s'^h  fauc 
beaucoup  que  ces  homn<ies  ne  Ibient  tous 
des  fkints ,  fupérieurs  à  toutes  les  vues  hu-^ 
xnaines ,  &  (èniîbles  aux  feuls  intérêts  de  U 
vérité.  Mais  alors  Dieu  vient  au  fecours  de 
fen  «Eglife  en  différentes  manières ,  toujours 
agiflant^  mais  toujours  caché.  Ceibnt  tantôt 
les  puiilantes  raifons  de  Quelques  Théolor 
giens ,  qui  ramènent  les  Prélats  au  bon  parti  ; 
tantôt  c'eft  le  zèle  pur  &  ardent  d'un  Cdnc 
Evèque  ,  qui  les  touche  &  les  entraîne.' 
Ces  moyens  &  une  infinité  d'autres  tout 
itzaturels ,  que  la  divine  Providence  fait  naître  f 
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&  qu  elle  dirige  félon  fes  vues ,  ne  man^ 
Quent  pas  de  produire  leur  eflFec  ,  par  la 
(ecrette  opération  de  Dieui  fur  les  efprits  fie 
les  volontés  :  &  c*^  ainfi  que  Dieu  fait  fon 
fon  œuvre ,  &  accon^plit  fes  promefles. 

III.  Si  les  régies  ne  font  pas  gardées  ,  & 
que  les  Evêques  aflemblés  tr^iflent  les 
intérêts  de  la  vérité  ,  &  Thonnè^  de  leuf 
miniftere,  jufquà  faire  quelque  chofe  au 
pi:éjudiçe  de  lafoi ,  comme  dans  le  Concile  de 
B.imini ,  &  dans  le  fécond  Concile  d*Ephcfe  $ 
l^ieu  fuîcite  quelques-uns  de  fes'fidelles  fer- 
viteurs ,  qui  réclalnent  contre  la  prévarica- 
tion ,  &  en  faveur  de  la  Doftrine  onhodoxe  : 
il  doiuie  à  leurs  paroles  &  à  leurs  fouffiran* 
ces  une  efficace  qui  diflîpe  la  fédudion ,  5c 
qui  rend  la  vérité  viâorieufe.  L'iniquité  eft 
démafquée  5  &  ce  qu'on  avoit  d'abord  voulu 
donner  pour  un  Concile  écuménique,  n'eft 
plus  regardé  que  comme  un  conciliabule  ic 
un  brigandage^ 

:  IV.  Il  faut  raifonner  à  peu  jprès  de  même 
des  décidons  adoptées  par  les  Pafleurs  dif- 
perfés ,  que  de  celles  qui  font  formées  pat 
les  Pafteurs  aflemblés.  Si  ces  trois  chofes 
concourent  enfemble  ,  examen ,  liberté ,  una- 
nimité $  uneidédufion  ne  peut  être  erronée, 
parce  auel-infaiilibîlité  eftpromifeàTEglife 
difperfée ,  comme  à  l'Eglife  affemblée  >  mais 
aux  mêmes  conditions. ,.&  fuivant  les  mê* 
liaes  régies.  Si  Quelqu'un^  de  ces  conditions 
man<^uë ,  ce  n'eit  plus  une  déciâon  de  l'Eglife 
univerfÉlle  2  c'eft  l'ouvrage  de  quelqu^-uns 
de  fes  Pafteurs  ,  au'<Mi  donne  Êiuflement 
pour  un  jugement  de  tout  }e  corps  ^  ^  Wl 
«rade  dui  5ain^E|f  riçr 
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III.      Q^U  E  s   T   I  O   M. 

Q^utl  avantage  trouvent  les  fidelles  dans 
^infaillibilité  de  VEglife. 

^  !•  L'avantage  qui  revient  aux  fidelles  de 
Tinfaillibilité  de  TEglife ,  eft  ce  gu  on  peut 
appeller  le  repos  &  ia  tranquillité  de  la  foi» 
L'Eglife  étant  infaillible  par  la  diredion  de 
rEfprit  de  Jefus-Chrift }  dès  que  je  fçai 
qu'elle  a  parlé  ,  je  fiiis  en    repos  5   parce 

Îu  ayant  une  ferme  foi  aux  promefles  de 
efiis-Chrift,  je  croi  fans  héfiter  tout  ce 
Qu'elle  me  propofe  à  croire,  fans  craindre 
de  me  tromper. 

II.  Otez  l'infaillibilité  de  l^glife,  ou  cette 
autorité  vifible  qui  fixe  la  croyance  des 
fidelles ,  le  repos  de  la  foi  ne  fe  trouve  plus. 
Nulle  autre  voie  pour  s'aflurer  de  ce  qu'il 
faut  croire,  que  l'examen  &  la  difcufïïon. 
Jufques-là  ,  le  fidelle  demeure  flottant  &  Ej»hcf.  4»  H* 
ijicertain ,  expofé  à  être  emponé  çà  &  là 
par  tout  vent  de  dodrine.  Mais  ce  n'eft 
point  par  la  voie  de  l'examen  &  de  la  dif- 
cufllon ,  que  Dieu  conduit  à  la  foi  les  enfans 
de  l'Eglife. 

I.  Ce  moyen  efl  impoffible  à  la  plus 
grande  partie  des  fidelles.  Y  a-t-il  beaucoup 
de  gens  dans  l'Eglifè,  qui  foient  en  état 
d'examiner  {\  chacun  des  dogmes  de  foi 
qu'elle  propofe  ,  eft  fondé  fur  l'Ecriture  & 
fur  la  Tradition  ?  La  foi  néanmoins  eft 
d'obligation  pour  tous  :  &  cette  foi  n'eft  pas 
une  foi  de  tantaifie  ,  qui  croit  légèrement 
Zc  au  hazard;  mais  une  obéiffance  raifbn- 
nable  ^  éclairée  à  l'autorité  de  la  parole 
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divine.  Il  faut  donc  que  les  moyens  qui 
conduifen^  à  la  foi ,  (oient  à  la  ponée  de 
jcous.  Et  où  (ont  les  fidelles  qui  aient  le 
eeaips ,  louverture  d e(prit ,  les  livres ,  la 
connoi(rançe  des  langues ,  ^  tout  çè  qui  eft 
»f  celFaire  pour  Texamen  dont  nous  parlons  ? 

z.  Un  tel  examen ,  quand  il  feroit  abfo- 
lumenp  poflSble ,  deviendroit  pour  plufieurs 
une  (iurce  d*iUu(îons ,  &  oavriroit  la  porte 
4  une  licence  efFrçnée.  Chacun  (è  feroit  un 
Ôrftême  de  religion  à  fa  mode ,  dont  il  eroi- 
rpit  trouver  les  preuves  dans  TEcriture  & 
4ans  les  Peies  de  TEglifè.  Ç*eft  ce  qui  eft 
arrivé  ^  &  nous  le  voyons  de  nos  yeux ,  dans 
les  Se^jss  qui  (è  font  féoarées  de  nous. 
Luther  &  Calvin  ont  (ècouc  le  joug  de  Tau- 
torité  de  TEglifè,  TaccuTant  d'exercer  une 
domination  tyrannique  fur  Ja  foi  de  (es 
enfans.  Ils  opt  en(èigné  à  leurs  difciples  â 
ne  croire  qu*après  s'être  aflTurés  par  la  voie 
de  Texamen ,  ^  ce  qu  on  leur  annonce  eft 
(Contenu  dans  la  parole  de  Dieu.  C^tte  doc- 
trine ,  qui  érige  chaque  particulier  en  juge 
4e  fa  foi ,  a  enfanté  une  prodigieu(ë  multiir 
tude  de  différentes   Se^ts  »  cbnt  chacune 

Ï)rétend  appuyer  (es  erreurs  de  rautorité  de 
a  divine  parole ,  qu'elle  interprète  à  Êi  fan-^ 
tfLj/îe.  Quelques  Calviniftes  de  meilleure  foi 
que  les  autres,  ont  (ènti  la  grandeur  du 
mal ,  fans  pouvoir  y  trouver  de  remède» 
Dudicîus, ,,  ^  quel  points  dç  la  B^eligion ,  dit  un  d'en-» 
jimi  de  Bczc.  ^^  çre  ^ux ,  ces  Eglifès  qu;  o^t  déclaré  la 
r<>y.Ptéjug.  ^^  guerre  au  Pap.e,  (bnt-elies  d'accord  enfeni-» 
^^'  ^*  ^'      f>  Ç^^  ^  Si  vo*is  prenez  la  peine  de  parcouriï 
„  tous  les  articles ,  depuis  le  preipier  juTr 
^,qij'au  dçn)ier,  vpuj  n'en  trouverez  aupuii 
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$5  comme   de  foi ,  &  rejette  par  les  autres 
j,  comme  impie.  "  Un  autre  contemporiàin 
<le  Calvin   fe  plaint  de  Tindocilité  des  péu- 
f  les.  ,,  Je  fuis  alïèz  inftruit  de  TEvangile ,      CppîroÉf , 
),  difoient-ils   à  leurs  Miniftres  :  je  fcai  lire  Miniitrc  àc 
j,  par  moi-même  i   je  n*ai  pas   befoin  de  Stralboqrg. 
„vous.'«   Quel   moyen  de   feire   refpeaer  .^'^- *''^'"^' 
lautorité  desPafteurs  à  des  gens  à  qui  Ion  ^'^'  ^' 
a  perfiiadé   qu'ils  n  ont  befoin   que  d*eux^ 
mêmes  pour  fe  décider  fur  le  fens  des  E<?rir> 
tures ,  &  pour  juger  de  ce  qu'ils   doivent 
croire  ou  rejetter  ? 

in.  Je  ne  puis  mieux  finir  cette  matière 
que  par  un  extrait  de  TExppfition  de  la  Doc- 
trine Catholique  de  rilluftre  M.  Bofluet, 
Art.  XIX.  de  V Autorité  de  VEglife.  On  y 
retrouvera  les  principes  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire.  „ Etant,  dit  ce  Prélat,  liég 
,>  infëparablement ,  comme  nous  le  ibmmes  , 
„à  la  j&inte  autorité  de  TEglife ,  par  le 
3)  moyen  des  Ecritures  que  nous  recevons 
„  de  là  main ,  nous  apprenons  aufli  d'elle  la 
„  Tradition ,  &  par  le  moyen  de  la  Tra* 
„  dition  le  fèns  véritable  des  Ecritures. 
„Ceft  pourquoi  TEglifè  ptofelfe  quelle  ne 
„  dit  rien  d'elle-même ,  &  qu'elle  n'invente 
„rien  de  nouveau  dans  la  Dodrine  :  elle 
^ne  fait  que  fuivre  &  déclarer  la  révéla- 
5,  tion  divme  par  la  dirediôn  intérieure 
„  du  Sainc-Efprit  ,  qui  lui  cft  donné  pour 
„  Do<5^eur. 

„  Que  le  Ssunt-Efprit  s'explique  par  elfe, 

»,la  difpute  qui  s'éleva  fur  les   cérémonies 

5,  de  la  Loi  du  temps  même  des  Apôtres , 

„  le  fait  paroître  5  &  leurs  AAes  ont  appris 

.,,  à  tous  les  fiécles  fuivans ,  par  la  manière 

i^dont  fut  .décidée  cette  première  contefta.'- 
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),  tion ,  de  quelle  autorité  fe  doivent  tcftwî- 
»,  nef  toutes  les  autres.  Ainfi  tant  qu'il  y 
»,  aura  des  difputes  qui  partageront  les  fidel- 
>,  les ,  TEglife  interpolera  iSa  autorité  ;  & 
>, fes  Pafieurs  affemblés dirontaprès les Apô- 
Aft.  xf,iS.  ))  très ,  //  a  fcmbU  bon  au  Saint^Efprit  &  à 
„  nous.  Et  quand  elle  aura  parlé ,  on  cnfei- 
I,  gnera  à  fes  enfans  qu'ils  ne  doivent  pas 
fy  examiner  de  nouveau  les  articles  qui  auront 
„  été  réiblus  $  mais  qu'ils  doivent  recevoir 
„  humblement  fes  décidons.  En  cela  on  /iii- 
„  vra  l'exemple  de  S.  Paul  &  de  Silas  qui 
^>  ponerent  aux  fideUes  ce  premier  jugement 
,,  des  Apôtres  >  &  qui ,  loin  de  leur  permet» 
>,  tre  une  nouvelle  diicof&on  de  ce  qu'on 
f,  41»  »  avoit  décidé ,  alloietu  par  les  villes  ,  leur 
yjenfeignMU  de  garder  les  ordonnances  des 
„  Apétres, 

;,  C'eft  ainfi  que  les  enfans  de  Dieu  acquiei^ 
^,cent  au  jugement  de  l'Eglife  ,  croyant 
„  avoir  entendu  par  fa  bouche  l'oracle  du 
„  Saint -Efprit  }  &  c'eft  à  caufe  de  cette 
9)  créance  >  qu'après  avoir  dit  dans  le  Sym- 
^,  bole ,  Je  croi  au  Saint-Efvrit ,  nous  ajoû- 
„tons  incontinent  après  ,  ta  fainte  Eglife 
„  Catholique  :  par  oà  nous  nous  obligeons  à 
„  reconnoître  unç  vérité  infaillible  de  perpé- 
»tudle  dans  l'Ésliiè  univerfèlle  i  puiique 
„  cette  même  Eglifë  que  nous  croyons  dans 
„  tous  les  temps ,  ceueroit  d'être  Eglife ,  £ 
„  elle  ceffoit  d'enfeigner  la  vérité  r^élée  de 
^  Dieu.  Ainfi  ceux  qui  appréhendent  au'elle 
9,n'abufe  de  fbn  pouvoir  pour  établir  le 
9,,menfi>nge ,  n'ont  pas  de  toi  en  celui  par 
^  qui  elle  eft  gouvernée. 

„  Et  quand   nos    adverfaires    youdroient 
>,  regarder  les  chofes  d'une  feçon  plus  hu- 
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^,  maine ,  ils  fëroient  obligés  d'avouer  que 
„  l'Eglifè  Catholique  ,  loin  de  fè  vouloir 
„ rendre  maitreflè  de  fa  foi ,  comme  ils len 
„  ont  accufëe ,  a  fait  au  contraire  tout  ce 
5,  qu'elle  a  pu  pour  fe  lier  elle-m^e ,  & 
„  pour  s'ôter  tous  les  movens  d'innover  5 
„  puifque  non-fèulement  elle  fe  foumet  à 
,5  l'Ecnture  fkinte ,  mais  que ,  pour  bannir  à 
_,,  jamais  les  interprétations  arbitraires  qui 
„  font  paifer  les  penfées  àes  hommes  pour 
„  l'Ecriture,  elle  s'eft  obligée  de  l'entendre 
„  en  ce  qui  regarde  la  foi  &  les  urtôeurs , 
,>  fuivant  le  fens  des  faims  Pères ,  dont  elle 
,,  pitolefie  de  ne  ^  d^ar^r  jamais  ^  déelâ- 
„  rant  par  toutes  les  prrfeAîons  de  foi  qu'eUfe 
„  a  publiées ,  qu^elie  ne  reçoit  aucun  dogtne 
„  qui  ne  fbit  conforme  à  la  tradition  de  tous 
.^,  les  iîécies  précédents. 

I.    I  L  i 

Di  U  Corkmunion  des  Saints.         > 

La  Communi<Mi  des  Saints  eft  l'union 
étroite  qui  eft  entre  tous  les  Saints  qui  com- 
pofent  l'Eglife ,  &  qui  fait  de  cette  Eglife  un 
lèul  cc«r^ ,  dortt  J«us-Chrift  eft  le  chef. 

C^tè  "unicm  èft  de  deux  fortes  :  ette  t(t 
îrivifiMe  &  fpîrituèllc  ;  eUe  eft  extérieure  Bc 
vifible. 

I»  Dt  la  Communion  invijîhlt  des  Saints. 

H  y  a  une  Communion  n^vîfible  8t  -^iri- 
quelle  dans  l'Eglift  coniîééréê  ïèlort  fa  jçotà- 
lité,  entant  qu'd Je  renferme  les  Saints  de 
tous  les  temps  ^  de  tous- le^  'lieux.  Il  y  en 
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a  une  aufH  dans  cecce  partie  de  ï^j^iSt'»  qol 

combat  fur  la  tene. 

I*  Toos  les  membres  de  FEgliiê  en  gcne^ 
lal  ont  entre  eoz  one  onioa  incime  i&taxée 
par  la  charité  h  union  qui  ctaUit  entre 
eox  tous  un  Êtint  commerce ,  dont  la  fin  eft 
la  gloire  de  Dieu ,  &  le  ^ot  des  Elus. 

1.  Les  Saints  qui  font  dans  le  ciel, nous 
aiment  comme  knn  frères  :  ils  défirent  notre 

Cjrpf .  de  ÇaXxxt  :  Jam  de  fua  immêrtalitatt  fecuri  ,  dit 

MMtalitace.  5,  Crprien,  &  adhuc  dt  noftra  falute  foUiciti  : 

ils  le  demandent  à  Dieu  par  lefiis-Chrift* 

Dans  la  paix  où  Dieu  les  a  mis ,  ils  s'inté- 

Teâent  aupcès  de  lui  pour  leurs  frères  qui 

comba/btenc>  &    Ton  peut  dire   de  chacun 

.        d'eux  ce  qui  eft  dit  de  Jerémie  dans   les 

i.Mach.  ij.  i^chabées  ;  C'cji  là  U  véritable  ami  de  fa 

"  frères  ,&da  peuple  d'Jfrael  ;  qui  prie  beaucoup 

pour,  ce  peuple  ,  &  pour  toute  la  fainte  Cité. 

2.  Par  le  mêm^  efprit  de  charité  frater- 
nelle ,  les  Saints  de  la  terre  fe  réjouiflcnt 
du  bopheur  doi^t  jouiflent  leurs  fteres  aînés 
dans  le  ciel  :  ils  les  honorent  comme  les 
amis  de  Dieu,  réunis  pour  toujours  à  Jefiis- 
Chrift  leur  chef  ,  &  confbmmés  avec  loi 
dans  Tunité  :  ils  célèbrent  leurs  fêtes ,  |>our 
remercier  Dieu  des  grâces  au  il  leur  a  &ites, 
&  de  la  gloire  éternelle  oont  il  \ts  a  cou- 
ronnés }  &  pour  s'exciter  eux-mêmes  par  la 
vue  de  cette  gloire  à  imiter  leurs  vertus  :  ils 
implorent  avec  confiance  le  (ècours  de  leurs 
prières  auprès  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  leur 
conunun  Médiateur. 

3*  C'eft  encore  le  même  e^rit  de  charité, 

.  qui  nous  unit  avec  les  Saints  du  Pur^oire  : 

c  eft  par  cet  efprit  que  nous  faifbns  mftance 

auprès  de  Ùieu  pour  obtenir  qu'ils  foienc  aa 
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Ïlutôt  délivrés  de  la  peine  ,  &  admis  au 
onheur  éternel  qui  leur  eft  deftiné  5  &  que 
nous  lui  offrons  pour  eux  nos  prières ,  nos 
aumônes  ^  &  le  fàcrifice  de  £bn  Fils  unique* 

Gardons -nous  donc  de  penfer  qu'il  y  aie 
dans  le  Purgatoire  des  âmes  abandonnées  > 
pour  le(gueffes  perfonne  ne  prie ,  &  qui  par 
cette  raifbn  y  (ont  détenues  beaucoup  plus 
long-temps  qu'elles  n  y  feroient ,  H  Ton  prioic 
pour  elles.  Clette  penlée  ne  peut  s'accorder 
avec  la  Doârine  de  TEglife ,  fekm  laquelle 
les  biens  fpirituels  font  communs  entre  les 
jnembres  vivansde  Jefîis-Chrift,  par  la  cha- 
rité qui  les  unit  tous  enfèmble  $  enforte 
'^u  aucun  d'eux  n'eft  exclus  des  prières  & 
les  bonnes  œuvres  qui  fè  font  dans  l'Eglifè  , 
jparce  que  la  charité  les  rappone  au  bien  & 
a  l'utilité  <k  tout  le  corps. 

II.  Il  y  a  dans  i'Eglife  de  la  terre  en  par- 
ticulier une  véritable  Communion  ;  &  c'eft 
principalement  de  celle-là.  qu'il  s'agit  dans 
ht  Symbole.  Les  Fidelles  ne  faifant  qu'un 
corps  fur  la  terre,  la  charité  qui  les  unit 
tous  enfèmble,  forme  &  établit  entre  eux 
une  communauté  de  biens  ^irituels. 

La  comparaifon  du  corps  de  l'Eglifè  avec 
le  corps  hitmain ,  efl  familière  à  Se  PauU 
JEn  effet  rien  ne  fait  mieux  entendre  que 
cette  comparaifon ,  ce  que  c'eft  que  la  Comr 
munion  des  Saints.  Car  le  coms  a  plufieurs 
membres  :  mais  tous  ces  membres  enfèmble 
xxc  font  qu'un  feul  corps  :  ils  n'ont  tous  qu'un 
l»ême  chef  ,  une  même  ame ,  une  même 
yie':  les  fonftions  de  chaque  membre,  leurs 
avantages  font  pour  le  bien  de  tout  le  corps  : 
les  yeux  voient ,  les  oreilles  entendent  pou?: 
les  mains  le  les  pieds,  &.  pour  tous  les 
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autres  membres  5  &  tout  le  corps  volt  paf 
ks  yeux,  entend  par.  les  oreilles ,  agit  par 
les  mains ,  &  marche  par  les  pieds  :  tous 
les  membres  confpirent  au  bien  &  à  TaYan- 
tige  les  uns  des  autres ,  &  fê  donnent  dans 
,1e  befbin  tous  les  (ècours  poffibles.  U  en  eft 
ainfidu  corps  de  TEglife.  Tous  les  membres 
de  ce  corps ,  vivant  du  même  E(prit ,  étant 
unis-  fotts  un  même  Chef ,  font  unis  aufll 
dans  leurs  mouvemens ,  puisque  ces  mou- 
vemens  procèdent  d*un  même  principe  >  que 
c  ell  le  Saint^Efprit  qui  parle ,  qui  agit ,  qui 
prie  en  eux  5  que  c  eft  Jefus-Chrift  qui  vit 
en  eux  ,  &  qui  influe  dans  toutes  leurs  bon- 
nes avions  plus  puiflamment  que  la  t(te 
d'un  homme  n'influe  dans  tous  les  mouve- 
mens  de  Ton  coips.  Ainfi  tout  le  bien  api 
(k  fait  dans  TEglife ,  eft  commun  à  tous  lès 
membres  ^  &  leur  eft  utile  à  proportion 
qu'ils  font"  unis  au  Chef ,  &  animés  de 
l'eiprit  de  rEdife.  Chacun  des  Fidelles prie, 
travaille  ,  mérite  pour  tout  le  corps  $  &  il 
reçoit  en  même  temps  tout  le  fruit  des  tra- 
vaux ,  des  vertus ,  &  è&s  prières  de  tout  le 
corps*  Chacun  d'eux  peut  dire ,  &  rien  n'eft 
plus  confolant  que  cette  doârine; ,,  ^e  prie, 
^  je  fais  l'aumône  ,  je  faJb  pfciitence  par 
,>  toutes  les  faintes  âmes  qui  font  ces  bonnes 
^  œuvres  dans  T^life  :  Içurs  bonnes  oeuvres 
„  font  les  nd|nnes  :  hs  d<ms  de  l'Efprit  de 
,,  Dieu  qui  font  en  eux ,  font  à  moi  :  là 
„  ferveur  de  leurs  prières  &  dé  leur  péni- 
,,  tence  fopplée  à  la  niédeur  àe%  miennes  :  h 
,,folidité  U  l'éminence  de  leur  vertu  ^  à  la 
^fbiblelTe  &  à  Fimpérfedion  de  la  mienne? 
M  &  Dieu  touché  desfàints  ^émiâëmens  que 
i,Iear  charité  pouiTe  vers kli  peur  oioi^ iàns 
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^,  qu'ils  le  fçachem ,  &  fans  même  qu'ils  me 
connoiiTent  j  m'accorde  par  fâ  miiëricorde 
infinie  un  accroiflement  de  grâce  ,  qui 
m'élève  à  un  plus  haut  degré  de  vertu ,  de 
„  force  ,  &  de  pureté,  "  Le  facrifice  de 
l'Agneau  (ans  tache  offert  par  un  Prêtre 
dans  une  Eglife  particulière ,  &  dans  un  coin 
du  monde ,  eft  utile  à  tous  j  parce  qu'il  eft 
le  facrifice  de  tous ,  &  que  f Eglife  par  les 
mains  du  Prêtre  y  ofFre  pour  tous  fes  enfans , 
la  viâime  immolée  pour  tous. 

III.  Mais  pOTlr  avoir  quelque  droit  i  de 
fi  grands  avantages,  il  faut  être  dans  le 
corps  de  l'Eglife  >  en  être  un  membre  vivant  % 
être  animé  de  reQ)rit  de  la  Communion  des 
Saints. . 

i^.  Etre  dans  le  dorps  de  l'Eglife.  Les 
ichifmatiques.  ,  ni  les  excommuniés  n  ont 
droif  à  rien. 

2**.  Etre  niembre  vivant  xierEglife,  c'eft- 
à'dire,  en  état  de  grâce?  ou  tout  au' moins 
commencer  à  revivre  ,  en  commençant  à 
aimer  Dieu  comme  la  fource  de  toute  juf- 
tice,  C'eft  l'Efprit  de  charité  qui  eft  le  prin- 
cipe de  la  vie  fpiîrituelle.  Qui  n'èft  point 
mû  &  pouffé  par  cet  Efprit ,  n'a  point  dp 
^ie ,  ni'  partàite  >  lii  commencée.  '  Tels  font 
les  pécheurs  impénitents.  Ôr  comment  des 
membres  morts  poutroieht-ils  prétendre  aux 
ttiêhies  avantages  que  lès  membres  vivans, 
par  la  feule  raifon  qu'ils  ne  font  point  fépa- 
Tés  du  corps?  Un  bras  mort,  quoiqu'uni au 
corps  humain ,  he  peut  recevoir  la  nourri- 
ture, Taccroiffement ,  le  mouvement  &ràc- 
tioh.  Il  faut  de  nécéflîté  (\\xi\  ait  au  moins 
lin  commencement  de  vie.  Il  en  eft  de  même 
tdans  i'Eglife. 
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Il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'on 'vient  de 
dire,  qu'un  membre  de  TÉglife  qui  na 
poirit  encore  de  vie  >  ne  puilTe  tirer  aucune 
utilité  de  Tunion  extérieure  qu'il  a  avec  le 
fefte  du  corps.  Je  Tai  déjà  objfervé  :  mais 
je  ne  puis  me  difpenfër  de  répéter  ici  une 
vérité  fî  importante.  Ceft  un  grand  avan- 
ts^ d'être  de  cette  fbciété ,  dans  laquelle 
feule  on  trouve  la  vérité,  la  charité,  la  julH- 
cs ,  le  ùlm ,  &  les  moyens  qui  y  conduifènt* 
Ce  pécheur  eft  mort  :  mais  tant  qu^il  de- 
meure uni  au  corps ,  il  peut  revivre  par  l&^ 
prières  de  TEgliiè  ,  qui  demande  iàns  ceâe 
pour  lui  le  retour  à  la  vie  par  Une  fincére 
pénitence.  Car  la  conversion  des  pécheurs, 
aufïi-bien  que  leur  réconciliation,  eft  Tefièc 
des  prières  ,  des  inftances ,  des  humbles  fùp* 

flications ,  &  des  gémifTçmens  ineffables  de 
Eglifè.  Ainfî  le  plus  grand  pécheur  dtmeo- 
rant  attaché  à  la  K>ciété  extérieure  de  f^ii/e, 
efl  par  cela  fèul  beaucoup  plus  proche  de  fat 
vie  &  de  la  réfîirredion ,  gue  ceux  que  l'ex:- 
communication  ou  le  fchifine  en  a  féparés. 
Mais  il  n'efl  pas  moins  vrai  aue,  tant  qu'il 
demeurera  dans  la  mort  du  poché ,  &  ja(quà 
ce  qu'il  cpnimençe  à  revivre  par  l'amour  de 
la  juftice ,  il  n'a  droit  à  aucim  des  avantages 
fi  précieux  4e  la  iàinte  ibciété  xies  FideWes , 
dont  nous  venons  de  parler. 

3«.  Il  faut  être  animé  de  l'efprit  de  la 
Communion  des  Saints,  c'eft-à-dire,  aimer 
le  corps  dont  nous  fbmmes  les  membres , 
d'un  amour  vif  de  tendre ,  défintérelTé,  per- 
iëvéranr. 

.  Amour  vif  &  tendre ,  qui  fait  qu'on  prend 
pan  aux  biens  &  aux  maux ,  &  du  corps ,  & 
dfts  particuliers  $  qû*on  fè  réjouit  avec  ctxjs, 
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|}ui  font  dans  la  joie ,  Se  qu'on  pleure  avec 
avec  ceux  qui  pleurent  5  qu'on  a  le  cœur  ôc 
la  main  ouverte  pour  donner  â  fes  frères 
cous  les  recours  dont  on  eft  capable  ;  qu'on 
ne  s'afflige  que  de  ce  qui  afflige  l'Eglifè , 
qu'on  ne  Ce  confble  que  de  ce  qui  la  comble. 
Rien  n'efl:  plus  digne  d'un  Chrétien ,  mais 
en  même  temps  rien  n'efl  plus  rare ,  que 
cette  fenûbilité  aux  biens  &  aux  maux  de 
FEglife.  , 

Amour  défintérejjc ,  qui  n*â  autre  chofè  en 
vue  que  le  bien  du  corps  ,,  fans  aucun  retour 
d'amour  propre ,  fans  aucun  motif  ni  d'in- 
térêt ,  ni  de  réputation^  Q^ue  chacun  de  vous ,  i.  Pîcr.  4.  it| 
dit  S.  Pierre ,  rende  fervice  aux  autres  félon 
le  don  qu'il  a  reçu  ,  comme  étant  de  fidelle^ 
difpenjateurs  des  différentes  grâces  de  Dieu, 
Celui  qui  n'efl  touché  que  des  intérêts  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife ,  ne  s'élève  point  df 
ce  qu'il  a  de  plus  que  les  autres ,  comme  il 
ne  s'afflige  point  de  ce  qu'il  a  de  moins.  H 
ne  pejofè  qu  à  faire  ufàge  de  ce  que  Dieu  lui 
a  donné,  pour  fervir  les  frères  ,  &  pour  ffc 
{àndifier  par  la  fidélité  à  remplir  fes  devoirs. 

Amour  perfévérant  &  inaltérable ,  gui  fait 
qu'on  aime  &  qu'on  fert  TEglife  jufqu'à  la 
en  avec  un  2èle  toujours  nouveau  ,  quelque 
mauvais  traitemens  qu'on  y  reçoive  de  la 
part  des  hommes  charnels.  Tels  font  les 
caraderes  de  ce  que  j'appelle  l'efprii  de  la 
Communion  des  Saints. 


IL  De  la  Communion  des  Saints  extérieure 

&  vifible  j;   de  l'Excommunication  y 

&  du  Schijme. 

I.  La  Communion  extérieure  &  vifible  a^ 
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44^  IX.  ArtuU  du  SjmhU. 
regarde  que  l'Eglife  de  h  terre.  Elle  coofifle 
en  ce  qiie  tons  les  membres  de  ce  corps 
font  extérieurement  pofeffion  de  la  même 
foi  y  particijpent  anx  mêmes  Sacremens , 
offrent  le  même  ûmfice ,  commimient  à  la 
inême  yi^me,  s'aflêmblent  dans  les  mêmes 
lieux  poor  la  prière  :  les  Fidelles  étant  onis 
avec  les  Paftenrs  légitimes ,  qui  les  infirm- 
ant &  les  gouvernent  5  avec  le  Curé ,  comme 
le  Pafteur  particulier  ;  avec  rEvêque,  comme 
le  Pafteur  commun  &  univerfel  du  Diocèfe  ; 
avec  le  Pape ,  comme  le  premier  Pafteor  & 
le  Chef  vifîble  de  TEglife  :  &  les  Pafteurs 
fouit  unis  entre  eux  dans  un  même  (kcer- 
«loce ,  dont  ils  exercent  les  fondions ,  chacun 
dans  rétendue  du  diflxid  qui  lui  eft  échu 
en  partage,  avec  la  fubordination  queJefhs- 
*^*  Chrift  &  rEgHfe  ont  étabUe  5  afin  qu'il  n> 
ait  point  de  divifîon  dans  le  corpy,  mais  que 
tous  its  membres  confpirent  également  aa 
bien  les  uns  des  autres. 

II.  Etre  (cparé  de  la  Communion  àe^ 
lidelles  par  un  jugement  émané  de  Tamo- 
rité  légitime  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  Excom- 
munication, 

S'en  fïparer  Volontairement,  &  y  renon- 
cer^ c'èft  ce  qui  s'appelle  Schifme^  qui  veut 
dire  iéparation ,  divm6n. 


DctE 


xcommunication. 


L'Excommunication  eft  une  cenfiirc  ecclé- 
Saftique ,  par  laquelle  un  homme ,  en  puni- 
tiort  de  quelque  grand  péché  j  éft  fiparé  de 
la  Communion  de  l'Eglife.  Voici  les  prin- 
cipales vérités  qu'on  dbit  fçavoir  touchant 
f  Excommunication, 
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I.  Le  pouvoir  d'excommunier  a  été  accordé 
^ar  Jeius-Clirift  à  l'Eglife ,  pour  être  exercé 
parles  premiers  Pafteurs,  c'eft-à-dire,  par 
les  Evêques  :  &  ce  pouvoir  eft  renfermé 
dans  ces  paroles  du  Sauveur  aux  Apôtres  : 
Je  vous  le  dis  en  vérité  ;  tout  ce  que  vous  Matth«i8.  iS» 
aure:^  lié  fur  la  terre  ,  fera  lié  dans  le  ciel  ; 
&  tout  ce  que  vous  aure^  délié  fur  la  terre  , 
fera  délié  dans  le  ciel.  Toute  la  Tradition  a 
entendu  que  Jefiis-Chrift  par  ces  paroles 
promet  aux  Pafteurs  en  la  perfonne  des  Apô- 
tres ,  que  la  fèntence  par  laquelle  ils  répa- 
reront un  pécheur  de  la  Communion  de 
TEglife ,  fera  ratifiée  dans  le  ciel  par  lui- 
même  ,  comme  fbuverain  Pafleur  5  &  que 
celle  qu'ils  prononceront  pour  rétablir  un 
pénitent  dans  cette  Communion  ,  fera  de 
même  approuvée  &  confirmée  dans  le  ciel  i 
parce  qu'ils  font  l'un  ôc  l'autre  en  fbn  îiom , 
&  par  fon  autorité ,  comme  fes  Vicaires  fiç 
fes  Lieutenans. 

Jefiis-Chrift  fè  fèrt  des  mots  de  lier^  & 
de  délier  ;  parce  que  celui  que  l'Eglifè  ex- 
communie ,  étant  livré  à  Êuian ,  devient  fôn 
efclavej  il'efl  retenu  dans  fès  chaînes;  &  il 
ne  peut  être  remis  en  liberté  que  par  la 
même  autorité  qui  l'a  comme  lié  &  en- 
chaîné. 

II.  De  même  donc  que  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  le  pécheur  qui  eft  abfbus  par 
la  parole  du  Miniftre ,  eft  purifié  intérieure- 
ment &  aux  yeux  de  Dieu  de  tous  fes  péchés, 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  5  &  gu'il  demeure 
au  contlraire  dans  les  liens  de  fes  iniquités  ,  ' 
julqu'à  ce  qu'il  ait  été  délié  pai;  le  miniftere 
extérieur  de  fË^ife  :  ainfi ,  celui  que  l'Eglifè 
ffparc  de  fà  '  Oohununion,  demeure  féparé 
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tie  Dieu  :  il  en  eft  rejette  :  il  ne  Ta  plus  poitf 
père  >  mais  pour  juge  &  pour  ennemi  :  il 
«*a  plus  Jefus-Chrift  pour  chef,  ni  parcon- 
féquent  aucune  part  au  fruit  de  ià  rédemp- 
tion ,  s'il  n  eft  rétabli  d^s  la  Communion 
6qs.  Saints  par  la  même  autorité  qui  l'en  a 
exclus  ;  ou  du  moins  s*il  n'a  un  deiîr  Hncere 
d  y  être  rétabli ,  &  s'il  ne  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  obtenir  cette  grâce.  Quiconque 
meurt  dans  l'excommunication ,  meurt  dans 
fbn  péché,  &  dans  l'anathêmç  de  Jefus- 
Chrift. 

III.  II  s'enfuit  de-là  qu'il  n'y  a  rien,  après 
le  péché,  qu'on  doive  craincire  autant  que 
l'Excommunication  >  rien  par  conféquenc 
Qu'on  ne  doive  faire  pour  éviter  d'en  être 
irapoé  y  ou  pour  s'en  taire  relever  ,  fi  on  a 
eu  le  malheur  de  recevoir  un  fi  funefte 
coup. 

IV.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  Tuppo/ê 
la  juflice  de  l'Excommunication.  Car  il  en 
eft  de  cette  fentence ,  comme  de  celle  de 
l'abfblution.  Elle  n'a  d'effet  intérieur,  qu'au- 
tant qu'elle  efl  conforme  aux  régies.  Elle 
n'eft  ratifiée  &  confirmée  dans  le  ciel ,  qu'au- 
tant que  le  miniflre ,  revêtu  de  l'autorité  de 
Jefiis-Chrift,  agit  félon  fon  Efprit,  &  félon 
les  loix  de  fbn  Eglife ,  &  fait  ce  que  Jeiu5- 
Chrift  fèroit  lui-même ,  s'il  exerçoit  vifible- 
inent  fbn  autorité  fur  la  terre.  Toutes  les 
abfblutions  du  monde ,  même  celles  des  pre- 
miers Pafteurs ,  ne  peuvent  délier  un  pécheur 
impénitent  :  fes  péchés  fubfiftent  devant 
Dieu  :  l'abfolution  n'a  d'effet  que  fur  le  pé- 
cheur fuîcérement  converti. 

Jugeons   de  l'Excommunication    par   les 
menées  principes.  EUe  çft ,  félon  la  définition, 
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îd  peine  de  quelque  grand  péché.  On  n'eft 
donc  excommunié  aux  yeux  de  Dieu,  aue 
lors  qu  on  eft  réellement  coupable  de  péché. 
Elle  eft  le  dernier  remède  que  rEglile  em- 
ploie ,  après  avoir  effayé  inutilement  tous 
les  autres  fur  le  pécheur.  Plus  ce  remède  eft 
violent  &  extrême ,  plus  le  cr ïme  qui  oblige 
les  Pafteurs  a  envenir-lâ  à  regret,  &  malgré 
eux  ,  eft  fuppofé  grave.  Si  le  Pafteur ,  par 
ignorance  ,  par  prévention  ,  par  paillon  , 
chafle  du  bercail  de  ^Eglife  une  brebis  inno- 
cente :  s*il  i  excomnîunie  pour  des  chofes 
légères ,  ou  indifFéremes  5  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  plus  criant,  parce  qu'elle  refufe  de 
trahir  la  conscience  &  fon  devoir  5  n  eft-il 
pas  clair  qu'une  telle  Excommunication  eft 
nulle  &  de  nul  efFet  devant  Dieu  ?  Les  Juifs  ,  jem ,  ^,  ix. 
dit  S.  Jean  ,  étaient  convenus  entre  eux  ,  que 
quiconque  reconnoîtroit  Jefus  pour  le  Chrift^ 
feroit  chaffe  de  la  Synagogue,  Une  telle  Ex- 
communication de  la  pan  des  Pafteurs  Juifs , 
dont  l'autorité  étoit  néanmoins  légitime ,  8c 
â  qui  le  Seigneur  lui-même  commandoit 
qu'on  obcît ,  pouvoit-elle  avoir  lieu  contre 
ceux  qui  confelFoient  Jefus-Chrift  ?  Et  la 
crainte  d'en  être  fragpés  ,  devoit-elle  les 
empêcher  de  le  reconnoître  pour  leur  Sau- 
veur? Saint  Jean  rapporte  que  plufieurs  des  Jean,  ia.4t. 
principaux  d'entre  les  Juifs  crurent  en  Jeflis- 
Chrift>  mais  qu'a  caufe  des  Pharifiens  ils 
noferent  le  reconnoître  publiquement ,  de  peur 
d'être  çhajfés  de  la  Synagogue,  Sur  quoi 
l'Evangelifte  fait  cette  reflexion  :  Car  ils  v.  4i* 
aimèrent  plus  la  gloire  qui  vient  des  hommes  ,  , 
que  celle  qui  vient  de  Dieu,  Leur  gloire  aux 
yeux  de  Dieu  étoit  de  confefTer  la  foi  de 
de  /efus-Chrift  :  mais  ils  ne  le  pouvaient , 
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fans  s^expofer  à  être  déshonorés  devant  les 
hommes  ,  &  cliaffés  honteufemem  de  la 
S/nagogue.  Ils  aimèrent  donc  mieux  de- 
meurer dans  la  fociété  extérieure  du  peuple 
Juif,  en  manquant  à  ce  qu'ils  dévoient  à 
Dieu ,  que  de  s'en  voir  chaîTés  pour  lui  avoir 
été  fideUes.  L*aveugle-né  au  contraire  aima 
plus  la  gloire  qui  vient  de  Dieu ,  que  celle 
qui  vient  des  hommes.  Il  rendit  courageu- 
fement  témoignage  à  celui  qui  lui  avoic 
ouvert  les  yeux ,  &  déclara  qu*iî  le  tenoit 
3v-aa,5.i7,  pour  un  Prophète.  On  le  chaua  delaSyna- 
34»  gogw6  :  mais  rejette   par   les  hommes,  il 

n'en  fut  que  plus  intimement  uni  à  Dieu, 
&  à  Jefùs-Chrift.  Le  coup  qu'on  lui  porta," 
ne  bleffa  que  ceux  qui  le  frappoient  injufte- 
ment. 

V.  On  peut  ,   &  on    doit  raifonner   de 
même  Cm  les  excommunications  injuftes  des 
Pafteurs   de  TEglife   Chrétienne.    S'il  s'en 
trouvoit  qui  commandaflent  (bus  peine  d'ex- 
communication ce  que  Dieu  dâend  ,   ou 
qui  défendilTent  ce  que   Dieu  commande  5 
la  crainte  de  l'excommunication  ne  devroit 
pas  empêcher  les  Fidelles  de  faire  leur  devoir. 
'  ^     Si ,  par  exemple ,  on  vouloit  me  détacher  de 
la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Roi  5  &  qu'on 
fât  aflèz    malheureux    pour    me  menacer 
d'excommunication,  fi  je  continuois  de  lui 
obéir  5  je  devrois ,  nonobftant  les  menaces , 
&  quand  on  en  viendroit  même  à  l'exécu- 
tion ,  pcrféverer  dans  la  fidélité  &  l'obéifiance 
i  mon   Prince.    L'excommunication  jferoit 
nulle  5  parce  que  le  Saint-Efprit ,  à  qui  il 
appartient  principalement  de  lier  &  de  délier , 
ne  Ce  rend  jamais  le  miniftre  de  la  palGon^ 
pu  de  l'aveuglement  des  hpnunes. 
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VI.  S  enfuit-il  de-là  guon  rie  doive  oas 
traindre  rexcommunication  injufte  î  Nulle- 
ment. Il  y  a  ici  deux  extrémités  vicieufes 
à  éviter:  Tune  d*aller  contre  fon  devoir  oar 
la  crainte  d'une  excommunication  injufte  : 
l'autre  de  n'avoir  aucune  crainte ,  &  de  ne 
faire  aucun  cas  de  T  excommunication  in- 
jufte. ,,  ... 

On  doit  craindre  I  excommunication  in- 
jufte, comme  une  des  plus  rudes  épreuves 
aufquelles  puiffe  être  mis  un  Chrétien.  Il 
eft  bien  trifte  d'être  regardé  par  fes  frères 
comme  un  Payen,  &  un  Publicain,  privé  des 
Sacremens  de  l'Eglife,  &  retranché  du  corps 
myftique  de  Jefus-Chrift  ;  comme  un  mem- 
bre pourri.  L'excommunication  même  mi uf- 
te,  qui  l'expofe  à  un  tel  état,  peut-elle êcre 
regardée  avec  indifFérence  ? 

On  doit  la  craindre ,  comme  on  craint  une 
perfécution  injufte ,  à  laauelle  il  peut  arriver 
qu'on  fuccombe  par  foibleffe. 

On  doit  la  craindre  comme  un  Icandale , 
qui  donne  occafion  à  plufieurs  àt  faire  de 
faux  iueemens  au  préjudice  de  leurs  frères , 
&  de  croire  coupables  de  quelque  grand 
crime ,  des  perfonnes  fon  innocentes.  ,  ^ 
On  doit  la  craindre  à  caufe  du  danger  ou 


reflentiment  contre  leurs  perfonnes.     ^ 

Enfin  on  doit  la  craindre  par  la  vue  du 
mal  qu'elle  caufe  à  celui  qui  la  prononce 
fans  in  jufte  fujet,  &  qui  par-la  fe  rend 
coupable  devant  Dieu  de  l'abus  d  un  pouvoir 
qui  ne  lui  eft  donné  aue  pour  l  édification , 
H  non  pour  la  deftruâiion. 
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Mais  cette  crainte  ne  doit  jamais  empêctcf 
le  Ckrétien  de  faire  (on  devoir  :  &  s'il  n  ]^ 
à  point  de  milieu  entre  demeurer  fidelle  a 
Dieu ,  &  êtfé  rejette  par  les  honmies  >  il 
doit  fe  réfoudre  a  fbufFrir  l'excommunica- 
tion ,  plutét  que  de  manquer  à  fôn  devoir. 
Car  c  eft  pcchéf  que  d  y  manquer.  :  &  lé 
moindre  pechc  eft  plus  à  craindre  que  l'ex- 
communication  la  plus  humiliante  qu'on  na 
Joint  méritée. 

VIL  Que  devroit-ori  donc  faire  ,  me 
diréz-vous ,  fi  Ion  vénoit  à  être  injuftement 
excommunié  ? 

R.  Écoutons  lâ-deilus  la  régie  que  propofe 
Aug.aevcras,  Auguftirt.  „ta  Providence  de  Dieu  per- 
Kciig.  c.  tf.  ^^  jj^gj  fouvent  que  des  hommes  même  ver- 
"•  "•  „  tueux  foient  chafTés  de  la  Communion  de 

„  TËglife  par  des  troubles  &  des  tumulte^ 
„  que  àes  perfonnes  charnelles  excitent  con- 
„  tre  eux  :  ce  qui  arrive ,  afin  qu'après  avoif 
„fbufFert  avec  une  patience  extraordinaire 
„  cette  ignominie  &  cette  injure  pour  con- 
,5  ferver  la  paix  de  TEglifè,  fans  vouloir  y 
„  former  quelque  nouveau  (chifme ,  ou  quel- 
„  que  nouvelle  heréfie  ;  ils  apprennent  à  tout 
5,  le  monde  par  leur  exemple  combien  nous 
,,  devons  fervir  Dieu  avec  une  afFeéèion  vcrita- 
„  ble  &  une  charité  fincére.  Le  deflein  de  ces 
„  perfonnes  dans  ces  rencontres ,  eft  de  re- 
„  tourner  après  que  la  tempête  fera  paffée  5 
„ ou,. s'ils  ne  le  peuvent,  foit  parce  qu'ils 
„  voient  qu'elle  dure  toujours  ,  ou  qu'ils 
„  appréhendent  que  leur  retour  n'çxcite  les 
„  mêmes  troubles ,  ou  encore  de  plus  grands  j 
„  ils  gardent  toujours  la  volonté  de  faire  du 
„  bien  à  ceux  mêmes  qui  les  ont  chafRs 
,}  par  Ieu4:s  violences  &  par  leurs  cabales  : 
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De  VExcommumoattott.  4j  ^ 
^,.&  Éms  faire  aucune  aflemblée  particulière , 
„  ils  fbutiennent  jufqu  a  la  mort ,  &  confîr- 
„  ment  par  la  pmfeflîpn  conftante  de  leur 
„  croyance ,  la  foi  qu'ils  fçavent  que  Von 
,,  prêche  dans  TEglife  Catholique.  Css  pejec- 

^,  SONNES   SONT    COURONNEES   EN  SB.CRET  PAR 
,,  LE  PbRE  ,  QUI  LES  VOIT  DANS  LE  SECRET. 

Ce  paflage  eft  fi  lumineux,  qu  on  lot  fcur- 
.ciroit  fi  1  on  entreprenoît  de  l  éclaircir.  On 
y  apprend  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  me- 
priler  ,  ni  d accepter  (%  lexcommunication 
la  plus  injuftej  mais  qu'on  doit  la  foufFrir 
avec  patience ,  ^  ayeç  une  charité  inaltéra- 
ble 5  conferyer  toujours  dans  le  fond  du  cœur 
un  grand  defir  de  rentrer  dans  la  Commu- 
nion extérieure  de  TEglife  5  faire  tout  ce  qui 
eft  poifible  pour  cela  hormis  d  ofFenfer  Dieu  ; 
^  lors-même  qu'pn  ne  çeut  y  parvenir, 
demeurer  uni  par  le  cœur  a  ceux  de  qui  Von 
^  reçu  ce  traitement  injuftej  refpefter  leur 
autorité  ,  loin  d  en  fecoifer    le  joug  fous 
prétexte  d'abus  5  infpirer  aux  autres  par  Von 
f  xemple  un  attachement  inviolable  a  la  foi 
&  à  Tunité  Catholique  $  &  rendre  à  TEglife 
jufou  au  dernier  foupir  tous  les  fervices  dont 
on  eft  capable.  Ceux  quife  conduifent  ain|î, 
font  couronnés  en  feçrçt  p^  Je  Pejre ,  qui 
les  voit  dans  le  feçref .  Hos  coronat  in  occulta 
Pater ,  in  çcculto  videns.  ^ej  hommes  les 
regardent  avec  horreur  j  &  Dieu  les   cou- 
ronne ,  parce  qu'ils  font  â  fes  yeux  des  mem^ 
bres  vivans  de  rpglife  de  fon  Fils,  par  1^ 
charité  qui  eft  en  eux.  Car  on  ne  cefTe  poinç 
4'être  membre  de  l'Eglife,  lors  même  qu'il 

r*)  On  explique,  en  parlant  du  Schifine  ,  ce  çuç 
/eft  qu'acccptpr  >'£xçoj»mumcw»*  Voy?*  ^  m^ 
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(emble  qu'on  en  foit  retranché  par  la  mé- 
chanceté des  hommes ,  tant  qu*on  eft  atta- 
ché à  Dieu  ,  à  Jefus-Chrift ,  &  à  TEglife 
même  par  la  charité. 

Du  Sckifme* 

I.  Le  Schifme  eft  une  fëparation  volon- 
taire de  la  Communion  de  TEglifè  ,  fbit 
ou  on  fe  retire  de  foi-même  de  TEglifè  Ca- 
tnolique ,  où  Ton  eft  né  j  (bit  ou  ayant  le 
malheur  d'être  né  dans  une  fociété  (ëparée 
de  TEglife,  on  y  demeure  volontairement, 
fans  vouloir  entendre  parler  de  réunion. 

Le  Schiifine  ainfî  déftni  peut  être  appelle 
Schifmtfofitif.  Il  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle 
négatif^  auquel  la  volonté  n'a  point  de  pan: 
c'eft  le  Schiftne  de  ceux  qui  font  hors  de 
la  vraie  Eglife  ïàns  le  (cavoir ,  ou  du  moins 
/ans  le  fçav4)ir  de  manière  à  pouvoir  conclure 
qu'ils  font  obligés  ôl^  être  unis.  Ce  n  eft  pas 
de  quoi  il  s'agit  ici. 

II.  Il  y  a  deux  fortes  de  Schifmes  5  Schif- 
me univerfel,  &  Schifme  particulier. 

Le  Schifme  univerfel  eft  la  fcparation 
d'avec  toute  TEglife,  le  chef  &  les  membres. 
Tel  eft  le  Schifhie  des  Luthériens  &  des 
Calviniftes. 

Le  Schifme  particulier  eft  la  ftparation 
volontaire  d'avec  une  Eglife  &  un  Paftair 
particulier ,  lors  par  exemple ,  qu'on  fe  ré- 
volte contre  l'autorité  de  fon  Evêque,  & 
qu'on  fe  fépare  de  fa  Communion ,  en  pré- 
.tendant  néanmoins  demeurer  uni  au  refte 
de  l'Eglife.  Ce  Schifme,  fî  on  y  perfîfte, 
devient  enfin  eéneral.  Car  on  ne  peut  rom- 
pre l'unité  à  1  égard  d'une  Eglife ,  qu  on  ne 
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Tompe  avec  TEglife  univerfelle ,  dont  cette 
Égiiîë  fait  partie. 

III.  Le  Schifme  fè  forme  en  deux  maniè- 
res 5  iS.  à  Toccafion  d'une  excommunication 
?u  on  accepte  ,  comme  firent  Luther ,  & 
lenri  VIII.  roi  d^Angleterre.  J  appelle  ac- 
cepter Texcommunication ,  dire  â  ceux  qui 
Tont  lancée ,  ou  agir  comme  Q.  on  leur  difoit , 
Vous  me  chartez  de  la  fociété  de  TEglife  : 
ch  bien  j'y  confens ,  &  je  me  retire  5  je  ne 
Veux  plus  avoir  de  communion  avec  vous  : 
a^.  lorique  de  ifbi-même  &  de  propos  déli- 
béré ,  on  fè  retire  des  aflfemblées  eccléfiafti- 
ques ,  pour  tenir  des  conventicules  fàcrilé- 
ges  5  ou  qu'on  refufè  de  donner  &  de  rece- 
voir des  marques  de  communion. 

IV.  Le  Scnifine  a  fès  commencemens , 
Ces  progrès ,  &  fà  confommation.  Il  eft  entier 
&  confommé ,  lorfqu'on  ronvpt  abfblument 
l'unité.  Il  eft  commencé ,  lorfque  (ans  rom*- 
pré  tous  les  li^ns  de  l'unité,  on  la  blefle, 

•&  qu'on  lui  donne  atteinte  par  les  difpofi- 
tioiîs  d'un  cœur  ennemi  de  la  paix,  &  par 
certaines  ^cmarches  qui  naiiTent  de  ces  dif»- 
portions ,  Se  qui  tendent  à  la  rupture. 

V.  Il  eft  clair  oar  ce  qui  vient  d'être  dit , 
que  le  Schifme  eft  dans  la  volonté  5  c*eft-à- 
dire ,  qu'on  ne  peut  être  fchi&natique  mal- 
gré foi  %  8c  que  quand  on  l'eft ,  c'eft  parce 
qu'on  a  le  Schifme  dans  Je  cœur. 

Quiconque  donc  a  un  amour  fincere  de  la 
paix  ;  qui  eft  attaché  à  l'unité  5  qui  eft  prêt 
a  tout  fouffrir  plutôt  que  de  fe  fcparer  j  qui 
demeure  dans  la  (ubordination  a  l'autorité 
des  Pafteurs  légitimes ,  ne  peut  être  fchif- 
matique.  Il  fera,  fi  Ton  veut,  dans  l'erreur; 
M  Qix^  excommunié  avec  juftice ,  parcç  qu'il 
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perffvere  oçiniâtrémenc  daiis  (on  errenr  : 
mais  ii  ne  fera  point  formellement  fchiïraa- 
cique  »  tant  qu'il  ne  fe  révoltera  point ,  & 
ne  fera  point  bande  à  part.  Car  îi  ne  hxxz 
pas  confondre  Theréfie  avec  le  Schifine ,  quoi- 

Su'ordiaairement    l'un    conduire  à    l'autre. 
Is  peuvent  être  icparcs ,  au  moins  poiy:  ua 
temps. 

Mais  le  Schifme  eft  du  côté  de  ceux  qui  fe 
ffiparent  volontairement  du  corps  de  FEglife  , 
comme  on  Ta  dit  j  ou  qui  chailent  inju/èe- 
ment  leurs  frères  du  fein  de  TEgliTe  :  &  c'eft 
être  animé  d*an  eCprit  ichifinatique  ,  que  de 
leur  refufer  les  Sacremens  par  palfion ,  par 
e^rit  de  domination ,  ou  par  une  prévention 
èc  un  zèle  aveugle ,  contre  les  loîx  &  Tef- 
prit  de  TEglife, 

Vi.  On  ne  peut  avoir  trop  d*horreur  du 
Schifme ,  &  de  tout  ce  qui  y  conduit.  Car 
k  Schifine  eft  cenainement  un  des  pl\is 
grands  crimes ,  parce  qu'il  eft  des  plus  con- 
traires à  la  charité  qui  eft  Dieu  même  ,  & 
qu'il  arrache  àl'Egliie,  laquelle  eft  un  corps 
animé  par  l'esprit  de  charité ,  des  membres 
qui.  doivent  lui  être  inviolablement  unis» 
Ù'  renferme  un  obftacle  invincible  au  fklut , 
fi  on  meun  en  cet  état  5  &  il  tx^fk  ait 
ri(que  le  plus  évident  d'y  mourir.  Celui  qui 
eft  dans  t'Eglife,  peut  y  trouver  le  remède 
à  tous  fes  maux  ,  cjuelque  grands  qu'ils 
foient.  Nous  l'avons  dit.  Mais  le  fchifinati- 
que  eft  dans  l'état  le  plus  incompatible  avec  le 
6lut,  &  en  même  temps  dans  le  plus  grand 
danger  àiiy  mourir  5  parce  c\^'û  n'eft  ni  du 
corps  que  le  Saint-Efprit  vivifie ,  ni  de  Ja  fo- 
ciété  dans  laquelle  fè  trouvent  la  vérité,  la  cha* 
pxk^  le  fàlu(  ^  les  pioyens  qui  y  condui&nu 
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VII.  Prenons  donc  pour  régie  inviolable 
ce  principe  de  S.  Auguftin  :  Prafcindenda, 
unitatis  nulla  unquam  jujla  poteft  effi  necejjt^ 
tas^  Il  ne  ptut  jamais  y  avoir  dejufte  néctf» 
Jké  de  rompre  ranité.  Cela  eft  net ,  &  (ans 
exception.  Quels  que  puiflent  être  les  moeurs 
Se  la  doctrine  des  Pafteurs,  on  doit  leur 
demeurer  uni  de  communion,  jufqua  ce 
oulls  fe  Coient  retranchés  eux-mêmes  de 
1  Eglife ,  ou  qu'ils  laient  été  par  le  jugement 
des  fiipérieurs.  Il  eft  aufli  peu  permis  de  fê 
révolter  contre  leur  autorite ,  tant  que  TEglife 
les  laiffe  en  place ,  que  d*imiter  leur  con- 
duite ,  &  d'embralTer  leurs  erreurs.  De  mê- 
me y  &  à  plus  fone  raifoA  >  on  ne  peut  Ce 
réparer  d'eux  fous  prétexte  des  injuftes  trai- 
temens  qu  on  en  recevroit ,  quand  même  ils 
en  viendroient  ju(qu*au  refus  des  Sacremens 
&  de  tout  fecours  fpirituel ,  &  enfin  jufqu  a 
l'excommunication.  Le  même  S»  Auguftia 
nous  la  enfeigné  :  &  fa  dodrine  eft  toute 
fondée  fur  le  principe ,  Prafcindenda  unitatis 
nulla  unquam  jufta  poteft  effi  necejfitas^ 


ARTICLE     X. 

S*  A*  La  rtmijjion  des  péchés» 

S.  C*  Je  confeffe  un  Baptême  pour  la  rémîf^. 
fion  des  péchés* 

I.  Par  cet  Article  nous  faiibns  profeffion 
de  croire  au  il  y  a  dans  TEglife  des  Sacre- 
jîiehs  établis  pour  eflFacer  les  péchés ,  &  pour 
ccmférer  la  julUce  :  &  c'eft  par  cette  voie 

*  V 
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que  nous  recueillons  le  fruit  précieux  de  la 

mort  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  le  mérite  de 

Conc.Trid.  (à  Paflîon  nous  eft  communiqué.  „  Car  de 

fciT.  <•  c.  j.   „  même  >  dit  le  Concile  de  Trente ,  que  les 

^        „  hommes  ne  naîtroient  pas  injuftes  èc  cou- 

„  pables  ,  s*iis  ne  defcendoient  &  ne  tiroient 

„  leur  origine  de  la  race  d'Adam  5  puifeue 

,>  c*eft  par  cette  fuite   de  génération  qu  ils 

,>  contraient  par  lui,  lorsqu'ils  font  conçus, 

„  l'injuftice  qui  leur  devient  propre  :   de 

„  même,  s'ils  ne  renaiffoient en  Jefiis-Chrift, 

j,  ils  ne   fèroient  jamais  juftifiés ,  puiique 

„  c'eft  par  cette  renaiffance  ,  en  vertu  du 

,,  mérite  de  ùi  Paffion ,  que  la  srace ,  par 

„  laquelle  ils  font  jufHfiés,  leur  eft  donnée.** 

C'efl  pour  ce  bienfait  que  l'Apôtre  nous  ex- 

Col.  T .  i>.  horte  à  rendre  grâces   à  Dieu  le  Père  ,  qui 

' î*  M»  par  la  lumière  de  la  Foi  nous  a  rendus  dignes 

d'avoir  part  au  fort  &  à  l'héritage  des  Saints  ^ 

qui  nous  a  arrachés  de  la  puifance  des  ténè^ 

1res  ,  &  nous  afaitpajfer  dans  le  royaume  de 

fon  Fils  bieruaimé^  dans  leqixl  nous  trouvons 

pcrfon  fang  la  rédemption^  c*efl-à-dire ,  la 

rémijfîon  de  nos  péchés, 

II.  Le  Symbole  de  Conflantinople  ne  parle 
que  du  Baptême.  C'efl  que  le  Baptême  eft 
le  premier  des  Sacremens ,  &  celui  où  Dieu 
fignale  davantage  fa  grande  Se  ineFahie  mî^ 
fericorde ,  par  laquelle  il  accorde,  au  pécheut* 
une  entière  rémiffion  j  lui  donne  une  naiC» 
fance  &  une  vie  toute  nouvelle  5  le  met  aa 
nombre  de  fès.  enfans  5  lui  donne  droit  aux 
autres  Sacremens,  lefquels  font"  autant  de 
canaux  par  od  il  coirmmniquç  fon  Rforit^ 
fourçe  dç  toupe  juftiçe» 
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ARTICLE     XI. 

S.  Â^  La  réfyrréHion  de  la  chair. 

S.  C.  Et  j'attens  la  réfurreHion  des  morts. 

I.  Cet  Article  propofe  à  notre  foi  une 
réfurredion  générale  cjui  doit  arriver  un 
jour.  Tous  les  hommes  mourront.  Mais 
lorfque  k  dernier  des  Ehis  aura  fubi  cette 
loi,  ce  fera  la  fin  du  monde  5  &  alors  tous  les 
hommes ,  bons  &  médians ,  reiTufciteront 
avec  les  mêmes  corps  qu'ils  avoient  eu  lorf- 
gu*ils  vivoient  fur  la  terre ,  pour  être  jugés 

félon  leurs  œuvres,  '  Le  temps  viendra  ,  dit  Jean  ,  y«  il. 
Jefiis-Chrift ,  que  tous  ceux  qui  font  dans  le^^* 
tombeau  ,  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  : 
&  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  , 
rejfufciteront  pour  vivre  :  mais  ceux  qui  gn 
auront  fait  de  mauvaifes  ,  rejfufciteront  pour, 
être  condamfiés. 

II.  Ceux  oui  pendant  leur  vie  mortelle 
auront  porté  la  reffemblance  de  Jefus-Chrift 
par  la  charité,  Thumilité,  la  douceur,  U 
patience  ,  reflufciteront  femblables  à  lui, 
avec  un  corps  glorieux  &  impaffible  :  Car 
ceuxGpi  auront  été  .entés  en  Je/us-Chriftpar  ^on>»  ^-  y» 
la  rejj'emblance  de  fa  mort ,  feront  aufji  entés 

en  lui  par  la  reJJemHance  4e  fa  réfurre^ion. 
Nous  attendons ,  dit  encore  S.  i?aul ,  le  S  au-  PWI* }.  »•♦ 
veur  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  ,  qui  chan^  *^« 
géra  Vétat  vil  &  abjeEl  de  notre  corps  ,  en  le 
rendant  femblable  à  f on  corps  glorieux. 

Jefus-CArifi ,  en  reffufcitant .,  eft  devenu  les  J*/?'*  ^^*^^^ 


prémices  de  ceux  qui  font  dans  le  fommeild^ 

Vit 
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la  mort.  Car  comme  c*eft  par  un  homme  que 
la  mort  ejl  venue  ;  c*eft  aujfi  par  un  homme 
que  vient,  la  .  réfurre^on  :  &  comme  tous 
meurent  par  Adam  ,  tous  revivront  auj/î  par 
Jefus^ChriJi,  Comme  enfans  d*Adam  ,  Se 
héritiers  de  fon  péché,  il  faut  que  nous 
{iibiflions  la  loi  de  mort  y  qui  ed  la  fêlde 
du  péché.  C*eft  pour  cela  que  Îefus-Chrift 
lui-même ,  qui  avoir  pris  notre  chair ,  ^ 
qui  s*étoit  chargé  de  nos  péchés ,  s'eft  fou- 
rnis à  cette  loi.  Mais  Dieu  l'ayant  fait  fortir 
glorieux  du  tombeau ,  où  il  étoit  impofCbie 
qu*îl  fût  retenu ,  parce  qu'il  étoit  Vlnnocent 
&  le  Jufte  i  nous  qui  fommes  Ces  enfans , 
juftifîés  par  (a  grâce ,  unis  &  incorporés  à 
lui  par  ta  foi,  nous  reflufciterons  comme 
I.  Cor.  ij.  lui.  Notre  corps  ,  comme  une  femence  ,  efl 
41.  etc.  ffiî^  gn  terre  dans  un  état  de  corruption  j;  &U 
reffiifcitera  incorruptible.  Jl  efl  mis  en  terre 
tout  difforme  ;  &  U  rejfufhitera  glorieux.  Il 
efl  mis  en  terte  prVvà  de  mouvement  ;  îô»  it 
fejfufcttera  plein  de  vigueur*  Jl  efl  mis  en  terre 
comme  un  corps  tout  animal  ;  d»  il  rejfujcitera 

(omn^e  un  corpfi  tout  fpiritueL Comme  U 

premier  homme  a  été  terreftre  ,  fes  enfans  font 
aujffi  terreflres  :  ^  comme  le  fécond  homme  efl 
çilefle ,  fes  enfans  font  4uffl  céle^s*  Comme 
donc  nous  ^  avons  porté  V image  de  rhomme 
terreflre  ,  nous  porterons  ai^  l'image  de 
yhomme  célefte. 

III.  C'eft  de  la  réfurreé^ion  glorieufe  que 
doit  s'entendre  principalement  cet  Article 
du  Symbole ,  parce  qu  elle  eft  le  fruit  de  la 
ftii  vive  des  vérités  propofi^  dans  les  Arti- 
^cles  précédents»  Mais  il  s'&end  auffi  par  lu» 
.fuitenéceâaire  àlaréfiirredion  des*pécfaear$« 
Çe^x  çn  gui  Pif i^  i>c  rçQuyçr^  pw  H  \m 
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ttiprt  de  rertemblance  avec  fbn  Fils ,  reffu^i- 
teront ,  mais  fans  être  changés  comniè  l'a 
été  le  corf)s  de  Jefus-Chrifl.  Ils  demeure- 
ront âirtiiettis  à  des  miferes  étemelles  dans 
leur  durée ,  &  inconcevables  dans  leur  gran- 
deur :  &  Timmortalité  de  leur-  corps  ne  fera 
que  pouf  rendre  leur  fupplice  éternel,  & 
leur  malheur  irrémédiable.  Toute  la  muhL  Dan.  u.  i. 
tudc  ,  de  ceux  qui  dorment  dans  la  poujfiére 
di  la  terre  y  fe  réveillera  ^  dit  lin  Prophète  î 
les  uns  pour  la  vie  éternelle ,  &  les  autres 
pour  un  opprobre  éternel ,  6»  une  ignominie  qui 
'  ne  finira  jamais* 

IV.  Il  eft  peu  de  vérités  dans  la  Religion , 
contre  lefquelles  Tefprit  humain  laiffé  a  lui- 
même  fe  révolte  autant  que  contre  celle  oui 
nous  eft  propofée  par  cet  Article  du  Symbole  : 
&  les  Sadducéens  qui  la  combattoient ,  n'ont 
que  trop  d'imitateurs  de  leur  incrédulité.  Il 
y  avoit  dès  le  temps  des  Apôtres ,  parmi  ceux 
qui  faifoient  profeffion  du  Chriftiariifme ,  dts 
gens  qui  foutenoient  quil  ny  a  point  de 
réfurreElion  pour  les  morts.   S.  Paul  les  réfute 
dans  (à  première  Epître  aux  Corinthiens,  en  ch.  xy. 
montrant  que  Jefus-Chrift  eft  reffufcité ,  & 
que  fa  réfurreélion  eft  un  gage  certain  de  la 
nôtre.  Quiconque  donc  refufe  de  croire  la 
réfiirredion  future  de   nos  corps ,  ruine  le 
fondement  de  toute  la  Religion ,  qui  eft  la 
réfurrédion  de  !•  C.  //  ne  connoît  paslapuif" 
fance-de  Dieu ,  comme  J.  C.  le  reproche  aux 
Sadducéens.    Eft-il  eh  effet  plus  diflficile   au 
Tout-puiffant  de  faire  revivre  les  cc^ ps ,  que 
de  les  créer?  Ce  grand  Dieti ,  qui  par  fà  feule 
▼olonté  a  tiré  toutes  chofes  du  néant  »  (ièra*t-il 
Impuiflant  pour  réunir  par  cette  même  vo» 
J©nté  nos  âmes  à  leurs  propres  corps  ?        ' 
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Mais,  dit-on,  qui  peut  comprendre  com- 
ment pourront  reflufciter  avec  leurs  mêmes 
corps  tant  d'hommes ,  dont  plufîeurs  ont  péri 
dans  les  eaux ,  ou  par  le  feu ,  d'autres  ont  été 
dévorés  par  les  bêtes  ?  Ou  retrouver  les  difR- 
rentes  parties  de  tous  ces  corps ,  qui  ont  été, 
il  y  a  des  milliers  d'années ,  les  unes  rédui- 
tes en  poudre,  &  changées  ea.  la  flibftancc 
de  la  terre  5  \^s  autres  exhalées  dans  Tair^ft 
converties  en  fiic  pour  la  nourriture  des  plan- 
tes &  des  animaux  ? 

Non  certainement ,  on  ne  peut  le  com- 
prendre: mais  on  peut  &  on  doit  le  croire. 
Farce  que  Jeliis-Chrift ,  qui  eft  la  Vérité ,  noas 
affure,  &  que  nous  fçavons  que  Dieu  eft 
tout-puiffant ,  pour  faire  tout  ce  qu'il  a  promis. 
Si  Te/prit  humain ,  auflî  étroit  qu'il  efr,  pou- 
voit  comprendre  les  œuvres  de  Dieu ,  £>iea 
ne  ftroit  pas  tout-puiïTant.  Croyons  donc  y  ea 
nous  repofknt  fur  fà  puiffance  infinie,  de  la 
manière  dont  il  lui  plaira  d'accomplir  (k 
parole  5  8c  foyons  perfuadés  que  nous  ne  pou- 
vons lui  plaire ,  qu'autant  que  nous  iend<»is 
à  fà  vérité  l'hommage  d'une  foi ,  qui  ne  mec 
point  de  bornes  à  fa  docilité* 


ART  I  C  L  E    XII. 

S.  A.  La  vie  éternelte»   . 

S.  C.  Et  [j'attens]  la  vie  duJîécU  â'^^enir. 

Il  y  à  donc  une  autre  vfe  après  celle-cî. 
lî  y  a  un  autre  monde ,  où  nous  vivrons  tons 
ajrès  la  mort  5  &    fious  y  vivrons  éccmelle- 
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ment.  Nous  ne  fommes  ici  qu*en  paflant, 
&  comme  dans  une  hôtellerie  où  Ton  s'arrête 

Eour  quelques  heuJres.  Notre  patrie,  &  le 
eu  de  notre  demeure ,  eft  ailleurs. 
I,  C*eft  une  chofè  très-digne  de  remarque, 
que  la  tradition  de  Timmonalité  de  Tame 
s*eft  confervée  chez  prefbue  tous  les  peuples 
qui  ont  fait  quelque  ulage  de  leur  railon. 
Les  fidions  des  Poètes  fur  le  Tanare ,  ou 
les  méchans  font  punis,  &  fur  les  champs 
EliÊes,  féjour  des  hommes  vertueux,  ont 
pour  bafe  cette  vérité  :  les  coutumes  établies 
chez  différentes  nations  la  fuppofènt  :  &  les 

frévoyances  dont  ufënt  les  hommes  pour 
avenir  le  plus  éloigné ,  Tintérêt  qu'ils  pren- 
nent à  ce  qui  Ce  lera  après  leur  mort ,  le 
cas  qu'ils  font  du  jueement  de  la  poAérité , 
font  une  preuve  au'ilv  a  dans  tous  un  fen- 
timent  intin>e  indépendant  de  toute  réflexion , 
qui  leur  dit  que  la  mon  ne  mettra  pas  fin 
à  leur  être,  &  qu'une  partie  d'eux-mêmes 
fiirvivra  à  l'autre. 

H.  La  Religion  Chrétienne  écartant  toutes 
les  erreurs  qui  défiguroient  cette  vérité  , 
nous  enfeigne ,  fiiivant  l'oracle  de  l'Evangile, 
que  nos  âmes  ,  immortelles  de  leur  nature , 
étant  ieparées  de  leurs  corps ,  paiTent  de  cette 
vie  dans  une  autre  ,  &  de  ce  monde  viiîble 
dans  un  monde  invifible  &  fpirituel,  où 
elles  feront  éternellement  heureufes  ou  mal- 
heureufes ,  félon  qu'elles  font  juftes  ou  injus- 
tes aux  yeux  de  Dieu. 

L'ame  qui  eft  fortie  de  fon  corps ,  étant 
dans  l'état  de  la  Juftice  ,  c'eft-i-dire ,  ayant 
le  Saint-Efprit  habitant  en  elle  par  la  charité,, 
entrera  dans  la  fociété  des  èlprits  bienbeu- 
l^eux,  pour  jouir  avec  eux  de  la  claire  vus 
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de  Dieu.  Son  bonheur  néanmoins  n'aura  ô 
confommation ,  que  lorfi^u  elle  fera  réunie  à 
j.Cor.if.f)*^n  corps  relTufcité  &  glorieux.  Car  il  faut 
que  ce  corps  corruptible  foit  revêtu  d'incor" 
ruptibilité ,  6»  que  ce  corps  mortel  foit  revêtu 
d'immortalité.  C*eft  tout  l'homme  ,   &  non 
Tame  feule ,  qui  a  été  créé  pour  le  bonheur 
étemel.  C  eft  Thomme  qui  a  été  racheté  par 
Jefus-Chrift ,   &  fàn^ifié  par  la  charité  :  & 
par  conféquent   l'homme   tout  entier   fera 
mis  un  jour  en  poffedîon  de  ce  bonheur  que    ' 
Jefiis-Chrifl  lui  a  acquis.  Tel  fera  le  fort  des 
Elus  de  Dieu,  qui  font  deftinés  à  remplir 
dans  le  ciel  la  place  des  Anges  apoftats  :  & 
de  cette  multitude  de  Saints,  unis  a  Jefùs* 
Chrift  leur  chef,  &  alTociés  aux  Anges  fidel* 
les ,  fe  formera  la  Cité  bienheureufe ,  appel- 
lée  la  célefte  Jerufalem ,  ou  Dieu  fera  adoré , 
loué ,  &  béni  pendant  l'éternité.   Il  régnera 
entre  ces  heureux  citoyens  une  paix  panaite. 
Apoc.  *i.  Dieu  demeurant  au  milieu  d'eux,  fera  leur 
3-  ^-  Dieu  5  &  ils  feront  fon  peuple.  Ils  n'auront 

c.  7-  i  •  '7*  piQ5  ni  faim  ni  foif  j  &  le  foleil  ni  les  rents 
brûlans  ne  les  incommoderont  plus  :  l'Agneau 
qui  eft  au  milieu  du  thrône  ,*  fera  leur  paiteur , 
&  il  les  mènera  à  des  fburcès  d'eaux  vires  s  & 
Dieu  elTuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  veux. 
c.  lî.  4»     La  mon  ne  fera  plus  :  il  n'y  aura  plus  ni  pleurs, 
ni  cris ,  ni  douleur,  parce  que  le  premier  état 
c.  11.  }•  f«  eftpafTé.  U  n'y  aura  plus  là  d'anathéme,  ni 
de  malédidion.  Il  n'y  aura  plus  de  nuit  :  et  ils 
n'auront  pas  befein  de  la  lumière  des  lam- 
pes\  ni  de  la  lumière  du  foleil ,  parce  que 
i&  Seigneur  Dieu  les  éclairera ,  &  ils  régne- 
c  il*  17.  rohc  £ms  les  (iécles  des  fîécles.  Il  n'encrera 
dans  cette  Cité  rien  de  feuille ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  commettent  l'abomioatioa  ou  le 
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ttienfbnge  ^  mais  feulement  ceux  qui  Con^c 
écrits  dans  le  livre  de  vie. 

C  eft-là  un  crayon  de  cette  vie  dufiécU  à  • 
venir  que  nous  attendons ,  comme  nous  le 
déclarons  dans   le  Symbole,  &  dont  nous 
tâcherons  de  donner  une  idée  plus  complette 
dans  la  Partie  (ùivante. 

III.  Mais  le  même  Dieu ,  qui  récpmpen- 
fera  ii  magnifiquement  les  Élus ,  punira  les 
réprouvés  avec-  une  rigueur  qui  doit  nous 
faire  trembler.  Leur  ame,  en  ibrtant  de  ce 
monde,  fera  précipitée  dans  l'enfer,  oà, 
éternellement  léparce  de  Dieu  qui  eft  (à  vie  > 
die  brûlera  avec  les  démons  dans  un  feti 
qui  ne  s'éteindra  jamais.  La  réfurredion  da 
dernier  jour  ne  fera  qu'accroître  leur  fup- 
plice,  &  fixera  leur  état  malheureux  pour 
toute  l'éternité.  Ils  brûleront  (ans  être  con- 
fumés ,  livrés  aux  cuifkns  &  inutiles  remor$ 
de  leur  confcience ,  &  à  un  affireux  défèfpoir  ; 
^  afTujettis  pour  toujours  à  une  juftice  toute- 
puifiante,  qu'ils  ne  pourront  ni  éviter,  ni 
£échir. 

IV.  Les  vérités  que  je  viens  •  d'expofer , 
dont  les  unes  font  h  con&lantes ,  &  les  au- 
tres fi  effrayantes ,  fetrouventrépanduesdais 
tontes  les  Ecritures  du  nouveau  Teflament; 
&  il  n'y  a  rien  à  quoi  Jefus-Chrift  nous 
rappelle  plus  fbuvent  qu'aux  biens  &  aux 
maux  de  la  vie  future.  Elles  ne  font  guéres 
moins  clairement  découvertes  dans  quelques 
livres  de  l'Ancien ,  comme  k  Ss^eue  &  les 
Machabées.  Mais  parmi,  les  amresquineles 
énoncent  pas  d'une  manière  au(fi  expreffe, 
il  n'y  en  a  guéres ,  s'ils  font  bien  entendus  > 
qui  ne  nous  confirment  dans  la  foi  d'une 
autre  vie.  Par-tout  on  nous  parle  du  bonhe\u: 
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des  fuftes  5  &  du  malheur  des  impies.  Dieu 
y  eft  repréfenté  comme  un  jufte  Juge ,  qui 
punit  lé  crime ,  &  qui  récompenfe  îa  venu. 
On  nous  aflure  que  ceux  qui  mètrent  en  lui 
leur  confiance ,  ne  feront  point  confondus  > 
qu'il  n  y  a  d'heureux  que  ceux  qui  le  crai- 
gnent, qui  s'attachent  à  lui,  &  qui  mar- 
chent dans  fès  voies  j  que  la  profpcrité  des 
méchans  fera  de  coune  durée?  qu'ils  feront 
tieritôt  coupés  comme  le  foin  5  &  qu'ils 
fécheront  comme  l'herbe  5  mais  que  les 
humbles  pofl'éderont  la  terre  ,  &  qu'ils  fè 
réjouiront  dans  une  abondance  de  paix.  Les 
Livres  des  Prophètes ,  Se  fur-tout  les  Pfèau- 
mes ,  retentiflent  par-tout  de  promeflfes  ma- 
gnifiques en  faveur  des  jufles ,  &  de  mena-^ 
ces  terribles  contre  les  méchans. 

V.  Si  ces  promefTes  &  ces  menaces  né 
s'étendent  point  au-delà  de  la  vie  préfèntej 
elles  n'ont  rien  de  vrai  ni  de  férieux.  L'ex- 
périence de  tous  les  jours  les  convainc  de 
pf,  7t. taux.  Le  Pfalmifle  lui-même  ne  fè  plaint-il 
pas  de  la  profpérité  des  impies  ?  N'avoue-t-il 
pas  Qu'elle  le  bleffe  jufqu'a  en  être  prefque 
ébranlé  dans  fa  foi  ?  •  Ne  cdhvient-il  pas  qu  ils 
font  dans  l'opulence ,  dans  l'autorité ,  dans 
la  gloire  5  àue  tout  leur  rit,  &  qu'ils  meu- 
rent tranquillement  dans  le  fein  d'une  félicité 
que  rien  n'a  interrompue  ni  troublée  :  pen- 
dant que  les  Juftesfbnt  impunément  la  proie 
des  heureux  du  fiécle ,  &  des  vi<aimes  con* 
tinuellement  prêtes  à  périra  qu'ils  vivent 
dans  l'obfcurité  ,  dans  les  larmes  que  per- 
fonnë  n'effuie  J  8c  qu'ils  meufent  dans  une 
mifere  générale  que  perfbnne  ne-  foulage  ? 

VL  S'il  n'y  a  poirftd'autte  vie  après  celle- 
ci  5  fi  i'ame  du  juile  de  de  l'impie  périt  past 
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.la  mort  5  tout  ce  que  rEcriture  dit  du  bon- 
heur des  juftes  &  du  malheur  des  impies  , 
eft  une  pure  iliufion.  Car  après  tout,  que 
revient-il  à  cet  homme  de  bien  d*avoir 
médité  aflîdumpnt ,  &  fidellement  obfervé  la 
Loi  de  fbn  Dieu  ?  Que  lui  refte-t-il  de  plus 
qu'à  l'impie  qui  l'a  toujours  méprifée  ?  La 
mort  ne  les  a-t-elle  pas  mis  tout  deux  de 
niveau  ?  Que  font-ils  -devenus  autre  chofe 
l'un  &  l'autre ,.  qu'un  peu  de  pouffiére  que 
le  vent  emporte  ? 

VIL  L'impie  aura  même  l'avantage  fur  le 
jufte  $  puifque  l'un  a  mené  une  vie  trifle  5c 
fbmbre ,  dans  la  privation  auflére  des  fatif- 
faâions  les  plus  naturelles ,  fans  aucun  déi- 
dommagement  5  au  lieu  que  les  injufles  ont 
joui  de  tout  ce  que  les^  créatures  leur  ont 
oiFen  d'agrémens  5  &  qu'après  avoir  contenté 
Éins  remors  tous  leurs  penchans  ,  on  les  voit 
tous  les  jours  mourir,  fans  avoir  éprouvé  au- 
cun des  malheurs  dont  l'Ecriture  les  menace. 

VIII.  Jéroboam,  coupable d*avoir  entraîné 
Ifraèl   dans  le  fchifme  &  dans   l'idolâtrie,  3- Roî«»it.i«- 
meurt  paifiblement  après  un  régne  long  &  ^  '4. 10. 
ieureux  :  &  le  Prophète  de  Juda  eft  dévoré  Ibid.  ij.  14, 
par  un  lion  pour  une  faute  de  furprife.   La 
Juftice   divine  ,•  ^  févére  pour   une   légère 
délbbéiflance ,   peut-elle  laifler  impunis   le 
fchifine  &  Taportafie  ,  les  plus  grands   de 
tous  les  crimes  ?  Il  le  faut  dire  néanmoins  , 
s'il  n'y  a  point  une  autre  vie ,  où  Jéroboam 
fbufFre  la  peine  de  fon  impiété,  &  où  1« 
Prophète  reçoive  la  rccompenfe  ^e  fa  vertu.  , 

Achab  a  été  le  plus  méchant  des  rois  3.  Roîs,itf.  jo. 
d'Ifracli  &  Jofias  un  des  plus  faints  rois  de  4'Roi$,xi.i. 
Juda.  Tous  deux  onç  péri  de  la  même  ma-  3.Rois,zx.^4. 
piére,  avant  été  tués  dans  une  bataille.  La4«Row>i>»*^^ 

V  v j 


Digitizedby  Google 


4^8    Xtl  JrtlcU  duSymlolêi 

poftérité  d*Achab  a  été  éteinte  >  9c  celle  ii 
Jofias  a  été  captive  &  malheuretife.  Où  ces 
deux  Princes  ont-ils  recueilli  le  fruit ,  Fonde 
£ès  crimes ,  &  l'autre  de  fes  bonnes  œuvfes  ? 
Hebr.ii.  $7.  Les  Prophètes  ,  ces  fidelles  Jferviteurs  de 
5  ^  /  Dieu ,  qui  menoient  une  vie  pauvre  &  errante , 

abandonnés ,  af&igés ,  periécutés ,  fuyant  dans 
les  déferts  &  dans  les  montagnes,  &  fe  reti- 
rant dans  les  antres  &  dans  les  cavernes  de  la 
terre  j  ont-ils  reçu  dans  la  vie  préfènte  les 
biens  promis  à  la  vertu  ?  Les  hautes  fortunes 
&  les  profpérités  n*étoient-elles  oas  le  plus 
fouvent  pour  leurs  perfccuteurs  ?  Eu-ce  donc  là 
toute  la  juftice  qu'on  a  à  attendre  d'unDieu , 
qui  fe  déclare  par-tout  le  Dieu  &  le  protedeor 
des  juftes ,  &  Tennemi  des  méchans  ?  N'a-t-il 
point  d'autre  panage  à  faire  entre  les  uns  & 
tes  autres  ,  que  de  laiflèr  Tinipiété  fur  le 
thrône,  &  la  vertu  dans  Japoumére? 

IX.  Airi/î  toutes  les  Ecritures  rendent  té- 
moignage à  l'immortalité  de  l'ame  :  elles 
établifTent  invinciblement  la  foi  d'une  autre 
vie ,  où  tout  rentrera  dans  l'ordre  5  où  les  plus 
grands ,  comme  les  plus  petits,  ne  feront  fiiivis 
.  ^  *  que  de  leun  œuvres  5  où  Dieu ,  comme  Vérité 

&  comme  Juftice ,  reprendra  fes  droits  fur  tous 
Vqs  hommes ,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
efl  du  j  où  le  crime  fera  puni  fans  miicricordc , 
A  la  vertu  récompenfce  fkns  mefure.  Vérités 
qui  demandent  d'être  méditées  férieufement , 
&  envifàgées  de  près.  Car  on  peut  dire  gue 
iiotre  grand  malheur  efl  de  les  perdre  de  vue , 
ou  de  ne  les  voir  que  fuperficieliement  5  puif- 
que ,  fi  nous  les  avions  bien  préfentes  a  Tetpritt 
rien  ne  feroit  plus  puiflant  pour  nous  détourner 
Icdti.7«4o*  du  mal,  &  pour  nous  porter  au  bien.  Dans 
toutes  vos  afiions ,  dit  le  Sage ,  fouvene^vous 
ic  votre  dernière  fin^  6»  vous  nepichere^jamais* 


Digitizedby  Google 


EXPOSITION 


DELA 


DOCTRINE  CHRETIENNE. 


SECONDE   PARTIE. 


DE    V  ESPERANCE, 

LE  fécond  devoir  de  Themme  envers 
Dieu ,  cft  d*efpérer  en  lui  :  &  efpérer 
en  Dieu ,  c*eft  attendre  avec  une  ferme  con- 
fiance  de  Ja  bonté  infinie  les  biens  qu'il  nous 
A  promis* 

Cette  définition  de  TEtpérance  renfenne 
trois  chofes ,  lobjet  ,  les  carai^eres ,  &  le 
fondement  de  TEfpérance  Chrétienne.  C'eft 
ce  aue  nous  allons  expofèr»  Nous  pafferons 
•  de  là  aux  ejfFets  .  de  rEfpécance ,  &  enfiiite 
aux  péchés  que  Ton  peut  conunettre  dans 
cette  matière.  Tout  ceci  nous  conduira  à 
Timportante  matière  de  la  Prière ,  qui  a  une 
étroite  liaifbn  avec  rEfpérance  ,  étant  fondée 
fiir  la  foi  des  mêmes  vérités ,  &  nous  faifknt 
demander  à  Dieu  les  mêmes  biens  que  FEfpé^ 
rance  nous  fait  attendre* 


Digitized  by  VjOOQIC 


•470 

CHAPITRE    I. 

Quel  eft  l'objet  de  rEfpérance, 

L'E{|)érance  Chré^enne  a  pour  objet  Ie5 
biens  que  Dieu  nous  à  promis  >  &  ces  biens 
font  i*^.  la  vie  étemelle,  z^*  les  fecours 
néceffaires  pour  y  arriver. 

5.  I. 

De  la  vie  éternelle, 

\  ,Cor.  1,  ^.  Saint  Paul  dit  que  tœil  n'a  point  vu ,  que 
VoreiUe  na  point  entendu  ^  &  que  Vefjprit  de 
f homme  na  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a 
préparé  pour  ceux  qui  Vaimentm  Ainiî  la  vie 
&  la  félicité  éternelle  que  Dieu  prépare  à 
«eux  qui  Taiment,  ne  peut  être  ni  apperçue  ' 
par  les  fens ,  ni  comprife  par  ImteÙigence 
humaine  ;  &  les  différentes  images  fous 
leJSjuelles  TEcritiire  nous  ht  montre ,  quelque 
magnifiques  qu  elles  foient ,  n*en  font  qu  un 

,.,-^  crayon  léger  &  inipîurfait ,  plutôt  pour  exciter 

\  en  nous  Te  defird'un  fi  grand  bien,  que  pour 

..^         nous  en  donner  une  idée  complette. 

Mais  ù.  nous  ne  pouvons  le  comprendre, 
tâchons  du  moins  de  le  connoître ,  autant  que 
la  foibleffe  de  notre  efparit  peut  y  atteindre. 
Or  il  me  (èmble  que  S.  Auguftin  a  renfermé 
dans  ttois  mots  toute  là  fubltance  de  ce  qu'on 
«en  peut  dire ,  voir  Dieu ,  V aimer  ,  &  le  louer. 

VlDSBlMUSy   AMABIMUSy  LaVDASI- 

MUS,  Dans  ces  trois  chofes  confifte  la  félicité 
que  nous  attendons* 
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.    I.  VlDEBIMUS.  Nous  ne  voyons  Dieu  i.  Cor.  15.  i*t 

maintenant  que  comme  dans  un  miroir ,  6» 
fous  des  images  obfcures  :  mais  alors  nous  le 
verrons  face  à  face.  Je  ne  le  connois  mainte^ 
nant  qu  imparfaitement  :  mais  alors  je  le  con-* 
noitrai  comme  je  fuis  moi- même  connu  de  lui. 
Ainfî  parle  S.  Paul  de  la  différente  manière 
dont  nous  voyons  Dieu  dans  cette  vie  ,  ,& 
dont  nous  le  verrons  dans  .l'autre.  Saint  Jean 
dit  quelque  chofe  déplus.  Nous  fçavons  que  i.  Jean,  }.»é 
quand  il  paroitra  dans  fk  gloire ,  nous  ferons 
femblables  à  lui  ,  parce  que  nous  le  verront 
tel  quiheft.  Nous  ferons  femblables  à  lui , 
non  pas  que  nous  devenions  ce  qu'il  eft  lui- 
même  5  mais  parce  que  Çts  divines  perfedions 
feront  repréfèntées  en  nous  aufïî  parfaitement 
qu'elles  le  peuvent  être  dans  des  créatures  $  / 
&  que  nous  lui  ferons  unis  d'une  manière 
admirable  &  inacceflîble  aux  fèns  5  étant 
éclairés ,  environnés  &  pénétrés  de  fa  vérité 
&  de  (à  fàinteté, 

Nous  contemplerons  &  nous  admirerons 
avec  une  joie  toujours  nouvelle  la  Vérité ,  la 
Sainteté,  la  Juftice,  ^a  Mifériçorde  fouve- 
raine  &  éternelle  :  &  on  peut  juger  en  quel- 
que façon  de  la  joie  puye  &  parfaite  des  bien- 
heureux dans  la  vue  de  la  Vérité  &  de  la 
Ju/èice  même ,  par  celle  que  fent  un  homme 
d'étude ,  lorfqu'il  a  découvert,  par  exemple, 
une  vérité  de  Mathématiaue  y  &  par  celle 
que  tout  homme  éprouve ,  lorfqu'il  voit  faire 
«ne  adion  éclatante  de  juftice ,  ou  de  bonté  , 
&  de  libéralité.  Si  ce  qui  ndl  qu'un  pet^t 
A:oul6;ment  de  cette  foulnpe  intariflable,  èf. 
comme  une  goutte  de  cet  Océan  in^menfe , 
nous  chaçne  &  nous  tranfpone  de  joie  ;  que 
fèra-ce,  lorfque  nous  boirons  à  la  fpur^ 
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même  y  8c  que  nous  fëlrons  piôiigés  dans  cef 
Océan  de  lumière  qfui  nous  pénétrera  de 
toutes  parts  5  que  toute  l*adivité  de  notre 
ame  fe  féunira  (ans  partage  vers  ce  grand 
objet  5  &  que  nous  verrons  toujours  &  à  dé- 
couvert cette  Vérité  que  nous  n'appercevons 
maintenant  qu  au  travers  des  nuages,  &  dont 
mille  objets  amu&fis  détournent  a  tom  mo« 
ment  notre  attention  ? 

II.  AMABIMUS.  Cette  joie  que  nous 
(entons  à  la  vue  de  laVérité&dela  Juflice, 
vient  de  ce,  qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes 
tm  amour  naturel  de  la  vérité  &  de  la  juf- 
tice ,  comme  il  y  a  dans  tous  un  defir  d  ctre 
heureux. 

I.  Il  y  a  dans  tous  les  homme;  un  amour 
de  la  vérité.  Perfbnne  ne  veut  être  trompé. 
Perfbnhe  n'aime  le  feux  comme  tel.   On 


n'embraflè  une  feuffe  opinion  que  parce 
qu'elle  a  l'apparence  de  la  vérité.  Nemo ,  dit 
De  vcra  5^  Auguftin ,  ab  ipfa  veritatt  dtjicitur ,  qui 
«"S«  *•  ^^*  non  excipiatur  ab  aliquâ  iffigie  vtritatîs.  Les 
fables  mêmes  ne  nous  plaifènt  que  par  le 
vrai  qu'elles  cachent.  D'où  vient  cet  amour 
du  vrai  ?  &  où  ré(îde-t-il  ?  Il  ne  peut  avoir 
fon  principe  ni  dans  les  fens,  ni  dans  Tima* 
gination  :  car  la  vérité  eft  inaccefllble  aux 
îens  :  elle  ne  peut  être  apperçue  que  par 
l'ame,  parce  qu'elle  eft  purement  fpirituellfe. 
Cet  amour  réfide  donc  dans  la  panie  de  ik>uS' 
mêmes  qui  voit  la  vérité. 

Il  s'endiit  de-là  que   l'homme  eft    fiait 
pour  h 
6c  que 
découvert  ^ 

ion  ame ,  de  oue  cet  amour  parfeic  fisra  ik 
«Élicité.  ^  ^ 
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t.  Il  en  çft  de  même  de  Tamour  de  là 
juftice.  Elle  a ,  dit  S.  Auguftin ,  un  Cenain 
attrait  &  une  beauté  qui  nous  la  fait  aimer  i*}* 
Cet  amour  neft  point  excité  par  la  perception 
desfèns.  Car,  félon  la  remarque  de  S.  Auguf- 
tin ,  „  comment  aimerions-nous  un  vieiffard  Voyez  I« 
„  dont  l'extérieur  n  offre  rien  aux  ièns  qui  ne  ^*  ^ûtreiUn. 
„  les  choque  &  ne  les  rebute  ?  un  corps  courbé , 
„  un  front  ridé  ,  une  tête  chaure  ,  un  affoî- 
„bliflement  tel  qu'il  peut  à  peine  s*aider 
,5  lui-même  ?  Cependant ,  fi  ce  vieillard  eft 
„  un  homme  venueux ,  s*il  ne  defire  pas  le 
„  bien  d*autrui  ;  s*il  fait  pan  du  fien  aux 
„  pauvres  >  s*il  donne  de  figes  avis  5  s'il  eft 
.„  plein  de  foi ,  &  prêt  à  livrer  Ces  membres 
„  courbés  &  affoiblis ,  pour  foutenir  la  vérité 
„ de  la  foi 5  nous  laimons.  Et  qu'aimons- 
„  nous  en  lui ,  finon  la  beauté  de  la  juftice 
„  que  nous  voyons  des  yeux  de  Famé  ?  " 
Le  même  Saint  apporte  encore  l'exemple  d'un 
Martyr  fur  le  chevalet,  ou  fous  les  dents  des 
bêtes.  Il  n'a  rien  au  dehors  qui  ne  faffe 
horreur.  Que  voyons-nous  donc  en  lui ,  qui 
nous  le  fait  regarder  avec  une  profonde 
vénération,  finon  la  beauté  de  la  juftice? 

La  vue  d'une  aélion  de  vertu  nous  fait 
plai/îr.  Nous  aimons  la  juftice  dans  les  au- 
tres ,  lors  même  que  nous  ne  (bmmes  pas 
juftes.  Perlbnne  n'aime  le  vice  &  l'injuftîce  , 
précifément  comiîie  in  juftice.  On  ne  l'aime 

3ue  parce  qu'elle  fe  montre  à  Tefprit  revêtue 
'une  apparence  de  juftice  >  ou  parce  qu'une 
{>a(fion  violente  empêche  qu'on  ne  fafle  atten* 
don  à  l'injuftice* 

(*)  Cihtdâm  e/l  pulaitHtb  ptfKtU ,  qêém  viimiu  êtmU 
tûrdis  ,  o*  smêwféf  ,   O*  tutréifimm*  hx^  ta  Pf.  é4« 
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Mais  quand  il  n'y  aura  plus  d'erreuf ,  dé 
concupifcence  ,  de  pailions  cjui  nous  aveu- 
^ent  5  que  nous  verrons  clairement  &  (kti^ 
nuages  la  Vérité  &  la  Juftice  eflentielle  $ 
Tame  alors  fera  tranfponée  d'un  amour  pro- 
portionné à  la  grandeur  infinie  de  ce  bien  : 
de  comme  elle  ne  fè  laiTera  point  de  le  voir, 
parce  qu'elle  découvrira  toujours  en  lui  des 
perfedions  à  admirer  5  elle  ne  fe  dégoûtera 
pas  non  plus  de  l'aimer,  parce  qu'elle  le 
trouvera  toujours  de  plus  en  plus  aimable  : 
&  cette  vue  &  cet  amour  feront  fa  joie  & 
fbn  bonheur  durant  l'éternité. 
l'A  h'  IIL  LAUDABIMUS.  Heureux,  dit  le 
Prophète ,  ceux  qui  habitent  dans  votre  mai- 
fon.  Seigneur  :  ils  vous  loueront  dans  ,Us 
fiicUs  desfiécles.  Ce  fèra-là  toute  l'occupation 
des  bienheureux  5  „  l'unique  affaire  ,  ^t 
„  S.  Auguftin ,  de  ceux  qui  n'en  auront  plus  ; 
„  l'unique  travail  de  ceux  qui  feront  délivtés 
„de  tout  travail,  l'unique  action  de  ceux 
„  qui  jouiront  d'un  parfait  repos  ,  &  l'unique 
„  foin  de  ceux  qui  feront  exempts  de  toutes 
„  fortes  de  foins  &  d'inquiétudes  (*).  "  Leun 
cœurs  unis  par  la  charité  s'exciteront  mutuel- 
lement à  louer  Dieu ,  &  à  lui  rendîe  grâces  \ 
&  comme  ils  ne  pourront  fe  d^oâter  de 
Taimer ,  ils  ne  pourront  non  plus  &  laiTer  de 
le  louer. 

Mais  quel  fera  le  fiijet  de  ces  louanges 
éternelles  ? 

Je  réponds  qu'ils  loueront  Dieu  de  ce  Qu'ils 
verront  en  lui,  de  ce  qui  les  ravira,  de  ce 
qui  les  comblera  de  joie  &  d'admiration» 

f^;  firft.fr«c  àtkfiimm  negotitm ,  hoc  êpus  vaointimm  i 
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Car  leurs  louanges  ne  feront  que  reffufîon 
des  cranfports  &  des  raviâèmens  de  leurs 
coeurs.  Ils  le  loueront , 

I  *> .  De  ce  qu  il  eft ,  de  fâ  grandeur  infinie , 
de  (a  fainteté ,  de  fa  mifëricorde ,  de  fa  juf<- 
tice ,  de  fa  puiffance.  Saint  Jean ,  dans  TApo- 
calypfè ,  qui  nous  montre  un  crayon  de  l'oc- 
cupation des  bienheureux  dans  le  ciel ,  rap- 
porte ce  Cantique  des  quatre  animaux  myC- 
térieux  :  Saint ,  Saint,  Saint  e(i  le  Seigneur  Ap«c.  4.  f. 
le  Dieu  tout-puijfant ,  qui  était ,  &  oui  eft  , 
&  qui  fera  :  &  celui  des  Anges  qui  font  au- 
tour du  thrône  :  Amen  ,  bénédiàion  ^  gloire  ,  Apoc.7«  »*• 
fagejfe  ^  aElion  de  grâces  ,  honneur ,  puijfance 
&  force  à  notre  Dieu  dans  lesfiécles  desfiécles  : 
j4mcn, 

1^.  De  ce  qu'il  a  fait,  ou  des  merveilles 
qu'il  a  opérieis  dans  le  monde  vifîble  &  cor- 
porel ,  &  dans  le  mpnde  fpirituel.  Ils  le 
loueronr  du  bienfait  de  la  rédemption  >  & 
•généralement  des  myfteres  de  i'œuvre  de- 
JëfuS'Chrifl ,  ou  la  fageffe  &  la  miféricorde 
de  Dieu  éclatent  également.  L'Agneau  qui  Apoc.  j.  11. 
a  été  mis  à  mort  y  eft  digne  de  recevoir  la 
puijfance  ,  la  divinité ,  la  fagejfe  ,  la  force  , 
r honneur ,  la  gloire  &  la  hénédiflion*  C'elî 
ce  que  cbantënt  dan's  FApocalypfe  des  mil- 
lions d'Anges  qui  font  autour  du  thrôné. 
Et  les  quatre*  animaux,  avec  les  vingt-quatre 
vieillards  chantent  ce  Chantique  nouveau ,  & 
difênt  :  Seigneur., ..vous  ave^  été  mis  à  mort  y  Apoc.  y.  ^. 
6*  par  votre  fang  vous  nous  ave^  rachetés  *^« 
pour  Dieu  de  toute  tribu ,  de  toute  langue , 
Je  tout  peuple  ,  &  de  toute  nation  :  vous  nous 
'avei(^  rendu  roii^  &  prêtres  de  notre  Dieu.  Ms 
lé  loueront  de  toutes  les  grâces  qu'il  leur  a 
4diKt% ,  '^  '  des  miféticordes  qu'il  a  exercées 
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fur  eux ,  &  fur  tous  les  autres  Elus,  Chacûf! 
d'eux  admirera  a,vec  r^côniioijffance  les  voies 
par  lefquelles  Dieu  Ta  conduit  au  bonieof 
éternel  :  &  chacun  fe  réjoui/Tant  du  bonkeor 
des  autres ,  comme  du  ûén  propre ,  ils  fe 
joindront  tous  enfemble  pour  chanter  à  jamais 
K««.  les  miféricordes  de  Dieu:  Miftricordias D<h 
mini  in  attrnum  cantabo* 

^.11. 

Des  fecours  nieeffalres  pour  arriver  à  la  vie 
éternelle» 

Nous  attendons  de  la  bonté  de  Dieu ,  non- 
feulement  la  fin ,  mais  encore  \^  mojens 
qui  y  conduifenç. 

Les  uns  font  extérieurs ,  &  les  autres  in- 
térieurs. 

I.  Les  moyens  extérieurs  font  Tinilniaîon  , 

.  par  laquelle  on  eft  conduit  k  la  connoifTance 

de  Dieu  5  &  tout  ce  qu*on  peut  appeller  des 

f races  de  Providence^  lorfque  Dieu  éloigne 
e  nous  ce  qui  peut  être  un  obftacle  à  notre 
falutî  &  qu'il  nous  procure  certains  moyens , 
ou  nofVB  met  dans  une  fituation  qui  peut  j 
contribuer.    Etre  né  de  parens  Chrétiens, 

.  Catholiques,  religieux  &  craignans  Dieu; 

^  avoir  e^  une  bonne  éducation  >  vivre  dans 
un  temps  U  dans  un  pa/s  ou  \t$  bons  livres 
font  connus  3c  eftimés ,  les  inilruâions  ÎFré- 
^uentes  âc  folides ,  &  les  fàints  exemples  plus 
communs  $  fe  trouver  lié  avec  d^s  gens  de 
bien ,  dont  la  vie  Sç.  les  di(cours  édi&nt,  &  • 
excitent  à  la  vertu  5  ce  font  quelques  exem- 
ples ,  entre  une  infinité  d'autres  ,  de  ces 
grâces  de  Providence ,  donc  Je  parle  1  9c  qi^ 
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fcnt  pour  plufieurs  des  moyens  de  (klut.  Ua 
férmon ,  une  ledure ,  une  converfittion ,  une 
rencontre  imprévue,  une  accident  fâcheux, 
une  difgrace,  une  pêne"  de  biens,  une  maU- 
ïdîe ,  entrent  fbùvent  dans  Tordre  des  moyens 
^ioint  Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer  à  lui , 
^  npus  mettre  dans  la  voie  du  ciel.  L'homme 
charnel  ny  voit  que  le  hazard  ,  &  qu'ua 
cnchajùjement  de  caufes  fécondes  :  mais  celui 
<jue  la  foi  éclaire ,  y  admire  une  Providence 
4ui  donne  le  mouvement  à  tout ,  &  qui 
apiéne  tout  à  iês  fins  >  qui  rompt  ou  qui 
prévient  jcertaines  liaifons  qui  pourroient 
mus  itre  pernicieufts  >  qui  nous  éloigne  de 
certains  états  ^  £c  de  qerxaines  profelfions, 
cul  nous  trouverions  notre  perte  éternelle  > 
>Gui  écane  .certaines  rencontres  qui  auroient 
4es  fuites  facheuiês  par  rapport  au  falut  $ 
<jui  jious  épargne  des  tematio;is  aùfquelles  ^ 
%if>{x^  foiblejÛTe  fucconiberoit  infailliblement  ; 
J&  qui  cft  auilî  appliquée  ,à  i:hacun,.de  nous  , 
<|tie  s'il  jétcit  fétu  dans  le  monde.  Voilà  ce 
4u!on  appelle  des  grâces  de  Providetnce  s 
vraies  grâces  dans  le  fens  qu'elles  font  toutes 
gratuites ,  &  que  Dieu  ne  nous  les  doit  pas  $ 

Î grâces  que  nous  devons  lui  de;naiider  tous 
es  ^urs.  conformément  à  cette  telle  priè- 
re (*) .,  où  l'Eglife  demande  à  pieu  que  par 
cette  Çrofidenjce  qui  a  des  toies  mijcs  & 
immanquables  pour  arriver  à  (es  fins  ,  il 
icarte  I^oin  de  nous  to^t  c€  jqui  peut  nous 
nuire ,  &  qu'il  nous  accorde  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  notre  t>ien  :  grâces  enfin  dont 
uous  ne  pouvons  aflez  le  remercier  ,  puif- 

(*;  Deus  etêfuf  proviéentta  in  fut  dif^ojîtione  non  fâUitwi 
êefuppUces  «koramus  ,  ni  noxra  cmHa  fithnoveas  ,  <^  ^ 
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<ju*ell€S  ne  font  pas  données  à  tons ,  6c  qu'il* 
y  a  taiit  d'hommes  parmi  les  Chrétiens 
mêmes ,  à  qui  elles  ne  font  point  accordées  ; 
Pf.  147.  Non  fecit  taliter  omni  natiùniy  &  judicia  fua 
non  manififtavit  eis, 

II.  Les  moyens  ou  fecours  intérieurs  pouf 
lefàlut,  font  tous  renfermés  dans  cequon 
appelle  proprement  la  grâce  de  Jefus-Chrift , 
cette  grâce  qui  opère  eflScacement  fiir  la 
volonté,  qui  la  prévient ,  raccompagne  & 
la  fuit  'y  afin  qu'elle  veuille  le  bien ,  qu  elle 
le  ifaflè  &  qu  elle  y  perfévére  j  grâce  qui 
produit  non -feulement  de  fimples  defirs  , 
mais  encore  des  volontés  efficaces ,  &  de  fer- 
mes réfolutions  5  grâce  qui  donne  la  juftice, 
&  qui  fait  perfévcrer  dans  la  juftice.  C'eft 
cette  grâce ,  &  for-tout  celle  de  la  perfévé* 
rance,  qui  eft  l'objet  de  l'Efpérance  Chré- 
tienne. Car  l'Efpérance  confidére  première- 
ment &  principalement  le  falut  éternel ,  qui 
eft  la  poflèflîon  de  Dieu.  Or  la  perlëvérance 
dans  la  charité  eft  la  feule  grâce  qui  foit 
liée  néceffairement  avec  le  falut  étemel.  Elle 
feule  nous  met  en  pofleffion  du  fouverain 
bien  auquel  nous  tendons  par  TEfpérance. 


CHAPITRE    IL 

Des  cara&eres  de  TEfpirance* 

L'idée  ile  TEfpérance  Chrétienne  renfernie 
deux  carafteres  eflentiels ,  le  defir  &  la  coiv* 
tfance.  ^ 

.   Je  ne  parlerai  ici  que  du  defir ,  parce  que 
^  iqu'il  y  zz  dire  fur  la  iccmfiance ,  dépead 
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(des  fondemens  fur  lefouels   l'Efpérance  eft 
appuyée ,  ce  qui  fera  le  fiijet  du  Chapitre  ^ 
ftiivant* 

L  Le  defir  dont  il  s'agit,  eft  celui  de 
pofléder  les  biens  étemels  5  c*eft-à-dire  d'être 
unis  intimement  &  inféparablement  à  la 
Vérité  &  à  la  Juftice  étemelle  5  d'être  déli- 
vrés de  tout  ce  qui  nous  en  fépare  5  de  vqir 
le  régne  parfait  de  Dieu  établi  en  nous  : 
c'eft  fbupirer  après  ce  bonheur  5  c'eft  avoir , 
comme  le  dit  Jefiis-Chrift ,  /âim  &foifd€  la 
juftice* 

Ce  Édnt  defir  eft  tellement  eflentiel  i 
TE^pérance  ,  qu'elle  difparoît  &  n'eft  pluf 
rien,  fi  elle  n'en  eft  animée.  Car  on  n'efperç 
ni  ce  qu'on  craint ,  ni  ce  qu'on  regarde 
avec  indifférence.  L'Efpérance  a  néceflaire* 
nient  pour  objet  un  bien  qui  non-feulemenr 
eft  tel  en  lui-même  5  mais  que  nous  confi- 
dérons  comme  un  bien  pour  nous  >  &  que 
par  conféquent  nous  defirons. 

II.  Si  ce  defir  eft  elfentiel  à  l'Efpérance , 
il  Teft  par  une  fuite  néceffaire  à  la  vie  Chré- 
tienne :  &  comme  on  n'eft  point  Chrétien  û 
l'on  n'attend  avec  luie  ferme  confiance  les 
biens  promis  j  on  ne  l'eft  pas  non  plus ,  6. 
on  ne  les  defire  ardemment ,  puifque  cette 
attente  même  n'eft  rien  fans  ce  defir.  „  Pré- 
^,  parez-vous ,  dit  S.  Auguftin  ,  à  être  ralfafié 
„  des  biens  de  la  maifon  de  Dieu.  Mais  pour 
,,  en  être  raffafié  dans  la  patrie,  il  faut  que 
„  vous  en  foyez  affamé  &  altéré  dans  ce  liea 
,,  d'exil.  "  Sedut  inde  fatieris  ,  cùm  perve^  Auguft,  {% 
neris  ;  hoc  te  O  PORT  ET  efurire  &  fitire  ^  PC<î4.n.8, 
fùm  peregtinaris.  Remarquez  ce  mot  Opor» 
tet ,  il  faut.  Le  defir  des  biens  promis  eft  une 
ppfliitio»  n^ceflaife  pour  les  obtenir)  &  â 
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nécèffaire  ,  que  fi  ce  defir  manque,  onnelei 
obtiendra  point.   C  efl:  encore  5.  Auguftiti 
Attguft.  in  qui  enfeigne  cette  vérité  :  „  Qui  ne  gémit 

Pf,  148.  n.  4.  ^  point  ici  comme  étranger,  n  aura  point  de 
„ pan  à  la  joie  des  citoyens  du  ciel,  parce 
„  qu'il  n*en  a  point  le  defir.  "  Qui  non  gémit 
peregrinusy  non  gaudebit  clvis  ,  (fuia  defidc" 
rium  non  cft  in  iilo.  Le  fèul  défaut  de  ce 
defir  exclut  de  la  vie  éternelle.  Cette  doc- 
trine eft  fondée  fiir  les   paroles  de  Jefiis- 

Macth.  j.^.  Chrift,  Heureux  ceux  qui  ont  faim  &  foif 
de  lajufîice  ;  car  ils  feront  raffafiés.  Malheu- 
reux par  conféquent  ceux  ^ui  nont  ni  faim 
ni  foif:  car  ils  feront  punis  parla  privation 
éternelle  des  biens  qu'ils  n'auront  pas  défirés  5 
^  cette  privation  fera  leur  malheur,  parce 
qu'elle  fera  jointe  à  une  faim  &  une  foif 
étemelle,  &  à  un  éternel  dcfefpoir  d'être 
raiTafiés. 

III.  Obfervons  trois  chofes. 
i*».  La  diftindion  de  la  Foi  &  deUEfpé- 
rance.  La  Foi  fait  appercevoir  les  biens  éter- 
nels :  elle  en  montre  la  certitude ,  &  le  prix  : 
èWt  nous  établit  inébranlablement  dans  la 

Eerfùafion  de  la  toute-puifiance  &  de  la 
onté  infinie  de  celui  qui  les  promet.  L'Ef- 
pérance  les  defire  &  leè  attend.  C'eft  elle 
cjui ,  au  milieu  des  diftradions ,  des  agita- 
tions &  des  troubles  de  la  vie  préfente  > 
tourne  fans  cefTe  le  cœur  de  l'homme  vers 
ces  biens  que  la  foi  lui  monti:e ,  &  1*7  élevé 
par  le  j&int  defir  de  les  pofféder ,  &  de  s'en 
rendre  digne. 

x^»  L'Efpérance  Chrétienne  renferme 
Tamour  de  Dieu ,  dès-là  qu'elle  renferme  ce 
defir  5  puifijtie  ce  defir  n'eft  autre  chofe  que 
fiUBour  à&  Dieu.  Car  l'objet  de  l'Elpérance 
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H'^ft  autre  que  Dieu  ,  confîdéré  comme  le 
fouverain  bien ,  mais  bien  que  nous  ne  poC- 
fédons  pas  encore  pleinement  5  que  nous 
eFpérons  de  pofféder  un  jour ,  &  dont  la 
jouiffance  nous  rendra  éternellement  heu- 
reux. 

3*.  Mais  quoique  l'amour  de  Dieu  fôit 
l'amede  TEfperance  \  cette  vertu  néanmoins , 
non  plus  que  la  Foi ,  ne  fe  confond  pas  avec 
la  Cnarité.  Elles  ont  toutes  trois  le  même 
objet ,  mais  confidéré  différemment.  C'eft  ce 
que  nous  expliquerons  dans  la  troifîcme 
Partie ,  où  nous  traiterons  de  la  Charité. 


CHAPITRE    III. 

Quel  eft  le  fondement  de  l'Efpèranct, 

I.  Le  fondement  dé  notre  éfoérance  n'efl: 
point  en  nous ,  mais  en  Dieu  œul.  Ceft  de 
£>ieu ,  &  non  pas  de  nous ,  que  nous  atten- 
dons les  biens  promis ,  la  fin  &  les  moyens  : 
cela  eft  clair  par  la  définition  de  l'Efjpérance. 
Il  n  en  eft  pas  de  TE^érance  Chrétienne  , 
comme  de  celle  d*im  Officier  de  guerre  , 
par  exemple,  qui  attend  de  la  juftice  &  cte 
fa  bonté  de  £bn  Roi  la  récompen(è  de  {èsr 
ièrvices.  La  réoompenfe  vient  du  Roi  :  mais 
les  {èrvices  qui  la  mériteht ,  viennent  du 
courage ,  4e  la  prudence  ,  de  laélivité ,  de 
la  bonne  volonté  de  TOfficier  >  toutes  chofeç 
qui  font  en  lui  indépendamment  du  Roi» 
&  dont  il  ne  lui  eft  aucunement  redevable. 
Le  Chrétiea  attend  de  Dieu ,  non-feulement 
4a.  vie  éterneUei  qui  doû  être  la  récompenfe 
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de  fès    bonnes  œuyres  5  mais  les  bonnet 

oeuvres  mêmes ,  &  la  bonne  voloncé  <)m  kf 

produit. 

II.  Cette  doârrine  eft  la  foi  de  TEglife, 
qui  protefte  dans  fes  prières  qu'elle  attend 
tout  de  Dieu ,  &  qui  en  effet  lui  demande 
tout ,  &  le  bonheur  étemel  ,  &  ce  qui  j 
conduit ,  la  foi ,  TeTpérance ,  la  charité ,  Tel- 
prit  de  pénitence ,  de  prière ,  d'humilité ,  &c. , 
C'eft  la  dodrine  de  S.  Paul ,  qui  ayant 
«.om.^.  xj.  cité  ces  paroles  de  Dieu  à  MoiTe ,  Je  ferai 
miséricorde  à  qui  il  rite  plaira  de  faire  mijéri* 
corde ,    &  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plaird 
T.  u.  d* avoir  pitié ,  condnt  ainfi  :  Cela  ne  dépend 
donc  m  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui 
court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  mijericorde. 
Aug.  Enchir.      III.  Il  eft  vrai ,  comme  le  dit  S.  Auguffin, 
«•  >*•  que  rhomme  ne  peutjii  croire,  ni  elpéfer, 

ni  aimer ,  s*il  ne  le  veut  ;  ni  remporter  le 
prix  de  la  courfè ,  auquel  Dieu  la  appelle 
d'en-haut,s'il  ne  c<iurt  par  fa  volonté.  Mais 
c  eft  Dieu  qui  prépare  &  dirpofe  la  volonté  | 
&  c'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  ceU  ne 
dépend  pas  d<  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui 
court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  mrféricor4et 
Ci  on  prétend . qu'il  parle  ainfi,  parce  que 
1^  volonté  de  l'homme  ne  Tuffit  pas  pour  hirt 
la  bonne  œuvre  ,  mais  qu'il  faut  aue  ia 
Bfiîlcricorde  de  Dieu  s'y  tencontre  auffis  00 
pourra  donc  dire  tout  ^u  contraire ,  mais 
avec  la  même  vérité  ,  que  cela  ne  dépend 
pas  de  Dieu  qui  fait  miféricorde  ,  nnais  <to 
celui  qui  veut ,  &  qtîî  court  'y  puisque  la  msr 
(fzicordc  de  Dieu  n'accomplit  pas  toute  (èuk 
1$  bonne  oc'ivtc,  mais  qiiFil  feut  que  b 
volonté  de  l'homme  coopère  par  ion  libre 
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quî  ajoute  :  „  Or  s'il  n'y  a  point  de  Chré- 
,,  tien  qui  oie  dire  que  cela  ne  dépend  pas 
,,  de  Dieu  qui  fait  miféricorde  ,  mais  de 
,5  l'homme  qui  veut ,  de  peur  de  contredire 
„  manifeftement  S.  Paul  ;  il  faut  conclurre 
„  qu'il  a  dit  avec  faifbn  que  cela  ne  dépend 
yy  pas  de  l'homme  qui  veut  ^  ni  qui  court  ^ 
5,  mais  de  Dieu  qui  faif miféricorde  ;  afii}  que 
„ Ton  donne  tout  à  Dieu,  qui  prépare  la 
„  bonne  volonté  de  l'homme ,  avant  que  de 
„  l'aider ,  &  qui  l'aide  après  qu'il  l'a  prépa- 
„rée>....  dont  la  miféricorde  prévient  celui 
„  qui  ne  veut  pas ,  afin  qu'il  veuille  5  &  fuie 
yy  celui  qui  veut ,  afin  qu'il  ne  veuille  pas 
„  en  vain.  " 

IV.  La  Terre  promife  étoit  la  figure  de 
la  célefte  félicité  que  nous  attendons.  Or  de 
qui  dépendoit  la  conquête  de ^ cette  Terre? 
JEtoit-ce  du  courage  &  de  l'épée  des  Ifraéli- 
tes  ?  Sur  quoi  étoit  fondée  leur  efpérance  , 
foit  par  rapport  à  la  polleffion  de  ce  pays  > 
qui  étoit  la  fin  ;  (bit  par  rapport  aux  combats  ' 
&  aux  viAoires ,  qui  étoient  les  moyens  de 
t'en  rendre  maîtres  ?  Etoit-ce  fur  eux-mêmes  ? 
Ecoutons  le  Prophète,  f^otre  bras  a  chajfé  Us  ^**  *^* 
nations  de  leur  pays  ,  &  y  a  établi  nos  pères. 
J/ous  avei  frappé  &  exterminé  ces  peuples. 
Car  ce  n^eft  point  par  leur  épée  que  nos  pères 
cnt   conquis  cette  terre.  Ce   nefl  point  leur 
bras  qui  Us  a  fauves  :  mais  ça  été  votre 
droite  ,  c'a  été  votre  bras  ,  &  la  lumière  de 
ffotre  vifage ,  parce  que  vous  les  avc^  aimétp 
C'écoient  cependant  les  Ifraélites  qui  mar- 
choient  contre  les  Chananéens ,  qui  com- 
l>attoient ,  qui  fempôrtoient  la  viîloire  :  mais 
cr'écoit  Dieu  qui  les  hiCoxi  combattre  &  vain- 
cre 9  qui  leur  infpirôit  le  courage ,  &  les^ 
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donnoic  d'heureux  fuccès.  Par  votre  fecourif 
dit  encore  le  Prophète ,  nous  renvcr ferons  nos 
ennemis  :  en  votre  nom  nous  foulerons  aux 
pieds  ceux  qui  s'élèvent  contre  nous.  Je  nUf* 
pérerai  point  dans  mon  arc  ,  &  mon  épie  ne 
me  fauvera  point»  C'efi  vous.  Seigneur ,  qui 
sous  fauyere^  de  nos  ennemis.  La  vid:oire  ne 
dcpendoit  ni  des  efforts  des  combattans ,  ni 
de  leur  adrefle  à  manier  les  armes ,  mais 
du  fêcours.  du  Dieu  tout-puilTant  ;  &  ils 
attendoient  ce  fecours ,  par  la  foi  en  fes 
promeiTes ,  &  la  confiance  en  fa  bonté. 

V.  Ainfi  notre  efpérance  n  eft  fondée ,  ni 
fur  nos  propres  mérites ,  puifque  nous  n'en 
avons  aucun  qui  ne  foit  un  don  de  la  pure 
libéralité  de  Dieu  h  ni  fur  les  forces  de  notre 
volonté,  puiique  d'elle-mêtne  notre  volonté 
n'a  de  force  que  pour  le  mal,  &  qu'elle  ne 
peut  ni  faire  ni  vouloir  aucun  bien  que  pal 
la  grâce  qui  donne  le  vouloir  &  ladion. 
Elle  eft  appuyée  fur  la  toute-puiifance  de 
Dieu ,  iiir  fa  bonté  infinie ,  fur  fa  fidélité 
dans  fes  promeffes ,  fur  le  commandement 
qu'il  nous  fait  d'efpérer  en  lui ,  Se  d'attendre 
tout  de  lui.  C'eft  Tunion  de  tous  ces  tnoti£i , 
qui  forme  &  foutient  notre  efpérance.  J'ef- 
fére  en  Dieu,  parce  qu'il  eft  tout  enfemble 
infiniment  bon,  tout-puiflant  Se  vrai  dans 
fes  promelFes  5  qu'outre  cela  il  me    com- 
mande d*efpérer  en  lui  j  &  que  de  cette 
efpérance  dépend  i'^ccompliffèment  de  fes 
^promeiTes  en  moi. 

VI.  Renuurquons  encore  ici  une  difFérence 
entre  la  Foi  Se  l'Efpérpice.  La  foi  noos 
montre  les  J)ie^s  promis  :  f'efpén^nce  noos 
les  fait  attendre  )  êc  nous  applique  TeSeï 
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,)  fes  fidelles  fèrviteiirs  de  grands  biens ,  &     s.  Bcrn. 
„qui  font  au-deffus  de  toutes  nos  penfëes»  Scrm.  lo  in 
j,refpérance    dit:   Ceft   à  moi  qu'il   les^*^'^**-"  "• 
,)  prépare.  "  Dieu  peut  me  fauver  ,  s*il  le 
veut  5  c'eft  ce  que  dit  la  foi  :  &  refpérance 
dit  :  nié  veut,  &  je  ferai  fauve,  parce  qu*il 
me  donner^  la   juftice ,  &  la  perfévérance 
qui  conduit  au  falut.   Là  foi  me  le  montre 
ndelle  dans  fes  promefles ,  plein  de  bonté 
pour  ceux  qui  elpérent  en  lui ,  &  pour  Tame 
qui  k  chercne  :  Bonus  tft  Dominas  [ver an-  Thrcn.  }•  if. 
tibus  in  eum  ,  anima  quarenti  illum,  L'elpé- 
rance  m'encourage    à   le  chercher  de -tout 
mon  cœur,  &  à  attendre  avec  une  ferme 
confiance  les  effets  de  fa  bonté  fur  moi ,  & 
Taccompliffement  de  fes  promefles. 

Voilà  ce  qui  fait  ma  ffireté ,  ma  force , 
ma  reflburce ,  &  ma  plus  folide  confolation. 
Si  mon  falut  dépendoit  de  ma  volonté ,  ne 
fût-ce  qu'en  panie ,  je  ferois  perdu  :  car  je 
fcais  par  expérience  combien  elle  eft  foible , 
cnancelante ,  &  ponée  au  mal.  Mais  quand 
je  penfe  que  mon  fon  eft  entre  les  mains 
de  mon  Dieu  &  de  mon  Père ,  je  fuis  en 
fureté.  Tutiores  vivimus  ^  dit  S.  Aûguftin,  Aug.dc  do- 
Jî  totum  Dto  âxmus;  non  autem  nos  illi  ex  "«^  ^'«"^^evcr, 
pane ,  &  nobis  ex  parte  committimus.  '    * 

VIL  Quoique  rien  ne  foit  plus  certain 
que  cette  doflrine ,  plufieurs  cependant  tien- 
nent aujourd'hui  un  langage  qui  v  eft  fort 
oppofé.  „  Notre  falut ,  dit-on ,  dépend  de 
„  nous  :  &  Dieu  pouvoit-il  le  mettre  en  plus 
„  grande  affurance ,  qu'en  le  mettant  entre 
„  nos  mains  ^  Il  m'a  fait  le  maître  de  mon 
„  fort,  de  ma  félicité,  de  mon  éternité. 
„  Si  monfàlut  dépendoit  du  meilleur  de  mes 
I,  amis,  j'auroij  quelque  fujet  de  craindre. 

X  iij 


Digitizedby  Google 


j^t6  De  fEfféranee. 

jy  Mais  il  dépend  de  moi  >  avec  le  (econn 
^  de  la  grâce ,  qui  ne  me  manquera  jamais. 
,,  Si  je  ne  fais  pas  mon  faint ,  en  ecant  le 
,>  maître ,  je  moire  un  jugement  £àns  mifS' 
„  ricorde# 

J*avoue  que  je  ne  reconnois  point  U  le 
langage  de  la  toi.  Les  Pères  de  TEglife,  les 
Papes  &  les  Conciles  n'ont  jamais  parlé  ainS. 
Qu'on  me  di(è  avec  S.  Auguftin  que  Dieu 
qui  m'a  fait  fans  moi,  ne  me  jaitifîera  ni 
ne  me  fauvera  pas  fans  moi  >  qu'il  £êiut  ane 
Je  le  veuille ,  que  j'agifie ,  que  je  travaille, 
que  je  combatte  s  &  que  la  couronne  éter- 
nelle n'efl  donnée  qu'à  ce  prix  :  qu'on  m'ex* 
loc,  ij.  14.  ijQjcç  avec  Jefiis-Chrift,  à  m'elforcer  d'entrer 

?aiC  la  pone  étroite  qui  mène  à  la  vie  ;  ^vec 
.  Pierre,  à  travailler  de  plus  en  plus  à 
affermir  ma  vocation  Se  mon  éleâian  pat 
les  bonnes  oeuvres  :  au'on  me  bSe  feadt 
combien  je  fiiis  coupable  de  négliger  Toea* 
vre  de  mon  fàhit  $  puifque  cette  iiuiiâS&rence 
n'a  point  d'autre  caufe  qu'une  volonté  déré- 
glée, qui  préfère  la  maladie  à  la  fànté, 
fefclavage  à  la  liberté ,  les  faux  biens  au 
fèul  bien  véritable  qui  s'o£Fre  à  elle ,  8c  qui 
l'invite  i  chercher  en  lui  fbn  repos  êc  ton 
bonheur  :  qu'on  me  hSk  honte  d'un  choix 
û  déraifbnnable  Se  û  infenfé  :  & ,  fi  j'entre- 
prends de  m'excufèr ,  en  difànt  que  je  vou- 
drois  bien  me  donner  à  Dieu ,  mais  que  je 
ne  te  puis  ,  étant  emporté  vers  d'autres 
objets  par  la  violence  de  mespaffions  $  qu'on 
détruife  cette  vaine  excufè  ,  &  qu'on  me 
fatffe  voir  que  fi  je  ne  le  puis  pas ,  c'eft  que 
je  ne  le  veux  pas  j  puifque  fi  je  voulois  tout 
^  de  bon  ,  j'agirois  :   qu  on  me  difè  avec  le 

Sefl.  «.en*  Concile  de  Trente  Se  S.  Auguftin ,  que  />/># 
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nt  commande  pas  des  chofes  impoffihles  ;  mais 
<m*en  nous  commandant  ^  il  nous  avertit  de 
faire  ce  que  nous  pouvons  ;  ,&  de  demander 
ce  qiie  nous  ne  pouvons  vas  ;  6»  qa  i/  nous 
aide  afin  que  nous  le  puijjions.  Il  n'y  a  rien 
U,que  tout  Chrétien  ne  doite  croire  de 
~    cœur  ,&  confefTer  de  bouche. 

Mais  que ,  pour  réveiller  ma  parefle ,  & 
m*exciter  à  opérer  mon  falut,  on  me  dife 
Se  on  me  répète  que  j*en  fuis  le  maître  $ 
que  mon  éternité  bienheureufe  eft  entre 
mes  mains  5  &  qu'on  ne  fafle  mention  du 
fecours  de  la  grâce  qu'incidemment,  (ans 
me  dire  qu'elle  eft  nécefTaire  ,  mais  eh 
m'avertiflant  feulement  qu'elle  nememan* 
quera  jamais  :  c'cft  un  langage  qui  tend  à 
anéantir  l'Efpérance  Chrétienne  ,  &  qui  n'eft 
propre  qu'à  infpirer  à  l'homme  une  confiance 
préfomptueufe ,  à  laquelle  il  n'a  que  trop  de 
penchant  par  lui-même. 

VIII.  Ceux  qui  difent  que  mon  falut 
dépend  de  moi ,  avec  le  fecours  de  la  grâce 
qui  ne  me  manquera  jamais ,  entendent  quç 
fe  fecours  de  Dieu,  qui  m'eft  nécefTaire 
ponr  pouvoir  me  làuver  ,  m'eft  toujours 
préfent ,  &  que  c'eft  de  moi  qu'il  dépend  d'en 
faire  ufàge  pour  mon  iàlut  :  que  cette  grâce 
^ne  fait  autre  chofe  que  de  mettre  ma  vo- 
lonté en  équilibre ,  &  ae  lui  donner  un  pouvoir 
&  une  force  pour  le  bien ,  éeale  à  celle 
qu'elle  a  pour  lé  mal:  d'où  il  ^  enfuit  que , 
il  je  me  détermine  a  faire  le  bien ,  5c  à 
opérer  mon  fàlut ,  plutôt  qu'à  me  perdre  en 
faifant  le  mah  ce  n'eft  pas  de  la  grâce  de 
Tefiis-Chrift  que  procède  f|tte  détermina- 
tion >  c'eft  le  libre  arbitre  de  ma  volonté 
•coi  /è  décide  lui-mÈme,  avec  le  fecotirsde 
^  Xiv 
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la  grâce ,  il  eft  vrai  5  mais  non  par  la  yeffti 
de  c^  fecours.  C*eft  en  ce  fèns  aa  on  dit  que 
je  fuis  le  nuutre  de  mon  Tort  ctemeL 

IX.  Si  cela  eft  ainfi,  je  nai  rien. à  de- 
mander à  Dieu  par  rajpporc  à  mon  falnc« 
Toat  eft  entre  mes  nuains ,  &  ne  peut  être 
mieux.  La  grace^ne  me  manque  point  ,  &ne 
me  manquera  jamais»  Car  dans  ce  fyftèmey 
Dieu  oui  me  commande  de  l'aimer  &  de 
le,  fèrvir ,  doit  à  fa  bonté  &  à  fa  fagefle  de 
m'établir  par  fà  grâce  dans  un  plein  &  par- 
fiadt  pouvoir  d'accomplir  (on  commandement, 
ïe  lui  denoanderai  donc  la  vie  &  la  fanté 
du  corps ,  un  temps  favorable  pour  les  biens 
delà  terre,  le  fuccès  dans  mes  entreprifes: 
je  lui  demanderai  d'être  préfervé  des  acci- 
iens  fâcheux.  Mais  je  ne  lui  dois  que  des 
avions  de  grâces  pour  les  promedes  qu'il 
m'a  faites ,  &  pour  les  moyens  d'en  obtenir 
TefiFet,  qu'il  m'a  mis  entre  les  mains,  & 
dont  il  ne  pouvoit  équitablement  me  priver. 
X'ufasede  ces  moyens  eft  mon, affaire.  Dieu 
n'y  eft  pour  rien.  C'eft  ma  vigilance ,  mon 
travail ,  mes  efforts ,  mes  bonnes  œuvres ,  qui 
mériteront  la  récompenfe  éternelle  :.  &  tout 
cela  eft  en  mon  pouvoir.  Que  devient  dcmc 
l'Efpérance  Chrétienne  >  qui  attend  de  k 
bonté  de  Dieu  la, fin,  &  les  moyens  >  la 
couronne ,  &c  la  viétoire  ? 

X.  Mais ,  dit-on ,  fi  vous  faites  votre  fiJut , 
c'eft  avec  le  iëcours  de  la  ^ace.  l'entends 
bien^;  mais  cette  grâce,  oui  m'eft  toajouc 
prélënte  >  &  que  Dieu ,  félon  vous  y  ne  peut 
pas  ne  me  pas  -donner  fans  ceffer  d'être  ce 
qu'il  eft,  cetgL  grâce  n'eft  pa«  l'objet  de 
mon  e(péranc^On  n'efpere  point  ce  qu'oo 
tient  ;  6c  ce  qu'on  ne  peut  f  ecdre«  D'jûUeursj 
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en  me  donnant  fon  fecours ,  Dieu  ne  faic 
qu'une  panié  de  Toeuvre  de  mon  falut;  & 
ce  qu'il  fait  n*en  eft  nue  la  moindre  partie. 
Il  donne  à  c«ax  qui  {e  perdent ,  tout  autant 
qu'à  moi»  Si  donc  je  me  fauve,  c'eftàmoi 
principalement  que  je  dois  mon  fàlut  :  c'eft 
moi  qui  fais  pencher  la  balance.  En  un  mot 
la  décifîon  de  mon  fort  vient  de  moi,  & 
non  pas  de  Dieu.  Mon  efpérance  eft  donc 
en  moi,  &  non  pas  en  Dieu. 

Ces  conféquences  font  horreur  5  &  il  fiiflSt 
de  les  avoir  montrées ,  i>our  faire  fentir  à 
un  lefteur  Chrétien  combien  ce  langage 
moderne  s'éloigne  Aqs  principes  de  la  foi , 
en  tranfportant  à  l'homme  les  droits  inalié^ 
nables  de  Dieu. 

f.     I. 

,     De  la  confiance  ejfentîelle  à  l' Efpérance 
Chrétienne. 

I.  La  doctrine  de  la  foi  touchant  le  fon- 
dement de  l'efpérance  ,  nous  découvre  lé 
fecond  caradere  eflentiel  à  cette  vertu,  qui 
eft  une  ferme  confiance  d'arriver  a  la  vie 
éternelle  par  une  juftice  perfévérante.  Car 
ce  qu'on  appelle  Efpérance  Chrétienne ,  n'eft 

Iras  une  attente  incertaine  &  flottante  de 
'aCcomplilTement  des  promefles  de  Dieu  en 
^  nous ,  telle  que  peut  être  refpérance  d'un 
homme  qui  a  pris  des  billets  de  lotene  5  d*i»i 
autre  qui  a  mis  fon  argent  for  un  vaiitèau  5 
de  celui  qui  attend  un  don  promis  par  un 
bomme  dont  la  parole  eft  incertaine.  C'eft^ 
une  ferme  confiance  qui  ne  laifTe  dans 
Tefprit  aucune  défiance ,  aucune  héfîtation  y 
parce  qu'elle  eft  appuyée  fur  la  parole  de 
celui  qui  eft  la  Yéritc,  la  Miféricorde>  de 
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la  Toute-puiflknce.  Cette  confiance  ne  ▼a 
point  iofqu'à  la  certitude  abfblue ,  qui  appar- 
tient a  la  foi  >  comme  la  certitude  que  j*ai 
qu'il  y  a  un  bonheur  étemel,  préparé  aux 
jufles ,  &  des  fupplices  étemels  deftinésauz 
médians  :  (  j'en  appcurterai  la  raifon  un  peu 
plus  bas  )  mais  elle  a  toute  la  fermeté  >  & 
toute  la  certitude  qu  elle  peut  avoir  en  genre 
d'efpérànce. 

Pour  me  faire  entendre,  je  me  fers  de  la 
«omparaifon  d'un  Seigneur  riche  &puiffant, 
connu  par-tout  pour  être  généreux ,  iibé^  » 
&  fiir-tout  fideile  à  (à  parole.  Ce  Seigneur 
faic  publier  dans  toutes  fes  terres  la  rSblu- 
tion  où  il  eft  de  (bulager  par  des  fecours 
abondant  tous  fes  vaâaux  qui  font  dans  le 
befein ,  &  qui  auront  la  confiance  de  s*adre^ 
fer  a  lui ,  pour  lui  foire  connoître  leur  état. 
Il  lès  7  invite  d'une  manière  très-prefiànte, 
&  leur  donne  fa  parole  d'honneur  qu'il  \t^ 
drera  de  la  mifere»  Une  telle  prcMncffc  de 
la  part  d'un  homme  qui  peut  faiie  ce  quil 
promet ,  &  oui  ne  promet  rien  qu'il  ne  fialfe  > 
o'infpire-t-elle  à  fes  vaffaui  qu'une  eipérance 
incertaine  &  chancelante  ?  >îe  conçoivent-ils 
pas  une  ferme  confiance,  qui  les  porte  à 
recourir  â  lui  dans  Tatte/ite  de  Textcution 
de  fe  parole  ?  Us  n'ont  pas  là-deflîis  une 
cerdtude  femblablé  à  celle  que  l'on  a  de  ce 
€jjjLOn  voit  de  fes  yeux  :  mais  ils  n'ont  cepen- 
dant aucune  défiiance,  aucune  doute  fur  la 
promefie  de  leur  Seigneur.  Et  cette  confiance 
eft  une  image  &  un  crayon  de  celle  qui  £uc 
le.caraâere  de  l'Efpérance  Chrétienne  ;  maus 
imaee  imparfait  »  &  foible  crayon.  Car 
quid&coaiparaii(ba  eotre  Thomme  dit  monde 
m  pii»  picflant»  ie  plus  ànmain»  le  plitt* 
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libiral ,  &  un  Dieu ,  qui  eft  la  Toute-puif- 
iknce  (&  la  Miféricorde  »  qui  a  pour  nous 
des  entrailles  de  père ,  &  qui  veut  que  nous 
f  appellions  de  ce  nom  dans  les  prières  que 
iK>us  lui  adreSbns  ? 

II.  Deux  raifbns  très-confidétables  appuient 
encore  cette  confiance,  &  relèvent  au-def- 
fus  de  toutes  les  efpérancés  humaines* . 

La  premi^e,  que  je  nai  touchée  qu'en  Ci-àtSii*, 
on  mot ,  &  dont  peu  de  peribnnes  com-  ^  V. 
prennent  la  force ,  eft  le  commandement 
que  Dieu  nous  fait  dTefpérer  en  lui,  &  de 
mettre  en  lui  feul   toute  notre  confiance. 
Toutes  les  Ecritures ,  &  les  Pfëaumes  en 

{>articulier,font  remplies  de  cette  vérité^  & 
'on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui 
nous   y  fbit  plus  Calent  inculquée ,   que 
l'obligation  de  nous  confier  en  Dieu  d'une 
manière  inébranlable.   L'on  peut  rapponer 
tout  ce  qui  nous  eft  enfeigné  fur  ce  fujet 
dans  r£criture)â  ces  paroles  de  l'Eccléfiafti- 
que  î  Fous  qui  craigne^  U  Seipieur  ,  efpére^  Ecclî.  i,  f, 
en  lui  ;  &  vous  fentire^  les  eff^s  de  fa  mifé- 
ricorde y  qui  vous  combleront  de  joie,  •  •  •  •  • 
Confidére^  ,  mes  cnfans  ,  tout  ce  qu'il  y  tf  ▼.  n, 
€U  d'hommes  parmi  les  nations  ^  &  fçache^^ 
^ue  de  tous  ceux  qui  ont  efpéré  au  Seigneur  , 
aucun  n'a  jamais  été  confondu*..*.  Malheur  ▼•if* 
à  ceux  qui  manquent  de  cœur  ,  qui  ne- fe  fient 
point  a  Dieu  >  &  que  Dieu  pour  cette  raifon 
ne  protège  point*  Malheur  à  ceux  qui  ont 
perdu  la  patience^  quife  font  laffés  d'attendre 
lefecours  de  Dieu****.  Ceux  qui  craignent  le  w*  ^u        , 
Seigneur^  auront  patience  jufqu'à  u  qu'il 
Jette  les  yeux  fur  eux*   Tout  eft  accordé  à 
une  confiance  ferme  &  perfëvérante  :  a\t 
contraire  «  tout;  eft  refuië  à  une  efpéranQt 
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ioihXttc  chancelante ,  &  qui  fè  lafle  d'atten» 
drc  l'accompliflèment  de  la  pronicfle  de 
Dieu.  Le  véritable'  culte  que  nous  devons  à 
Dieu  1  comme  fuprênie  Vérité  ,  eft  de  le 
croire  quand  il  parle ,  &  de  nous  ctmfieren 
lui  quand  il  promet  :  &  cette  confiance  doit 
être  telle  ,  que  ni  les  difficultés,  ni  les 
obllacles,  ni  Tépreuve  des  retardemens  de 
Dieu  ne  puîlTent  Tébranler.  Car  on  perd 
fout ,  en  perdant  la  corifiancfe  ^  Dieu  fe  tenant 
offenlé  &  outragé  par  celui  qui  ne  fe  fe 
point  à  lui  5  puubue  Thomme  même ,  quor- 
que  menteur  de  fa  nature ,  ne  peut  (oaf&ir 
qu'un  autre  homme  ne  fè  fie  point  à  & 
parole. 

La  feconde  raîfon  de  nous  confier  en  Dieu, 
ce  font  les  preuves  qu'il  nous  a  données  de 
l'amour  qu'il  a  pour  nous. 

La  première  de  ces  preuves ,  &  qui  com" 
prend  en  quelque  façon  toutes  les  autres  > 
eft  le  don  qu'il  nous  a  fait  de  fbn  propre 
Fils,  Il  s'eft  porté  jusqu'à  cet  excès  înoui ,  que 
defacrifier  ton  Ris  unique  pour  nousiàuver, 
/ans  que  neus  Ten  priaffions ,  ùans  que  nous 
le/çudions,  (ans  que  nous  fufiioRS  ni  moins 
rebelles,  ni  moins  ingrats  ,  ni  moins  impé- 
nitents. Il  nous  a ,  fi  je  roiè  dire,  mis  en  paral- 
lèle avec  lui ,  &  il  nous  a  piéferés.  B  avoit 
emplové  tous  les  autres  moyens  pour  nous 
rappeller  â  lui,  bienfaits,  châtimens,.inf- 
trudions  >  miracles.  C'écoit  encore  trop  peu 
pour  (on  amour.  Il  nous  a  donné  ion  Fils 
même ,  &  Ta  Hvré  à  là  mort  pour  nous» 
Rom.f.  51.  S'iLn'apasévargnéfon  propre  Fils  ^  èh  fkint 
Paul ,  6»  s* il  Va  livré  â  la  mort  pour  nous 
tous  /  oKt  nt  nous  donnerait-il  point ,  4^rès 
jwus  l0V9ir  donné?  Commeat^  apràf  ua 
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tel  don,  pourrions-nous  craindre  gue  Dieu 
ii'eût  mis  quelques  bornes ,  ou  quelques  ré- 
serves à  notre  c^ard  dans  (es;  autres  dons  ? 
£n  livrant  fon  t^ils  pour  nous ,  il  nous  a 
tout  donné.  Il  n  y  a  rien  après  cela  que 
nous  ne  puiflions ,  &  que  nous  ne  devions 
efpérer.  Il  ny  a  rien  qui  ne  nous  foit  pro- 
mis. Les  grâces  les  plus  puîflantes  ,  les 
fecours  les  plus  efficaces,  la  vidoire  des  plus 
terribles  &  des  plus  longues  épreuves ,  la 
perfévcrance  au  niilieu  de  ce  que  les  démons 
&  les  hommes  peuvent  employer  de  plus 
féduifant  ou  de  plus  cruel ,  le  triomphe  de 
la  charité  fur  Tenfer  &  fur  le  fiécle  conjurés 
contre  elle ,  font  panie  du  don  que  le  Père 
nous  a  fait  de  fbn  Fils.  Quomodo  non  etiam  • 
cum  illo  omnia  nobis  donavit  ? 

La  féconde  preuve  de  lamour  que  Dieu 
a  pour  nous ,  eft  l'application  qu'il  nous  a 
faite  des  mérites  de  fon  Fils ,  en  nous  appel- 
lant  à  la  connoiffance  de  fon  Nom ,  &  nous 
iandifiant  par  le  Baptême,  lequel  nous  a 
donné  entrée  dans  Ton  Eglife,  &  droit  aux 
Sacremens ,  a  la  communion  des  Saints ,  Se 
au  royaume  étemel.  Après  qne  grâce  fî  fîgna- 
lée,  quel  motif  n  avons-nous  point  d*atten- 
dre  la  juftice ,  &  le  bonheur  étemel ,  dont 
nous  poffédons  les  prémices  ?  C'eft  pourquoi 
S.  Paul  difoit  aux  Philippiens  :  J'ai  une  '***"'•  '•  ^« 
ferme  confiance  que  celui  qui  a  commence  en 
vous  Vauvre  de  votre  falut,  la  ^erfeSlionnera 
juf qu'au  jour  de  Jefus^Chrifi. 

III.  Outre  ces  preuves  générales  de  l'amour 
de  Dieu ,  il  y  en  a  de  particulières  à  chacun 
€ie  nous,  qui  viennent  a  l'appui  des  pre- 
mières ,  pour  fbutenir  notre  confiance.  Ce 
/ont  les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites  »  &  > 
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d  je  puis  parler  ainiî ,  les  diftinélîons  &  les 
féparations  qu'il  a  mifes  par  fit  mifëricorde 
entre  nous  &  plufieurs  autres.  Les  fîdellcs 
font  plus  proche  du  falut  que  les  infidelles , 
par  le  don  de  la  foi  qu  ils  ont  reçu  de  Djeu. 
il  diftingue  enfuite  par  le  don  de  la  piété, 
ceux  qui  ont  une  foi  vive ,  de  ceux  dont  la 
foi  eft  nïone  II  fépare  la  charité  fuperfi- 
cielle  de  la  charité  enracinée ,  en  affamif- 
fant  la  charité  par  diverfes  épreuves ,  &  per- 
fedionnant  ainfa  Toeuvre  du  falut.  Plus  il  y 
a  de  ces  féparations ,  plus  il  y  a  de  motifs 
de  confiance. 

Au  refte ,  quand  ces  différents  motifs  par- 
ticuliers &  perfonnels  manqueroient  à  un 
homme  ;  il  ne  lui^efl  jamais  permis ,  quel- 
que grand  pécheur  qui!  foit,  de  manquer  de 
conffiince  :  i**.  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
refTource  pour  un  pécheur ,  dès  qu'il  aperdà 
la  confiance  en  Dieu  :  i*.  parce  que  ce  ne 
font  pas  les  effets  partictiliers  de  la  bonté 
de  Dieu  fur  nous ,  qui  fondent  notre  con- 
fiance en  lui ^  mais  fa  bonté  même,  &  £k 
puilfance  connues  parla  foi ,  &  lecomman* 
dément  qu'il  nous  tait  d'efpérer  en  lui.  Dieu 
donc  étant  toujours  le  même ,  &  fk  mi- 
fôricorde  ni  fà  puifTance  ne  pouvanc  être 
épuifées  par  les  plus  énotmes  miauités  ;  il 
n  y  a  point  de  pécheur  qui  ne  lui  doive 
l'hommage  d'iuie  confiance  fans  bornes  & 
inébranlable  :  &  c'efl  une  telle  confiance 
qui  ouvre  à  ce  pécheur  la  porte  du  falut. 
<^e  voyoit  le  bon  larron  dans  toute  fa  vie 
que  des  crimes  ?  Quel  moyen  avoit-il  de  les 
réparer  ?  Que  pouvoît-il  ajouter  au  fupplice 
juftemem  mérité  qu'il  fi>uffroit  ,  qurniè 
acceptation  qui  ^aroifibit  forcée  î  Qielks 
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bonnes  oeuvres  avoit-il  à  préfenter  au  tri- 
bunal du  Souverain  Juge ,  ou  il  alloit  paroî- 
tre  ?  Quels  ntiotifs  perfonnels  pouvoient 
(butenir  fon  efpérance  ?  Sur  quel  exemple 
pareil  pouvoît-elle  fe  fonder ,  qui  fut  connu 
de  lui  ?  Cependant  il  ofe  tout  e(pérer  de  la 
bonté  de  Jefus-Chrift ,  &  du  mérite  de  fou 
feng  qu'il  voit  couler.  Il  ne  donne  point 
de  bornes  à  fa  confiance ,  parce  qu'il  (çait 
que  la  mifcricorde  de  Dieu  ,  &  la  charité 
de  Jefus-Chrift  n'en  ont  point.  Il  n*a  rien  : 
mais  il  prend  dans  fon  Sauveur  tout  ce  qui 
lui  manque  5  &  c>ft  ce  qui  lui  attire  cette 
réponfe  de  falut  :  Je  vaus  dis  en  vérité 
qu'aujourd'hui  vous  fere^  avec  moi  dans  le 
paradis.  Que  feroit  devenu  ce  pécheur,  s'il 
eut  mefuré  l'étendue  &  la  fermeté  de  foa 
efpérance  fur  le  nombre  &  le  f^itdes  grâces 
reçues  ? 

IV.  Je  trouve  en  fubftance  dans  un  bel 
endroit  du  fermon  de  S.  Bernard  fur  le  Pfèau- 
me  xc.  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  C'eft 
iur  ces  paroles  du  Pfeaume  >  Seigneur  >  vous 
êtes  mon  efpérance. 

„  Quelque  chofe  que  j'entreprenne ,  & 
„  que  je  faÛe ,  dit  ce  Saint  $  de  quelque  chofe 
„  Que  je  me  détourne  5  quelque  chofe  que  je 
,,  defire  5  Seigneur  ,  vous  êtes  toute  mon 
^,  efpérance*  C'cft  par  cette  feule  efpérance 
5,  que  je  fois  état  d'obtenir  l'effet  de  toutes 
,,  vos  promëfTes.  Cette  efpérance  eft  tout  le 
9,  fondement  de  mon  attente.  Que  les  autres 
^  prétendent  devoir  être  confidérés  par  leurs 
,,  mérites  :  qu'ils  fe  vantent  de  porter  le  poids 
5, du  jour  &  de  la  chaleur?.....  pour  moi, 
V  je  trouve  tout  mon  bien  a  m  attacher  à 
9,  Die« ,  a  mettrcv  toute  mon  efpétance  dans 
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,,  fe  Seigneur  mon  Dieu Si  vous  me  pro^ 

^>  mettez  des  rccomt)ênres  ,  c'eft  par  vous 
„que  i  eQ)éreraî  de  lés  obtenir.  Si  Ton  me 
„  fait  la  cuerre  5  fi  le  monde  exerce  contre 
„  moi  fa  tureur  J  fi  Teforit  malin  frémit  de 
„  rage  contre  moî  y  h  la  chair  me  totir- 
„  mente  par  des  defirs  contraires  i  Tefprit  ; 
,>  toute  ma  reffource  fera  d'efpérer  en 
„  vous. 

„  Voila ,  ipes  frères ,  quels  doivent  être 
Y,  nos  fentimens.  Les  avoir ,  c'eft  vivre  de 
,  la  foi  :  &  perfonne  ne  peut  dire  du  fond 
,du  cœur,  Seigneur,  vous  êtes  mon  efpé- 
,  rance ,  fi  ce  n  eft  celui  à  qui  TE/prit  fkint 
,a  perfuadé  d'abandonner  tous  fès  fi>ins  & 

,  toutes  fes  pen^'ées  au  Seigneur Si  nous 

,  avons  ces  îentimens  dans  le  cœur  5  pour- 
,,  quqi  différons-nous  de  rejetter  entière* 
,  ment  les  efpcrances  vaines ,  inutiles ,  trom- 
,  peufès ,  miférables  2  Pourquoi  ne  pas  nous 
,  attacher  de  toute  TafFeiStion  de  notre  ame, 
,  &  de  toute  la  ferveur  de  notre  efprit  >  à 
,,  cette  efocrance  ù.  fblide,  fi  parfaite  ,  & 
„  heureufe  ?  Si  quelque  choft  eft  impoflîble 
>,  à  n()tre  Dieu  ;  s*il  y  a  même  quelque  cfaofe 
„de  difficile  pour  lui  5  cherchez  quelque 
„  autre  que  lui ,  en  qui  vous  mettiez  votre 
„  efpérance.    Mais  il  peut  tout  par  (à  jfèule 

,  parole Sil  a  réfolu  de  nous /auver  de 

>  quelque  péril ,  auflî-tôt  nous  ftrons  déli- 
,vrés.  S'il  lui  plaît  de  nous  donner  la  vie, 
,  notre  vie  eft  dans  fa  volonté.  S'il  veut 
,nous  donner  des  récompenses  étemelles, 
„  rien  n'empêche  qu'il  ne  fafiè  ce  qu'il  veut. 
,  Mais  a  vous  ne  doutez  pas  de  la  fecifîté 
,  avec  laquelle  Ùieu  peut  faire  toutes  cho- 
,,  fes ,  vous  avez  peut-être  quelque  défiance 
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de  fa  volonté.   Gertainement  les  téinoi- 
giiages  qu*il  nous  a  donnés  de  fa  bonne 
volonté ,  ne  lailFent  ancun  lieu  au  moin- 
dre doute  ;  ils  méritent  toute  notre  croyan- 
ce. //  ny  a.  points  dit  Jefus-Chrift,  de  Jean,iy.ij» 
plus  grand  amour  j  que  de   donner  fa  vie 
pour  fes  amis.  Eh  .'  comment  cette  Majeftc 
infinie  pourroit-elle  manquer  a  celui  qui 
ipiet  en  elle  fon  efocrance ,  puifqu'elle  nous 
^commande  û.  ton  de  nous  confier  en 
>elle  ?  Non  ,    Dieu  n'abandonne  jamais 
»ceux  qui  efpérent  en  lui.  Il  viendra  à  leur  pf.  3^.40, 
^fecoarsy  dit  le  Prophète,  &  il  les  déli^ 
^yrera.  Pourquoi?  Ew-ce  à  caufe  de  leurs 
,  mérites  ?  Ecoutez  ce  qui  fuit  :  Parce  quils 
y  ont  efpéré  en  lui,  Raifon  douce  &  facile , 
>  &  néanmoins  très-efficace  &  fans  réplique. 
,11  ne  faut  qiiefpérer,  pour  tout^  obtenir  : 
,  &  c'eft  en  cela  que  coiififte  la  juftice , 
,  non  celle  qui  vient  de  la  loi ,  mais  celle 
.  qui  eft  de  la  foi.   De  quelque  afÇiétion 
,  qu'ils  crient  vers  moi ,  dit-il ,  je  les  exau- 
,  cerai.  Etes-vous  preffc  par  beaucoup  d  af* 
,  Aidions  ?  ,Les  confblations  dont  il  comblera 
,  votre  ame ,  n'en  feront  que  plus  a^ondan- 
,  tes  ;  pourvu  que  vous  n'ayet  point  recours 
,  â  d'autre  qu'a  lui  >  pourvu  que  vous  criiez 
,  vers  lui  5  pourvu  que   vous  efpériez    en 
lui ,  &  que  vous  ne  cherchiez  point  votre 
refuge  dans  des  chofes^  baffes  &  terreftres , 
mais  dans  le  Très-haut.   Où  eft  l'homme 
oui  ayant  efpéré  en  lui,  ait  été  confondu 
dans  fon  efpérance  ?  Il  eft  plus  facile  que 
le  ciel  .&  la  terre  périflfent ,  qu'il  ne  l'eft 
que  &L  parole  manque  d'être  accomplie* 
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§.   1 1. 

t/nîon  de  U  crainte  avec  la  confiance* 

I.  On  a  déjà  dit  eue  la  confiance ,  qm 
fait  le  caradere  de  l'Espérance  Chrétienne, 
n'eft  point  une  certitude  abfblne.  L*Efpé- 
rance  ne  tombe  jamais  for  ce  qui  eft  abfb- 
lument  cenain ,  &  qui  arrivera  infaillible* 
ment.  Je  n*e(pére  point  que  le  fbleil  fë  lèvera 
demain.  Je  n*e(pére  pomt  que  Je/os-Chriil 
Tiendra  jnger  les  vivans  &  Jes  nwrts ,  & 
qu'il  rendra  à  chacun  (èlon  fes  œuvres.  Dès 

3u*une  çhofe  eft  du  nombre  de  celles  qtû 
oivent  in&illiblement  arriver ,  elle  n*eft  pai 
du  reiTort  de  TEfpérance. 

Or  èJbi  que  vous  6tez  la  certitude  abfblue  » 
&  de  la  perfévérance ,  &  du  falut ,  qui  font 
Fobjet  de  rjBfpérance  Chrétienne  5  àb&Ak 
TOUS  {up{>o{èz  la  poiCbilité  du  contraire  :  5c 
comme  rien  n'ett  tant  à  craindre  que  le 
malheur  étemel,  il  s'en(uit  néceUàirement 
que  notre  confiance  par  rapport  au  falut 
n'exclut  pas  la  crainte  de  notre  perte  éter- 
nelle. C'eft  pourquoi  le  même  Apôtre  >  qui 
Philîp.  i.<.  ténu>igne  aux  Philippiens  qu'il  a  une  grande 
confiance  que  Dieu  achèvera  en  euxfefàint 
ouvniçe  de  leur  &lut ,  qu'il  a  commence  ^ 
les  exjhorte  néanmoins  un  peu  après  à  tra- 
vailler i  leur  (klut  avec  crainte  &  tremble- 
IbU*  1.  11.  ment  :  Cum  metu  &  tremore  veflram  faluum 
operaminL 

U.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
qu'il  (ëmble  que  S.  Paul  établit  la  con^ance 
ic  la  jcrainte  fur  le  même  fondement.  J'ai 
une  ferme  confiance  dit-il ,  que  celui  qui  a 
commencé  en  vous  le  faim  ouvrage  de  votre 
falut  ^   U  perfeHionnera   &   l'achèvera.   Ce 
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n'eft  donc  point  fur  la  bonne  volonté  des 
Philippiens ,  ni  fur  la  fidélité  avec  laquelle 
ils  coopéroient  aux  grâces  de  Dieu  ,  que 
TApôtre  fonde  fa  confiance  5  mais  unique- 
ment fur  celui-là  même  qui  avoit  commencé 
en  eux  l'ouvrage  de  leur  falnt ,  &  de  qui  il 
dépend  de  l'achever.  D'un  autre  côté  il  veut 
qu  ils  craignent  ,  &,  qu'ils  tremblent ,  en 
travaillant  à  cette  oeuvre;  parce  que  leur 
falut  dépend  de  Dieu ,  &  dé  fbn  opération 
dans  leur  cceor.  TravailU^  à  votre  falut  avet 
crainte  &  tremblement  :  car  c'eji  Dieu  >  qui 
par  un  effet  de  fa  bonne  volonté  {ovl  félon  fin 
bon  plaifir  )  produit  en  vous  le  vouloir  & 
Va&ton. 

Néa^imoins  ces  deux  chofës  ne  (è  confon- 
dent pas:  il  ne  s'agit  que  de  bien  entendre 
la  doârine  de  S.  P^«  Notre  falut  eft  entrt 
les  mains  d'un  Dieu  tout-puiflant ,  infini- 
ment bon ,  ti  qui ,  en  nous  donnant  (on 
propre  Fils ,  nous  a  donné  les  marques  les 
plus  indubitables  de  fbn  amour.  Ajons  donc 
confiance  qu'il  achèvera  en  nous  ce  qu'il  a 
commencé: 

Mais  nos  fréquentes  infidélités  ,  notre 
in^atitude  peuveiit  tarir  la  (burce  de  fes 
grâces  :  elles  peuvent  l'obliger  de  nous  aban- 
donner. Il  eft  plein  de  bonté  pour  nous  : 
mais  nous  l'ofFenibns  atout  moment:  nous 
repoulTons  cette  main  (alutaire  qui  veut  nous 
guérir.  Comme  il  ne  nous  doit  rien ,  nous  , 
devons  craindre  qu'enfin  il  ne  nous  iaifle  i, 
nous-mêmes,  &.quenous  ne  nous  perdions. 
„  Les  Saints  mêmes ,  dit  le  jgrand  S.  Léon , 
„  ont  (ujet  de  trembler ,  &  &  craindre  que , 
„  s'ils  viennent  à  s'enfler  d'orgueil  à  la  vue 
^t  de  leurs  bonnes  œuvres  »   iU  ne  foiene 
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„  privés  du  fecours  de  la  grâce ,  &  bifles  4 

„  eux-rhèmes ,  &  à  leur  foibleilê  naturelle.  * 

Ht.  Ce  mélange  de  confiance  &  de  crainte 
met  l'homme  dans  une  fîtuatiôn  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  arriver  au.  falut  5  parce  qu  il 
le  préferve  également  de  la  fécurité  &  do 
dé(efpoir  ^  deux  extrémités  également  à  crain- 
dre dans  l'affaire  du  falut.  Si  &  confiance 
étoit  fans  crainte ,  elle  dégénérerait  bientôt  en 
une  préfomption &  une  iScufité  qui  lendof- 
miroit.  Si  (a  crainte  n  étoit.  temp&ée  ,  & 
adoucie  par  là  confiance,  elle  iroit  jufquau 
trouble,  k  Tabattement  &  au  défefpoîr ,  qui 
lui  feroit  perdre  refprit  de  prière^  de  vigi- 
lance,, '&  de  travail. 

Il  doit  donc  tout  craindre  de  lui-même , 
de  f^foiblefie,  àtbn  naâlheùreux  penchant 
au  mal ,  de  fon  orgueil ,  de  fes  infidélités , 
&  de  (on  ingratitude  :  mais  il  doit  tout 
cfpérer  de  la  bonté  &  de  la  miféricordc  infi- 
nie de  Dieu.  Il  doit  craindre,  lor{qu*il penfe 
qu'il  ne  fçait  rien  de  certain  fur  fon  fort 
èernel ,  &  qu'il  peut  arriver  qu'il  foit  aban* 
donné  à  fes  ténèbres  &  à  fes  penchans  , 
parce  qu'il  fent  qu  il  le  mérite.  Mais  il  doit 
avoir  confiance  que  ce  milhetir  ne  lui  arri- 
vera point,  &  qu'il  perfévérera  ju/qu'à  ia 
fin  par  le  fècours  de  Dieu,  dont  a  la  vérité 
il  ie  reconnoît  indigne  ,  mais  que  Dieu 
même  lui  commande  d'efpérer,  &  qui  eft 
attaché  à  la  fermeté  de  fon  espérance.  Car 
l'Ecrittire  nous  eft  garant  en  mille  endroits , 
que  tous  ceux  qui  mettent  en  Dieu  leur 
confiance ,  ne  feront  point  confondus. 

^  Héc  San^  cattfk  tjl  tremenH ,  At4pte  imetmenéi ,  m 
ipfif  operUms  pieUtis  eUti ,  defirsntMt  opt  gtéttU  »  c^  ««««- 
mont  in  infrmi$4tt  ushtré.  S.  Lc«.  Sctm.  S.  de  fpipii. 
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CHAPITRE. IV. 

Des  efets  de  VEffirance  Chrétienne^ 

Il  y  en  a  Qx  principaux. 

I.  Elle  nous  détache  de  la  vie  pré/ênte. 
Quelle  "attache  peut  avoir  à  la  vie,  celui 
dont  le  cœur  fbupire  vers  le  ciel ,  &  qui  s'en 
regarde  déjà  comme  citoyen ,  par  la  con- 
fiance ûu  il  a  d'v  habiter  éternellement  } 
Nous  ,  dit  S.  Paul ,  qui  pojfédons  Us  vrémi^  Rom.  J.  tj. 
€€s  de  Vefprit ,  nous  gémifjons  au  dedans  de  *^*  **• 
nous  dans  Vattente  de  l'adoption  des  enfans 
de  D'un  ,  qui  fera  la  délivrance  de  nos  corps» 
Car  nous  fommes  fauves  par  Vefpérance. 
Or  quand  on  voit  ce  qu'on  a  ejpéré ,  ce  nejl 
plus  efpérance  :  car  comment  ejpéreroit^on  ce 
qu'on  voit  déjà  ?  Que  ^  nous  efpérons  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  encore ,  nous  Catten-* 
dons  avec  patience,  C  ell  en  entrant  dans  le 
fens  de  ces  dernières  paroles ,  que  S.  Au- 
guftin  dit  que  le  parfait  Chrétien  fbuffre  la 
vie  avec  patience ,  &  reçoit  la  mort  avec 
plaifir  5  patienter  vivit ,  dcleSakiliter  mori^ 
tur* 

'  „  En  e£Fet ,  dk S.  Paul ,  nous  (çavons  que ,  ».  Cot,  5.  t. 
y,  fi  cette  maifbn  terrellre  où  nous  habitons , 
„  vient  à  fe  détruire;  Dieu  nous  donnera 
^  dans  le  ciel  une  autre  maifon ,  une  mai- 
^,  fon  qui  ne  fera  point  feitedemaind'hom- 
^yine ,  Se  xpâ  durera  éternellement.  C'eft  ce 
^,qui  nous  fait  (bupirer  dans  le  defir  que 
,,  nous  avons  d'être  revêtus  de  la  gloire  qui 
^  ejl  cette  jqiailpn  céIeft$..o#  Caj:  pendant  <)uç  v,  4; 
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„  nous  (bmmes  dans  ce  corps  comme  danc 
,>  une  tente  y  nous  gémifTons  fous  (a  pefkn* 
,9  teur  ;  parce  que  nous  defirons ,  non  pas 
»,  d*en  énre  dépouillés  »  mais  d*écre  comme 
„  revêtus  par-deilus  5  enfbne  que  ce  au'il  7 
n^  de  mortel  en  nous  (bit  abforbé  par  la  vie. 
„Or  ceft  Dieu  qui  nous  i  a  formés  pour  cet 
ytétaty  &  qui  nous  a  donné  pour  arrhes  fou 
„  £!pnt.  Nous  (bmmes  donc  toujours  pleins 
9,  de  confiance  :  &  comme  nous  fçavons 
)>  que ,  pendant  que  noi:$  habitons  dans  ce 
„  corps ,  nous  (bmmes  éloignés  du  Seigneur, 
„  &  hors  de  notre  patrie  ,  parce  que  nous 
>,  marchons  vers  lui  par  la  toi ,  &  que  nous 
„  ne  le  voyons  pas  encore  à  découvert  ;  dans 
),  cette  confiance  que  nous  avons  ,  nous 
„  aimons  mieux  être  (éparés  de  ce  corps , 
„  pour  jouir  de  la  vue  du  Seigneur.  C  eft 
„  pourquoi  toute  nôtre  ambition  eft  à'àtx^ 
„  agréables  à  Dieu. 

II.  Ces  dernières  paroles  nous  font  con* 

noître  le  fécond  effet  de  TEfpérance ,  qui  eft 

de  nous  animer   &  de  nous  encourager  â 

(èrvir  Dieu.   Rien  ne  paroît  difficile  à  celui 

qui  e(]b  touché  du  defir,  &  (butenu  par  Tef- 

pcrance  de  la  récompenfe  étemelle ,  qui  n'eft 

autre  choft  que  Dieu  même;  J'ai  porté  mon 

Pf.  Il  S.  cœur  g  dit  David,  à  exécuter  à  jamais  vos 

r.  iii.      commande  mens  ^  âcaufe  de  la  récompenfe  % 

Apprenons  de  S.  Paul  quel  effet  merveilleux 

produifit  dans  Moife  la  foi  &  Tefpéiance  des 

,H«br.  II.  14.  promelTes.  C*eft  par  la  foi  qut  Moïfe  étant 

»î .  i<5.  devenu  grand  ,  renonça  à  la  qualité  de  fils  de 

la  fille  de  Pharaon  j^.  qu'il  aima  mieux  être 

^ffl'^^  f^^^  ^^  ptt^plc  de  Dieu  ,  que  de  jouir 

du  plaifir  paffager  du  péché  ;  jugeant  que  l*op^ 

pwhre  de  Jejus-Chrifi  était  un  plus  grand. 
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'  ifiifor  que  toutes  les  /  icnejfes  de  VEgypte^  parce 
quil  envifageoit  la  récompenje» 

III.  E!le  nous  (butient  dans  les  tentations , 
&  au  milieu  des  rudes  attaques  que  nous 
livrent  les  ennemis^  du  dedans  &  du  dehors  j 
comme  une  anchre  tient  ferme  un  vailleau 
au  milieu  de  la  tempête  :  celHa  comparai- 

fbn  de  S.  Paul  :  Spem  ,  quant  Jicut  anchoram  Hcbr,  €,  x§ 

habemus  anima,    tutam  ac  firinam»  Il  nV  a 

que  la  grâce  qui  puifle  nous  rendre  viao- 

lieux.  Malheureux  homme  que  je  j'uis  !  qui  Rom,  7,  x^ 

me  délivrera  de  ce  corps  ce  mort  ?  (  ceft -à-dire , 

de  la  concupifcence  ,   qui  me  fbilicite  au 

péché.  )  Ce  Jera  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-  v.  ly. 

Chrift  notre  Seigneur.  Et  c'eft  la  ferme  efpé- 

rance  de  cette  grâce ,  qui  lious  foutient  & 

jiôus  encourage  >  parce  que  nous  fçavons  que 

Dieu^  comme  dit  encore  le  même  Apôtre, ,  r«-  ,.  .  . 

tft  fidelle ,  6»  qu  //  ne  permettra  pas  que  nous  * 

foyons    tentés  au-delà    de  nos  forces  ;  mais 

-qu'i/  nous  fera  tirer  avantage  de  ta  tentation 

mime ,   afin  que  nous   puijjions  petfevérer , 

£c  perfévérer  jufqu*à  la  fin.    Dieu^  (  c'eft 

encore  S.  Paul  qui  parle  )  vous  affermira  juf  i.Cor.  uZ*y^ 

qu'à  la  fin  ,  &  vous  confervera  purs  &  irré- 

préhenfibles  pour  le  jour  de  l'avènement  de 

Jefus' Chrift.  Dieu  qui  vous  a  appelles  à  U 

fociété ^de  fon  Fils  Jefus-Chrift  ,  eft  fidçUè  & 

véritable. 

IV.  Elle  nous  conlble  dans  les  affligions 
$c  les  perfécutions  que  nous  avons  à  fouiFrir 
dans  la  vie  préfente  5  &  elle  produit  cette 
joie  pure  que  les  juftes  reflentent  au  milieu 
des  plus  grands  maux ,  félon  cette  parçle  de 

fefus -Chrift  :   Vous  jere^  heureux  ^  lorfqu  â  Uztih.  f.  ii, 
fsufe  de  moi  Us    hommes  vous  chargeront  i^ 
d'injuree  ,  juiU  vofts  perfécuteront ,  6»  quiU 
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diront  faujftment  toutf  forte  de  mal  de  vousl 
Réjouiffe^'vous  &  faites  éclater  votre  joie , 
parce  quune  grande  ricompenfe  vous  eft  ré- 
fervée  dans  le  cieL  Saint  Paul  reprcfence  U- 
defTus  d*une  manière  admirable  les  fëntimens 
de  confiance  &  de  joie  avec  lesquels  il  (buf- 
froit  dans  la  vue  de  la  gloire  éternelle ,  les 
travaux  >  les  périls ,  &  les  jatflidions  de  toute 
i.Cor.  4.  8.  forte ,  attachés  àTApoilolat.  >,  Nous  fommes 
^,preircs,  dit-il,  par  toutes  fortes  d'afiUc- 
„  tions }  mais  nous  n'en  fommes  point  ac- 
y,  câblés  :  nous  nous  trouvons  dans  des  diffi- 
„  cultes  infurmontables  $  mais  nous  n  7  fac- 
^combons  pas  :  nous  fommes  perfécutés, 
„  mais  nous  ne  fommes  pas  abandonnés  : 
„  nous  fommes  renverfés ,  mais  nous  ne 

V.  itf.  „  périffons  pas C  eft  pourquoi   nous  ne 

,j  perdons  pas  courage  :  mais  quoique  dans 
„  nous  l'homme  extérieur  fe  detruile,  néan- 
„  moins  Tintérieur  fe  renouvelle  de  jour  en, 
,_,  jour  :  car  les  affligions  fi  counes  &  fi  le- 
„  gères  de  la  vie  préfente  nous  produifenc 
„  le  poids  éternel  d'une  fublime  &  incom- 
„  parable  gloire,  Ainlî  nous  ne  confidérons 
„  point  les  chofes  vifîbles ,  mais  les  invifi- 
„bles  :  car  les  chofes  vifibles  ne  durent 
^  qu'un  temps  ^  mais  les  invifibles  font 
„  étemelles. 

V,  Elle  bannit  de  notre  efprit  toute  in- 
quiétude pour  la  vîe  préfente  :  elle  nous  rend 
^umis  aux  ordres  de  la  Providence ,  &  à  la 
conduite  que  Dieu  tient  (ur  nous  dans  Tordre 
des  chofes  temporelles  ,  &  dans  les  divers 
cvénemens  de  la  vie  5  parce  qu'elle  nous 
donne  la  confiance  que  nous  aimant  comme 
fes  enfans ,  il  eft  attentif  à  nos  befbins  J 
^ji'il  régie  tout  pour  nout  plus  grand  bien* 
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IfW  ce  <juî  eft  en  apparence  «n  contré-temps , 
une  ferte ,  un  malheur ,  eft  réellement  un' 
bien  pour  nous ,  qui  contribuera  par  im  effet 
de  ra<bonté  Infinie  à  notre falut  étemels  que 
c'eftou  une  épreuve,  pour  nous  purifier, 
four  perfeéBonner  notre  charité ,  &  nous 
faire  croître  dans  Thumilité  ;  ou  un  châti- 
ment de  miféricorde  ,  qui  nous  avertit  de 
ïetoumer  à  lui  par  la  pénitence.  „  Ne  té-  Judith,  f , 
5,  moignons  point  d'impatience  >  dit  Judith,  *^«  *7« 
:»,dans  les  maux  que  nous  fbufFrons  :  mais 
„  confidérant  que  ces  fupplices  mêmes  (ont 
5,  encore  beaucoup  moindres  que  nos  péchés, 
9,  croyons  que  ces  fléaux  dont  Dieu  nous 
,, châtie  comme  Tes  fèrviteurs,  nous  font 
9,  envoyés  pour  nous  corrigei: ,  6c  non  pour 
9,  nous  perdre. 

VI.  Enfin  elle  nous  excite  à  prier  avec 
Snftance  ,  &  nous  encourage  à  perfévérer 
dans  la  prière.  Car  Tinflance  &  la  perfévéran- 
ce ,  qui  obtiennent  les  biens  que  nous  deman-* 
dons ,  (bnt  proportionnées  à  l'ardeur  de  nos 
4efirs ,  &  i  la  fermeté  de  notre  e^érance. 


CHAPITRE    V, 

Dus  fichis  contre  VEffhanu. 

Il  y  en  a  de  quatre  e^ces  :  péchés  de 
'défè4>oir,  &  de  préfbmption;  péchés  contre 
ia  confiance  en  la  Providence  ^  <$e  contre  la 
^umiflion  â  la  Providence. 

Péchés  de  défifpoir,  ou  /jui  en  approckcnu 

Manquer  d'e(pérance  en  Dieu ,  eft  un  gran4 
to^hé ,  dont  ^voici  les  diffihrentes  efpecesf 
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I.  Défefpérer  formellement  de  pouvoir 
obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  ,  en  n'envi-  . 
faeeant  que  l^ur  griéveté ,  &  la  peine  gu  ils 
méritent  ,  fans  taire  attention  a  la  miféri^ 
corde  infinie  de  Dieu.  Tel  a  été  le  péché  de 
Caïn,  tel  celui  de  Judas ,  péché  le  plus  h(»' 
rible  de  tous  aux  yeux  de  Dieu ,  parce  qu  il 
loutrage  dans  celui  de  fës  attributs  dont  il 
efl ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  le  plus 
jaloux  >  &  auquel  il  d^fire  le  plus  que  les 
liommes  rendent  hoiiunage  par  une  confiance 
iâns  bornes. 

IL  Être  çf&ayé  des  difficultés  de  la  vie 

chrétienne ,  ^  de  la  converfion  :  être  rebuté 

de  la  violence  des  tentations  (  &  s'abandon- 

jier  ainiS  i  fes  paffions ,  dans  la  fau^  peufêe 

qu'on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  vamcre  > 

comme  un  homme  qui  fê  laifieroit  adler  au 

courant  d*une  riyi^re  après  quelques^  i^ers 

efforts ,  ou  v^kftxp  fans  en  avoir  Sût  aucun , 

pour  aller  contre  1q  fil  de  l'eau  s  comme  les 

If  bçf.  4. 1^.  Gentils  dont  paile  S.  Paul ,  qui  étant  >  dit-il  » 

Jans  <uiçun:  cfpir^tnec  ^  s'abandonnem  à  û 

diffolmion ,  8cc»  Voyez  une  image  de  ce  péché 

Hotnb.  I).  dans  celui 4es  Ifiraélites ,  qui  renoncent  ila 

M»lf  ï4»  J-  Terre  promife  ,  effrayfe  de  ce  qu'on  leuf 

rapporte  de  lahame  taille  des  habitans,  6c 

de  la  force  des  villes  de  ce  jpays-là.  Ce  péché 

eft  ime  injure  ^aûtetout  en&mble  â  la  tnift- 

ricorde  de  Dieu,  4c  à  la  puîâaoçe  de   fk 

grâce  :  &  l'on  peut  juger  par  la  puiûtioa 

Heç  I&aélitiBs ,  combieii  Dieu  fe  tient  pQbi()^ 

Mtttb.  |f«  »ç,  lie  pareilles  dilpofitions.  Qui  pourra  4onc  être 

fauve  ?  di&ient  les  Apôtres ,  entendant  parieff 

Jefiis-Chrift  de  la  d}ffiçul^  du  (àlut  Aes  ricb^, 

T#  kf*  MaM  il  leui  xépQiiçi  ;  G^U  ifi  imp^ffikU  4^ 
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ÎIÏ.  Admettre  volontairement  des  penlëes 
ce  défiance  touchant  le  (klut,  qui  jettent  un 
lx)mme  dans  Imquiétude,  la  mélancolie, 
&  1  inadion  :  état  tunefte ,  qui  conduit  enfin 
au  dcfeftwir,  û  l'on  ne  reprend  lesfentimens 
de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qui  exci- 
tent au  travail  &  à  la  prière. 

IV.  Se  lafTerdes  retardemens  de  Dieu, 
&  perdre  courage ,  fous  prétexte  que  depuis 
long-temps  on  implore  Ion  lècours,  &  que 
ce  lecours  ne  vient  pas  5  qu  on  ne  fait ,  à  ce 
qui!  paroît,  aucun  progrés;  qu'on  retombe 
toujours  dans  les  mêmes  fautes  :  ce  qui 
produit  fimvent  le  même  efïet  qu  on  vient 
ce  voir  dans  le  nombre  précèdent.  Cette 
matière  aura  ik  place  dans  un  des  articles 
de  la  Prière. 

V.  Etre  abattu  par  les  mailx  de  la  vie , 
par  les  accidens  fîcheux ,  julqu  a  defirer  la 
mort,  précifëment  pour  en  être  délivré  :  ce 
qui  a  fbn  principe  dans  l'impénitence  du 
coeur ,  &  qui  marque  rextinftion  de  rEfpé- 
rance  Chrétienne.  Car  defirer  ainfi  la  mort, 
eft  bien  différent  du  dégoUt  de  la  vie  dans 
les  fv^es  par  le  defîr  des  biens  céleAes* 

Péchés  dt  préfomption. 

On  pèche  par  pré&mption  en  quatre 
manières. 

J.  Attendre  de  (oi-même  ce  qui  ne  dépend 
que  àa  jfeoours  gratuit  de  Dieu.  Tel  m  le 

péché, 

X?.  de  celui  qui  croit  que  fbn  fàlut  eft 
entré  tes  mains  $  qu'à  la  vérité  Dieu  lui 
donne  une  grâce  de  lumière  &  d'invitation  $ 
yiay  que  ce  qui  eft  à  la  fuite  de  cettelumiére 
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&  de  cette  invitation ,  &  qui  rend  l'ui^  & 
Tautre  efficace ,  je  veux  dire  le  bon  voiilok 
&  la  bonne  oeuvre ,  vient  de  lui  en  premier, 
contre  la  dodrine  formelle  de  S.  Paul ,  qui 

fhll.  %*iu  ^"  ^*^  ^'^fi  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vou-' 
loir  '&  Va&ion» 

x^.  de  celui  qui  conformément  à  cette 
dodrine  orgueilleufe  ,  difFére  fk  converfîon, 
comme  unç  chofe  cjui  eft ,  Çc  qui  fera  cou- 
jours  en  la  difpofition  de  (a  volonté  J  uns 
penfer  à  cette  terrible  parole  de  Jçfus-Chrift 

Jawi,  «.  II.  2iti3c  Juifs  :  Je  m'en  vais  ;  &  vqus  me  cher-- 
cherei ,  6»  vous  mourrez  dans  votre  péché  ; 
ni  à  ce  que  dit  la  Sagefle  éternelle  dms  les 

Ttor,  f,  14.  Proverbes  :  „  Parce  que  je  vous  ai  appelles, 

|e«.  „  &  que  vous  n'avez  point  voulu  m'écou- 

,,ter, que  vous  avez  rejette  tous   ma 

„  confeils ,  &  que  voij^s  n'ayez  ppint  acquiescé 
„  à  mes  répriméndes  :  je  riràf  auffi  à  yotï}^ 
,,  ruine  >  &  je  vous  inluherai ,  lorfaue  ce  que 
,,;vous  craigniez  fera  arrivé  $•••••  lorfque  la 
,,  mort  fondra  fur  vous  comme  une  tçm- 
\y  pète.....  Alon  ils  m'invoqueront ,  &  je  ne 
yyies  exaucerai  poins  *  ils  me  chercheronip  dè$ 
i,ié  matin ,  8c  he  me  tjrouyeront  point.' 

II.  Se  flatter  témérairement  d'avoir  Ja 
grâce ,  8c  d'être  jufte ,  &  fe.  repbfer  ;dans  cette 
penlée.  Piufîeurs  font  coupables  de  ce  péché  : 

i^.  Ceux  qui  .fe  fondent  fiir  une  abfolif- 
jion  reçue  fiins  avoir  changé  de  vie,  ni  £m 
des  oeuvres  de  pénitence. 

'  z^.  Ceux  qui  établiflent  l'opinion  de  leiwr 
Jttftice  fur  des  pratiques  extérieures  de  dévck 
tion  5c  ^e  çonfeil,  IbrCju'ils  né^igei\t  û 
pratique  des  Commândeméns  de  Dieu:,  81 
des  maximes  de  l'Evangile,  ians  laquelle  il 
».»'M'ne  peut  y  avoir  de  i^àie  Juftice.  Malkeur^ 
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Sfous ,  dît  Jefus-Chrift  aux  Phafifiéns ,  qui 
pay^l  ^  dixme  de  la  mente ,  de  taneth ,  & 
.  du  cumin,  c'eft-à-dire ,  des  moindres  herbes 
de  vos  jardins ,  à  quoi  la  loi  ne  vous  oblige 
pas ,  pendant  que  vous  néglige^  ci  quîl  y  a 
de  plus  important  dans  la  loi  ^  lajuftice  ^  la 
mijericorde  ,  &  la  foi» 

3?.  Ceux  qui  s'applaudifTent  de  i'obferva-- 
tion  extérieure  dès  commandemens  ,  êc 
s'iniaginent  q^ue  ,  parce  que  leur  vie  eft 
exeaipte  de  crimes ,  &  irréprocbable  devant 
les  hommes ,  ils  font  juftes  Se  innocents  aux 
jrcux  de  Dieu  j  &  qui  par  cette  raifbn  Ce  pré- 
ferenc  aux  autres  i  comme  ce  Pharifien  qui 
diibit  :  Mon  DUu^je  vous  rends  grâces  dt  I'«c>iî.  ué 
ce  que  je  ne  fuis  pas  comme  le  refie  des  hom* 
mes  ,  qui  font  voleurs  ,  injuftes  ,  adultères  , 
ni  tel  aujfi  que  ce  Publicain. 

4^.  Ceux  qui  étant  dans  un  état  criminel , 
s^aveuglent  fur  cela  volontairement ,  &  Ce 
flattent  d*ètre  juftes ,  parce  qu'ils  s'appuient 
fîir  des  déci£ons  relâchées ,  ou  (ur  la  faufle 
idée  qu'ils  ont  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui , 
comme  ils  le  difent  par  une  efpece  de  blaf- 
phême ,  ny  regarde  pas  de  fi  près. 

III.  S  attendre  que  Dieu  donnera  (à  grâce  y 

i*î.  Sans  Ce  mettre  en  peine  de  faire  ufege 
de  certains  moyens  extérieurs  qui  préparent 
l'ame  à  la  recevoir ,  comme  de  le  ftparer 
des  occafions  prochaines  du  péché ,  de  Ce  nour-  . 
rir  de  bonnes  leâures  ,  de  mener  une  vie 
occupée ,  &c.  - 

t,^.  £n  tentant  Dieu,  par  une  confiance 
téméraire  qu'il  nous  accordera  les  fecours 
néceflaires  pour  éviter  le  mal ,  lors  même 
oae  nous  nous  expofbns  volontairement  aux 
mçca&ons  >  ou  que  nous  entrons  fans  fa  voca* 
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tion  9c  fans  (on  ordte,  dans  tin  état  od  ti 

MvLt  eft  difficile. 

3*.  En  iêjOattant  de  pouvoir  appai&rl^ea 
for  des  aomAi^s  ou  daupres œ^mes  declia- 
xité ,  uns  <ja'il  (ott  néceflaire  de  ckai^er  de 
▼ic  5  ce  qui  eft  9  félon  les  fàincs  Pères ,  v<m- 
loir  corrompre  fbn  jt^c. 

4***  <En£n  >  en  fe  perfbadam  que  Dieu  efl 
toujours  prêt  à  nous  recevpir  en  fa  grâce } 
d  ou  Ton  conclut ,  fans  penfèr  à  changer  de 
vie,  que,  pourra  au'on  difè.i  la  mort  un 
bon  peccaviic^x  c*eK  ainfl  qu'on  parle ,)  EXiea 
ne  manquera  point  de  nous  pardonner  tous 
nos  péchés.  Maisonne  fbi^'pas  aue,fîd'un 
côte  il  eft,  très-vrai  que  Dieu  eft  toujours 
prêt  â  fè  réconcilier  avec  le  pécheur  oui 
retourne  à  lui  de  tout  fbn  cœur ,  il  eft  in(k- 
bitable  de  l'autre  que  rien  n'eft  plus  raie 
qu'un  tel  retour  dans  un  homme  qui  a  long- 
temps vécu  loin  de  Dieu  :  que  laconverficia 
du  cœur  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  moment  : 
qu'elle  a  fès  commencemens  &  fès  progrès  i 
&  que,  fuivant  le  cours  ordinaire  &  la 
grâce,  elle  n'arrive  à  la  perfedion  qu*apiè$ 
un  long  temps ,  de  longs  combats  ,  &  de 
pénibles  cfFons. 

Ce  fèntiment  fi  répandu  parmi  les  Chré- 
tiens peu  infiruits ,  &  fî  pernicieux  a  h.  plu- 
part ,  a  fbn  principe  dans  la  faufle  idée  qu'ils 
ont  de  la  bonté  de  Dieu.  Us  fë  ref^réfentent 
Dieu  comme  un  père  foible ,  qui  ayai»  un 
fils  défbbéîifant  &  libenin ,  crie  contre  lui  > 
&1c  menace  de  le  faire  enfermer ,  &  de  le 
déshériter.  Le  fils  s'en  mçque ,  &  continue 
de  vivre  dans  le  dér^lement.  A  la  fin  néan- 
moins ,  fiir  les  avis  qui  lui  viennent  que 
les  menaces  de  fbn  père  font  plus  féneofès 
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u'il  ne  penfe,,  &  c^uc,  s*il  n'y  prend  garde  , 
fera  déshérite  j'   iï  fe  préfente  avec  Tair 
d*un  enfant  touché  de  repentir  ,  fe  jette  aux 

J>ieds  de  fbn  père ,  implore  fa  clémence  les 
armes  aut  yeux  j  &  frappant  fa  poitrine  , 
lui  protefte  qu  il  eft  réfolu  pour  le  coup  de 
changer  de  vie.  Le  bon  -  homme  furpris 
agréablement  d'un  changement  fi  fubit  y 
)leure  de  tendreile  &  de  joie  :  il  rétablit  fut 
e  champ  fbn  fils  dans  les  bonnes  grâces, 
&  oublie  tout  le  paffé.  Peu  de  temps  après  i 
le  fils  retourne  à  fes  premiers  défbrdres  ,  & 
revient  de  temps  en  temps  jouer  le  perfon-^ 
nage  d'un  fils  repentant  &  loumis.  Le  père 
qui  n'a  pas  la  force  de  tenit  contre  fes  lar- 
mes &  fes  promeffes  ,  lui  pardonne  tout 
autant  de  fois  qu'il  l'en  prie  5  &  le  fil.s^  fc 
frévaut  de  cette  toiblcffe  ,  pour  côntmuet  de 
▼ivre  dans  le  libertinage  y  affuré  qu[il  troûK 
Vera  toujours  fbn  perc  prêt  à.Mt  tendre  les 
tras.  Voilà  précifément  l'idée  qu'on  a  de  là 
bonté  de  Dieu  j  idée  faufle  &  injuricufe  à 
rEtre  fouverain  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
combattre ,  &  qu'il  fufHt  d'cxpofer ,  pout 
snontitr  combien  elle  eft  indigne  de  celui 

?ui  étant  la  Vérité  &  la  Juftice ,  ne  peut  ni 
tst   trompé   par   une    faufle   apparence  de 
converfion  ,    ni  recevoir  en  fâ  grâce  celui 
qu'il  fçait  n'être  pas  converti;  Lorfque  vous    Dcut.-4.  z^ 
^hercherc^  le  Sàgneur  votre  Dieu  ^  dit  Môïfe  ^  • 

*  vous  le  trouvere:(^  ;  fi  toutefois  vous  le  ckerche:^^ 
de  tout  votre  cœur,  &  dans  toute  raffliâtan  d^      ^ 
\otreame,  "  . .     ....^... 

IV.  Ceft  encore  un  péché  de  préfo'mè^ 

"tibn,  que' de  fc  confier  dans  fes  richeffe^i 

dans  fon  crédit,  dans  fa  naiflance,  daps  1^ 

£iveur  des  Grands  %  &  non  pas  éh  Dieuf  de 
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fonder  le  fuccès  de  fes  defleins  &  de  fes 

entreprifcs  fur  foi-même ,  fur  fes  lumières^ 

^  (a  prudence,  fa  prévoyance >  comme  celui 

*•  ï'*  ^     dont  parle  le  Prophète  :  Voilk  cet  homme  , 

qui  fia  point  rtgçrH  Dieu  cormnefon  apptd  ; 

mais  qui  a  mis  fa  confiance  dans  fes  grandes 

richejfes  ,  &  qui  s' eft  prévalu  defon  vain  pou- 

voir.  La  malédiâion   de  Dieu  eft  fur  ces 

hommes  préfomptueux  ,  &  pleins  d'eux-mc- 

^*  X7«  f  •    mes  :  Maudit  efi  celui  qui  met  fa   confiance 

en  r homme  ^  qui  fi  fait  un  bras  de  chair  j  fà 

0U>nt  le  cœurfe  retire  du  Seigneur, 

Vichis  qui  attaquent  la  jufie  confiétnce 
en  la  Providtnce* 

Il  yena  deux,  h  défiance,  5c  la  confiance 
jre£bmptueufe. 

;  L  Défia^ace*  Etre  inquiet  fur  TaYenir  z 
donner  tous  fes  foins  au  temporel ,  en  négU* 
géant  le  fpirituel ,  &  Tunique  nécefCûre  t 
rechercher  des  appuk ,  des  procédions  ,'  de^ 
établiflemens;  &  croire  tout  perdu  ,  quand 
les  fecours  humains  viennent  à  mafiKjuer  r 
péché  ^ui  n'en  eft  pas  moins  grand  ,  pour 
être  commun.  Car  TEcritore  nous  recom- 
mande par -tout  la  confiance  en  Dieu  y  êc 
une  connaoce  entière  &  £ans  partage.  Déckarr 

K  f4,  *j    ^ei'vousy  dît  le  Prophète,  de  toutes    vos 
inquiétudes  fur  le  Seigneur  ^  &  U  vous  fou* 

!•  Pier.  j  7. /tf^^jj.  /erW^dit  faxnt  Pierre  ^  toutes  vos 

inquiétudes  dans  fon  fein^^  parce  qu'il  prenà 

Jui^r  même  foin  de  vous.    Rien  donc  n'cft  plus 

ip^juri^ux  à  Dieu  ,.  que  de  ne  £c  pas  fier  à 

jt  ï JT  Confiance;  préfcmptûeufc.    S'iexpofir 
témcraifcmcut'J^  quelque  danger  (ans  oéceA 
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lit  y  en  comptant  fur  la  proteâion  ^e  Dieu. 
On  voit  des  gens,  qui  affrontent  les  dangers 
de  gaieté  de  coeur,  par  la  perfuafiôn  ou  ils 
font  qu'un  livre  qu'ils  portent  fur  eux  ,  un 
chapelet,  un  (capulahe,  une  wiere ,  les 
garantiront  de  tout  accid^t  fôc^eux.  Cel» 
s'appelle  tenter  Dieu ,  contre  la  défenfe  de 
l'Ecriture  t  Nen  tentabis  Dominum  Deum 
tuum. 

Remarquez  qu'en  ce  qui  regarde  les  chofer 
temporciles ,  ks  péchés  de  défiance  font  plus 
communs  \  tout  au  contraire  de  TafFaire  du 
falat,  od  la  préfbmption  eft  pks  ordinaire 
que  le  défélpoir  &:la  défiance.  Cela  vient  de 
ce  que  nous,  concevons  beaucoup  plus  vive^ 
aient  ,  &  que  nous  defirons  beaucoup  plm 
ardemment  les  biens  t^nporeh  ,  que  Itfi  étcr^ 
ncls.  Car  Fadivité  à  regard  d'un  bien  elb 
proportionnée  au  defir  qu'on  a  de  l'acquérir, 
&  à  la  crainte  qu'on  a  de  le  perdre.  Or  nous 
defirons  d'avoir  un  bien^  &  nous  craignons 
4i'en  être  fruftrés  ,  à  proportion  de  lldee  que 
nous  en  avons.  Comme  donc  nous  concevons 
très-foiblement  les  biens  étemels  ,  nous  les 
defirons  auffi  &  nous  les  fechetchons  foible- 
ment.  Nous  ne  renQnçons.y  pas  à  Fe^érance 
it  ces  biens  ;  mais  nous  nous  mettons  ttk 
jTpos  à  ce  (ujet  par  la^tféfbmption  en  la  mifé* 
ricorde  de  Dieu  ;  &  nous  réservons  toute  notre 
a^vité  ,  nos  craintes ,  nos  inquiétudes  &fnos 
défiances,  pour  ce  que  nous  aimons  le  plus.. 

féchis  contraires  à  ta  foumiffion  aux  orins^ 
de  la  Providence 

1^.  Se  îaifTer  abbattre  de  chagrin  par  les 
•ccidcns  fàchctix  de  la  vie  y  les  pênes  Am 
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biens,  les  dif grâces,  les  exils  ,  la  mort  àx 
fes  proches.  Ccc  excès  de  trif^efTe  vient  d'un 
défaut  de  foi  &  d'efpérance.  L'Apôtre  parlant 
de  la  mort  de  nos  proches ,  &  (k&pcnbnncs 
qui  nous  font  chères ,  ne  veut  point  que  nous 
f,  ThcC  4.  npus  en  affigions  aomme  les  Piayens  qui  n'ont 
^^  point  d'efpâance  :  Non  contriftamnifiaa  & 

^œteri  quijpem  non  habent.  Il  ne  nous  dit  pas  , 
comme  le  remarque  S.  Âuguftin ,  de  ne  pas 
BOUS  affliger  de  ces  privations  y  mais  de  ne  pas 
nous  abandonner  à  la  trifle/Te  ^  comme  ceux 
qui  n'ont  point  d'efpërance. 

X*.  AÛer  jufqu'a  murmurer  contre  Dies 
dans  ces  occa&>ns  ou  d'autres  finnblables; 
eu  tout  au  moins  poner  impatiemment  les 
peines ,  les  contre*temps  mii  anivcnt,  &  ca 
f  articolici  ks  peines  de  fon  eut» 


Digitizedby  Google 


T  A   B   L   E 

Du  Temt  premier. 

DIscofTHS  &r  la  néceillté  d'éctklkf  la 
Religion*  /?<2^.  i 

Entretiens  joour  ftrvir  ^introdu&ion  à  la 

Dodrinc  éhrémnne. 
PiLEMiBR  Entretien.  De  la  <onnoiffanct  de 

nous-mêmes  >  &  de  T'exiftence  de  Dku»      60 
Second  Entretien.  Preuves  de  Vexiftence 

de  Dieu  par  le  fpeétacle  de  la  Nature.      8  f 
Troisisme  Entretien.  D u  bonheur  de  Vhom* 

m€y  &  de  la  vérité  tt  la  Religion  Chré^ 

tienne.  %x% 

EXPOSITION  DE  LA  DOCTRINE 

Chrétienne.. 
Plan  général  de  cette  DoSrine* 

I.  Fondement  de  la  DoQrine  Chrétienne,  i  f  tf 

II.  Fin  de  la  Doctrine  Chrétienne*  161 
m.  Divifion  delaDoBrine  Chrétienne.  i6x 

Premiers  partie  de  ta  DoHrine 
Chrétienne. 

De  la  Foi  \  oh  ton  explique  le  Symbole  des 
Apàtres  ,  ^  celui  de  Confiantincple.      léj 

Article  premier.  Je  croien  Diea,&c. 

J.  Ir  Je  croi  en  Dieu.  1^4 

1.  Idée  véritable  de  U  Foi  Chrétienne,  ibid» 
lî.  PrirKipe  &  auteur  de  la  Foi.  1^9 
m.  Avantages  de  la  Fçi  Chrétienne.    171 

IV.  De  la  Foi  des  [impies.  I74 

V.  Vf  âge  de  la  Foi  Chrétienne.  17^ 

VI.  Péekis  contre  ia  Foi.  «77 
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}.  n.  En  on  féal  Dieu.  iti 

$•  m.  Le  Père*  190 

$.  IV.  Tom-piiifrant.  29$ 

En  fUoi   eonfifte   ta  Toptic-puiffanei  de 

Duu*  19^ 

J.  V.  Créateur  au  ciet  &  de-Ia  terre.      118 

I*  De  la  Création  en  général  j  de  la  Confer* 
vation,&du  ùouvernenunt  du  monde  .xit 

n.  Des  Anges.  214 

m.  De  la  Création  de  F  homme.  251 

IV.  De  Fàtat  heureux  où  l'homme  a  été 
créée  2)) 

V.  De  tétai  maiheureutc  oi  l'homme  ^ 
tombé.  Du  péché  origineL  23^ 

VI.  De  la  néceJUté  d^un  Sauveur.       24^ 
PREPARATION  »rAvénement  àe  J.  C. 

ou  Plan  db  la  conduite  de  Dieu 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  venue 
du  Mejîe,  2fO 

I.  Partie.  Depuis  Adam  jufyu*à  la  voca^ 
tion  d'Abraham»  ibid* 

II.  Partie.  Depuis  Abraham  jufqu'à  Da^ 
vid.  tf) 

HL  Partie.  Depuis  David  jufqu'à  Jefus-' 

Chri/l.  175 

Articlb  II.   Et    en  Jefiis  -  Chrift  fon  Fik 

unique,  &c.  2^1 

AnTicLB  m.  Qui  a  été  conçu  du  Saint*» 

£(prit,  &C  294 

JrÉM  DS  l'œuvre  de  j.  Ce  depuis  fa 

naijfance  jufqu'â  fa  Pa^on.  19S 

Article  IV.    C^i   a   Ibuffért  (bus   VoMt 

Pilate»  &c.  505 

I.  L  Jefus-Chrifi  a  fouffert ,  a  été  attaché  à  la 

Croix  ,&  y  efl  mort  pour  nous.  ibid* 

|.  II.  //  a  été  mis  dans  le  tombeau*  30S 

f*  ïn$  H  efi  défie ndu  aux  enfers.  5x1 
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